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A  la  liage  a  liu  Butlletùi  do  lu  Suciélé  d'Archéologie 
lorraine  de  février  18T9 ,  ligue  14 ,  au  lieu  de  : 
€  M.  dHocquincourt  en  fui  colonel,  etc.  »,  lire:  «  Plus 
tard,  son  état-major  Tut  composé  de  M.  le  marquis  de 
Varennes.  brigadier,  mestre-de-camp,  le  11  janvier 
1708;  de  M.  Dauzel,  lieutenant-colonel  et  de  M.d'Arcel, 
major.  Il  comptait  un  Hide-ma,jor,  quinze  capitaines  et 
deux  enseignes.  » 


'  cure  ac  LiOrquin,  et  H.  l'abbé  Ltiuillier,  curé  d'Abresch- 
willer  (Alsace-Lorraine),  par  MM.  les  abbéa  Lallemand 
et  Démange,  et  Ed.  Contai  ;  M.  Henri  Mengin,  avocat  à 
la  Cour,  par  MM.  Ed.  Contai ,  I..can  Qermain  et  l'abbé 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARGHËOLOGIE  LORRAINE 

RT  DO 

MUSÉE  HISTORIOIIE  lORB4II<i. 

28-  ANNÉE.  —  1"  NUMÉRO.  —  JANVIER  1879. 
SOCIâTi!    D'AKCHÉOliOeiE. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  13  déaembrs  1878, 

PRESIOENCB  DS   H.    HENRI   LBPAGE,   PRESIDENT, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  éi 
adoplé. 

Prétontatian  st  admluion  de  oandiilats, 

Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  l'abbé  Kools; 

'  éupé  de  Lorquin,  et  M.  l'abbé  Lbuillier,  curé  d'Abresch- 

willer  (Alsace-Lopraine),  par  MM.  les  abbéa  Lallemand 

et  Démange,  et  Ed.  Oontal  ;  M.  Henri  Meogin,  avocat  à 

la  Cour,  par  MM.  Bd.  Oontal ,  I.,cOa  Qermain  et  t'abbé 
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Lallemand;  M.Emile  Gegout,  jeune,  propriétaire  à 
Vézelise,  par  MM.  Heitz  et  Bretagne,  père  et  fils. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  M.  Duclaux,  docteur  en  médecine;  M.  Liou- 
ville,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  et  M.Alphonse 
Blondel,  licencié  en  droit. 

M.  Laprevole  entretient  la  Société  de  la  (jueslion  de 
la  démolilion  projetée  de  la  porte  Saint-Georges ,  et  il 
est  nommé  une  Commission  chargée  de  rédiger  une 
noie,  formulant  le  vœu  dé  la  Société  pour  la  conserva- 
tion de  cette  porte,  remarquable  par  ses  sculptures, 
dues  au  ciseau  du  célèbre  Florent  Drouin.  Cette  Com- 
mission se  compose  de  MM.  L.  Lallement,  Courbe  et 
Ed.  Contai. 

M.  Bleicher  présente,  au  nom  de  la  Société  d'histoire 
oatureUe  de  Colmar,  une  demande  d'échange  de  publi- 
cations avec  la  Société  d'Archéologie  lorraine.  La  pro- 
position est  mise  aux  voix  et  adoptée.  En  conséquence, 
la  Société  décide  que  l'échange  aura  lieu  à  partir  de 
1879. 

M.  Laprevole  rappelle  que  le  buste  de  notre  savant 
et  regretté  confrère  Aug.  Digot,  sculpté  par  M.  Jiorné 
Viard,  a  été  détruit  en  1871 ,  lors  de  f  incendie  du  Palais 
ducal,  et  n'a  pas  été  remplacé  depuis  ;  mais  que  le 
moule  existe  encore  dans  l'atelier  de  M.  Viard.  La  So- 
ciété décide  qu'il  sera  fait  une  démarche  près  de  cet 
artiste  pour  savoir  à  quelles  conditions  on  pourrait 
avoir  un  moulage  du  buste. 

OuTragei  otlBrts  à  la  SociéUi. 

Armorinl  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Lor- 
raine, du  Barrais  et  des  Trois-Evêchés ,  parC.  La- 
faix.  —  Supplément  1878,  grand  in-4°. 
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Journal  des  Savants.  —  Octobre,  novembre  1878. 

Ville  de  Nancy.  —  Bulletin  administratir  n°  4, 

Revue  savoiaienne,  journal  publié  par  la  Société 
ilorimontaine  d'Annecy,  19'  année,  n"  10.  —  31  octobre 
1878. 

Du  Duel,  par  G.  des  Godins  de  Souhesmes. 

Note  archéologique  sur  des  sépultures  mérovin- 
giennes découvertes  de  Vic-de-Chassenay  (Cote-d'Oi'), 
par  M.  H.  Mahlot;  1874. 

Les  Antiquités  gallo-romaines  de  la  commune  de 
Vîc-de-Chassenay,  1875,  par  le  Mènb. 

Note  sur  le  premier  âge  du  fer  dans  TAuxois,  1876, 

par  LE  MÈHB. 

Pierres  à  bassins  du  Morran,  par  le  Mèmb  ;  187â. 

RoMANiA n"  28.  —  Octobre  1878. 

Annales  de  la  Société  dEmulaliou  du  département 
des  Vosges ,-  1878. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres 
et  Arts  de  Marseille  ;  1877-1878. 

Bulletins  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne;  1878,  33°  vol.  (13'  de  la  2* 
série). 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  tome  38°  (3=  de  la  8°  série). 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
3'  série,  tome  IV. 

Iiectnres. 

11  est  donné  lecture  d'ua  travail  de  M.  Schmit,  inti- 
tulé :  Promenades  antiques  aux  alentours  de  Château- 
Salins  (5'  suite),  doni  la  Société  vote  l'impression  dans 
le  prochain  volume  de  ses  Mémoires. 
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Lectures  annoncées. 

M.  DuPEux  :  Notice  sur  Jean  de  Bayon. 

M.  Bretagne  :  L'église  de  Vézelîse. 

M.  H.  Lepaqe  :  Le  Val  Saint-Barthélémy. 

M.  Maxe-Verly  :  Numismatique  de  Satnt-Bié  et  de 
Remiremonl. 

M.  F.  Des  Robert  :  Voyage  de  la  duchesse  Renée  de 
Bourbon -Mon  tpensier,  épouso  d'Antoine,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  à  Metz  en  1523. 


TAL  DE   STAHISLAS,    —    LETTRE  AU 
PRÉSIDENT   DE   LA   SOCIÉTÉ   d'ARCHÉOLOOIE. 

Mon  cher  Président, 

Dans  les  intéressantes  Notes  de  Feller  sur  son  voyage 
en  Lorraine,  —  que  vous  avez  eu  la  bonne  pensée  de 
publier  {Journal  de  la  Société  d'Archéologie,  iuia  1876, 
page  94), —  le  savant  auteur  du  Dictionnaire  historique 
(publié  originairement  à  Liège  en  1782) ,  d'ordinaire  si 
exact,  s'exprime  ainsi,  en  parlant  de  Stanislas  :  «  Il  est 
»  difficile  de  concevoir  comment  ce  prince,  constam- 
*  ment  libéral  et  bienfaisant,  ait  pu,  avec  un  revenu  de 
0  trois  millions  de  livres,  faire  tant  et  de  si  magnifiques 
»  édifices  et  tant  d'établissements  utiles  >. 

Feller  s'est  trompé  d'un  million  par  an.  Le  traitement 
de  roi  dont  jouissait  Stanislas  (qu'on  me  pardonne  l'ex- 
pression :  elle  est  vraie,  elle  est  plus  exacte  que  le  mot 
liste  civile)  était  de  deux  millions  seulement.  L'avocat 
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Atibert,  daos  l'ouvrage  qu'il  a  consacré  à  ce  prince,  au 
service  duquel  il  fut  personnellement  altaché  pendant 
vingl-neuf  ans  (1) ,  en  rend  témoignage  de  la  façon  la 
plus  précise.  «  Stanislas,  —  dil-il  (pages  315-316),  part 
»  de  Meudoa  le  1"  avril  1737  ;  il  arrive  le  3  dans  ses 
B  nouveaux  Etats  et  fixe  sa  Cour  au  château  de  Luaé- 
K  ville...  Stanislas  renonce  au  droit  de  demander  et 
»  d'imposer  des  subsides  ou  des  contribuUons  à  ses 

>  Peuples,  au  moyen  d'une  pension  de  quinze  cent 
»  mille  livres  qu'on  étoil  convenu  de  lui  faire  payer 

>  annuellement ,  et  de  mois  en  mois ,  sur  les  recettes 
»  des  deniers  royaux  à  Nancy.  Cette  pension  fui  aug> 
D  montée  de  cinq  cent  mille  francs  dans  la  suite  (â)  ;  et 

(1)  La  Vie  de  Stanislas  Lesic:inski,  surnommé  te  Bien- 
faisant ,  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorrain»  et  de  Bar,  par 
M,  ■"  (Aubort),  avocat  aux  Conseils  du  Roi  do  Pologne,  et 
de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine.  Paris,  Moutard,  1769, 
Dans  la  Préface,  kprès  avoir  exprimé  le  regret  de  co  que 
SoligoBc  n'avait  paa  publié  l'histoire  du  roi  dont  il  avait 
été  le  eecrétaire  et  l'ami,  Aubert  dit  :  «  Je  vais  rendre  pu- 
B  blique  l'histoire  de  ce  Prince;  je  l'ai  faite  a^ec  soin ,  et 

■  tout  en  est  de  la  plus  grande  exactitude.  J'ai  puisé  dans 

■  les  meilleures  sources  tout  ce  que  je  n'avais  pu  voir  par 
n  moi-même  ;  et  pendant  les  i9  ans  que  fai  eu  Fhonneur 
a  d'être  an  service  de  ce  Prince ,  j'ai  pu  l'observer  d'assez 

>  près  pour  faire  le  journal  de  sa  vie  publique  et  privée  >• 
(S),Ces  chiffres  donnéi  par  Aubert  sont  à  peu  près  confirmés 

.  par  les  documents  conservés  au£  Archives  de  la  Chambre  des 
Comptes,  Ainsi ,  dans  le  compte  rendu  par  Jérôme- Louis 
Parât  de  Mongeron ,  receveur  général  des  finances  des  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar,  des  deniers  par  lui  reçus  et 
délivrés  en  cette  qualité  pendant  son  exercice  de  l'année 
l'ISS  (regintre  B.  1763),  on  dit  :  c  Dépensa  de  la  Maison  du 
Roy,  —  Fait  dépense  le  comptable  de  la  somme  de  deux  mil- 
lions deux  cent  quarante -quatre  mil  deux  cent  soixante-dix 
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»  ces  denx  millions  furent  si  sagement  économisés, 
»  qu'on  n'a  jamois  pu  comprendre  comment  ce  Prince, 
s  dont  le  nombre  des  Officiers  Commensaux  et  Domes- 
»  tiquas  étoit  considérable  et  bien  tenu ,  a  pu  fournir 
y  de  son  épargne  les  sommes  immenses  qu'il  a  fallu 
»  pour  ses  bâtiments,  pour  ses  fondations,  et  pour  tous 
1  les  établissements  qu'il  a  formés  pour  le  bonheur  de 
1  ses  Sujets.  * 

Cet  état  de  choses  était  le  résultat  d'un  arrangement 
intervenu,  le  30  septembre  1736,  entre  le  nouveau  sou- 
verain de  la  Lorraine  et  le  Roi  son  gendre.  M.  d'Haus- 
sonville,  qui  y  voit,  non  sans  raison,  i  un  acte  d'abdica- 
tion anticipée  consenti  dans  un  premier  mouvement 
irréfléchi  de  reconnaissance  (1)  >,  a,  le  premier,  publié 
le  texte  intégral  de  l'acte  signé  par  Stanislas  au  château 
de  MeudoQ,  le  30  septembre  1736,  et  de  l'acte  corrélatif 
signé  le  même  jour  par  Louis  XV,  ru  château  de  Ver- 
sailles ;  ces  deux  actes,  toujours  gardés  soigneusement 
secrets  jusque-là,  existent  en  originaux  aux  Archives 
des  affaires  étrangères  (v.  l'Histoire  de  la  Réunion  de 
la  Lorraine  à  la  France,  2*  édition,  1860,  tome  lY, 
pages  279,  288,  439,  442).  Stanislas  disait  : 
s  Devant  nous  rendra  incessamment  dans  les  Etats  dont 

livrés  quatorze  aoh  un  denier,  ordonnée  par  l'Etat  du  lto<f  de 
l'année  1738,  et  payée  au  sieur  Rethel,  tréaorier  do  la  Maison 
du  Roy,  suivant  traizo  ordonnances  particnliârea  et  restant 
de  quittances  cy  produites  x.  Dans  le  compte  pour  l'exercice 
1740,  la  dépense  de  la  Maison  du  Roi  est  portée  â  S]5,S77 
livres  par  mois,  ce  qui  fsit,  pour  l'année,  S, £83,324  livres. 
(1)  jl  uo  faut  pas  oublier  toutofuis  qu'à  l'inverse  de  ce  qui 
se  passe  ordinairement,  c'était  ici  un  beau-péro  qui  était  doté 
par  son  gendre  :  ce  qui  ne  lui  permettait  guère  de  se  mon- 
trer trop  exigeant  «ur  le  chiffra  de  la  dot. 
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la  souveraineté  nona  est  acquise  tant  an  vertu  des  prélimi- 
naires du  3  octobre  1735  que  par  la  Coaveation  signée  à 
Vienoe  le  11  avril  1736  entre  Sa  Majeatâ  Très- Chré tienne  et 
Sa  Majesté  Impériale,  et  considérant  qug  des  Etats  qui  après 
notre  décéda  doivent  appartenir  i  la  France  ne  peuvent  trop 
être  légia  selon  les  maximes  et  principes  du  gouvernement 
de  Sa  Majesté  Trèa-Chré tienne,  noua  avons  jugé  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  convenir  pour  les  détails ,  de  manière 
qu'il  ne  reste  aucun  duute  sur  la  forme  de  l'administratioa 
dea  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  En  conséquence  nous  dé- 
clarons : 

2°  Ayant  fait  connoître  k  Sa  Majesté  Très-Chrétienoe 
qu'an  lieu  de  nous  charger  des  embarras  des  arrangements 
qui  regardent  l'administration  des  finances  et  revenus  des 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  nous  préféreriODS  qu'il  nous 
fût  assigné  une  somme  annuelle  sur  laquelle  noue  puissions 
compter,  nous  nous  sommes  contenté  de  la  somme  de 
1,500,000  livres,  monnoye  de  France,  à  compter  du  premier 
jour  d'octobre  de  la  présente  année  (1736)  jusqu'à  la  mort 
du  Orand-Duc,  comme  aussi,  ledit  cas  de  mort  du  Grand-Duc 
arrivant,  de  nous  faire  augmenter  ladite  somme  de  1 ,500,000 
livres  jusqu'à  celle  de  3  millions,  monnoye  de  France,  le 
tout  payable  de  mois  en  mois. 

3"  Au  moyen  de  ce,  dont  nous  nous  tenons  content,  nous 
consentons  et  agréons  que  Sa  Majesté  Très- Chrétienne  sa 
mette  en  possession  dés  à  présent  et  pour  toigours  des  reve- 
nus du  duché  de  Bar  et  ceux  du  duché  île  Lorraine ,  lorsque 
BOMB  en  aurons  la  souveraineté  réelle  et  actuelle,  auxquels 
revenus  nous  renonçons,  à  condition  néanmoins  que  l'admi- 
nistration s'en  fera  toujours  en  notre  nom,  comme  souverain 
desdits  duchés  et  étant  aux  droits  du  Duc  de  Lorraine,  re- 
nonçant pareillement  à  faire  aucune  imposition  ni  établisse- 
ment d'aucun  nouveau  droit  à  notre  profit,  sons  quelque  nom 
et  patente  que  ce  puisse  être. 

4"  En  conséquence,  nous  déclarons  que  notre  intention  est 
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que  Eoutes  impositions,  de  quelque  nature  qu'ellee  «oient  ou 
puissent  être,  soient  levées  au  profit  de  Sa  Majesté  Trèe- 
Chrétienne  ;  que  les  fermes,  salines,  domaines,  bois,  étangs 
et  tous  autres  droits  tant  du  duché  de  Lorraine  que  de  celuy 
de  Bar,  soient  administrés  ainsi  que  Sa  Majesté  Très-Chré- 
tienne la  jugera  à  propos,  et  parles  officiera  qu'il  lui  plaira 
de  commettre  et  de  choisir,  lesquels  cependant  seront  ponr- 
vus  par  nous,  et  que  le  produit  d'impositions ,  fermes  ,  do- 
maines, bois,  salines,  étangs  et  tous  autres  droits  usités  de 
toute  nature  affermés  ou  régis,  et  de  quelque  façon  qu'ila 
soient  administrés,  soient  perçus  au  profit  de  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne,  sans  que  nous  y  puissions  rien  prétendre 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

&>  Nous  conserverons  la  nomination  de  tous  les  bénéfices, 
emplois  de  judicature  et  militaires,  nous  engageant  à  ne 
nommer  auidits  bénéfices  et  emplois  qu'avec  le  concert  de 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne  ;  et  les  brevets,  commissions  ou 
provisions  seront  expédiés  en  notre  nom  v 

Fait  au  château  de  Mendou,  le  30  septembre  1736. 
Signé  Stanislas  eot.  » 

De  son  côté,  Louis  XV  disait  : 

■  Notre  très-chep  beau-père  le  sérénissime  roy  Stanislas  I" 
de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie,  ayant,  en  vertu  des  pré- 
liminaires signés  à  Vienne  le  3  octobre  do  l'année  dernière, 
la  souveraineté  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  consi- 
'dérant  qu'il  seroitpîus  avanlagetta;  pournous  (1)  que,  leadits 
Etats  devant  nous  appartenir  après  sa  mort,  les  revenus  eu 
'Hoient  dès  â  présent  régis  et  administrés  par  ceux  que  doîib 
jugerons  à  propos  de  commettre,  sans  déroger  en  aucune  façon 
ni  donner  aucune  atteinte  A  ladite  souveraineté,  et  ledit 

(I)  L'aveu  est  dépouillé  d'artiftco.  Ne  perdons  pas  de  vue 

que  c'est  là  une  convention  secrète  et  destinée  à  rester  telle; 
Oo  y  pHrIe  sincèrement  et  sans  ambages. 
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BérénÎBsime  Roy  de  Pologne  chercluiit  à  doub  donner  en 
toute  occasion  des  marques  de  aon  tendre  attachement  pour 
notre  personne  et  pour  les  avantagea  de  notre  couronne, 
nous,  de  notre  côté,  désirant  aussj  luy  montrer  uotre  sin- 
cère amitié  pour  In;  et  aotre  attention  particulière  sur  tout 
ce  qui  pent  le  regarder,  nous  noua  engageons,  ainsy  qu'il  est 
marqua  en  l'article  2  de  l'acte  signé  aujourd'hui  par  le  séré- 
nissime  Roy  de  Potogue,  i  luy  faire  payer  de  mois  en  mois  la 
somme  de  1,500,000  francs  par  au  de  notre  monnoye,  à  com- 
mencer du  premier  jour  d'octobre  de  la  présente  année  jus- 
qu'à la  mort  du  Orand-Duc. 

Le  payement  de  ladite  somme  sera  assigné  sur  ceux  qui 
Eont  préposés  à  la  régie  et  au  recouvrement  desdits  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  lesquels,  en  cotte  partie,  seront  comp- 
tables et  responsables  au  sérénissime  Roy  de  Pologne  ds 
l'exacte  exécution  de  ce  payement. 

Nous  nous  engageons  en  outre,  ledit  cas  de  mort  du 
Qrand-Duc  arrivant ,  d'augmenter  ladite  somme  annuelle  de 
1,500,000  francs  jusqu'à  celle  de  2  millions  de  livres  de 
notre  monnoye  qui  seront  payés  ainsy  que  dessus 

Fait  an  chfiteau  de  Versailles,  le  30  septembre  1736. 
Sgné  Louis,  s 

Le  texte  de  cet  engagement  synallagmatique  tranche 
d'une  façon  ontcielle  la  question  et  démontre  péremp- 
toirement l'erreur  de  Feller  ;  nous  voilà  bien  fixés  main- 
tenant sur  le  chiffre  du  traitement  royal  et  sur  l'époque, 
non  précisée  par  Aubert,  &  partir  de  laquelle  il  futporté 
de  1,500,000  Hvres  à  2  millions  par  an. 

Durival,  qui  fut  secrétaire-greffier  des  Conseils  d'Etat 
et  des  Finances  de  Lorraine,  appréciait  ainsi  cette  con- 
vention (Description  de  la  Lorraine  et  àa  Barrois; 
Nancy,  veuve  Leclerc,  mS  ;  tome  I,  page  157): 
I  Stanislas  avoit  accepté  deux  millions  cours  de  France 
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>  pour  le  dépense  de  sa  maison,  afin  de  n'avoir  Â  se 
»  mêler  ni  de  la  partie  des  Qnancea ,  ni  des  revenus  et 
»  des  dettes  de  ses  nouveaux  Etats  ;  en  sorte  qu'à  cet 
»  égard  son  administration  se  trouva  nécessairement 
»  liée  avec  celle  du  Royaume  (de  France)  *. 

L'abbé  Proy art  (Histoire  de  Stanislas  premier ; 

Lyon,  Bruysot,  1784  ;  tome  I,  page  334),  dit,  à  ce  sujet  : 
«  D'après  les  conventions  intervenues  entre  le  Roi  de 
Pologne  et  son  gendre,  Louis  XV  s'engagea  à  payer 
à  Stanislas  une  pension  de  deux  millions,  somme  jugée 
modique  par  ceux  qui  regardent  les  impositions  publi- 
ques comme  le  patrimoine  des  Rois  ;  mais  Stanislas  s'en 
contenta..,,  i  (!) 

L'augmentation  de  la  pension  royale  de  Stanislas,  à  la 
mort  de  Jean-Gaston  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  est  parfaitement  expliquée  lorsqu'on  se  reporte 
aux  termes  de  la  convention  signée  à  Vienne,  le  28  août 
n36,  entre  le  roi  Louis  XV  et  l'empereur  d'Allemagne 
Charles  VI  (v.  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine, 
2"  édition;  Nancy,  Leseure,  1757;  Preuves,  col, 
ccccLxv).  L'article  VII  de  cette  convention  est  ains 
conçu  : 

Le  Roi  TrèB-Chrétien  promet  et  s'engage  de  payer  an- 
nnellement  â  Son  Altesse  Royale  le  dnc  de  Lorraine  (Fran- 
ÇoUni),  ou  à  ses  BucceaeaurB,  depuis  le  jour  de  la  prise  de 
poBaeasion  de  la  Lorraine  par  le  roi  Stanislas  jusqu'à  celui 
oii  le  Grand-Duché  de  Toscane ,  par  la  mort  du  présent  pos- 
sesseur (Jean-Oaeton  de  Médicis) ,  appartiendra  à  la  Maison 
de  Lorraine,  la  somme  de  quatre  millions  cinq  cent  mille 
livres,  mounoye  do  Lorraine,  sur  le  pied  qu'elle  est  aujour- 

(I)  V.  M.  Dlgot,  Histoire  de  Lorraine,  t.  I,  p.  188. 
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d'bui,  en  deux  termes  égaux,  de  six  mois  en  six  mois,  qui 
ne  sera  sujette  à  aucune  réduction  pour  quelqae  cause  que 
ce  paisse  Stre  ;  ledit  payement  de  six  mois  en  six  mois  se 
fera  exactement  et  régulièrement,  et  des  fonds  dont  on  con- 
viendra. 

Jean-Gaston  de  Médicis  ne  fit  pas  attendre  longtemps. 
Il  mourut  à  Florence,  le  9  juillet  1737,  et  François  fut 
immédiatement  installé  grand-duc  de  Toscane  (I).  C'est 
donc  à  partir  de  cette  date  que  la  pension  annuelle 
payée  par  la  France  à  Stanislas  dut  être  portée  à  deux 
millions  (â). 

Avec  cette  sorte  de  liste  civile,  Stanislas  dut  tout 
d'abord  pourvoir  à  l'entretien  de  sa  Maison ,  qui  était 
nombreuse  :  elle  ne  comprenait  pas  meins  de  439 
personnes  (3).  De  plus,  il  avait  â  ses  gages  dix-sept 
architectes ,  peintres  et  marbriers.  11  recevait  chez  lui 
les  beaux  esprits  et  les  grands  personnages  de  l'épo- 
que. H  fallait  aussi  entretenii'  les  divers  châteaux  affec- 
tés à  l'habitation  royale  :  Lunéville,    la  Malgrange, 

(!)  Il  fut  installé  le  ISjuiUet  1737,  dit  Zur-Lauben,  Tables 
généalogiques  des  augustes  faisons  d'Autriche  et  de  Lor- 
raine ;  Paria,  Desaint,  1770,  p.  253. 

(2)  On  lit  dans  la  Registre  6. 1763  (Archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lorraine,  conservées  anx  Archives  du  dépar- 
tement de  Meurthe-et-Moselle)  :  ■  Compte  de  Nicolas  Ma- 
thieu, année  1737. 

Dépense  de  la  Maison  du  Roi  :  807,271  livres  13  sols 
4  deniers  pour  les  mois  d'août  à  décembre,  â  raison  de 
161,458  livres  6  ^oIb  8  deniers  par  mois. 

Au  grand-duc  de  Toscane:  1,800,193  livres  14  sols  sur 
celle  de  4,500,000  livres  à  lui  due  sur  les  revenus  de  Lor- 
raine. > 

(3)  On  peut  en  voir  la  composition  dans  l'Histoire  de  Lor- 
raine de  M.  Digot,  tome  VI,  page  199. 
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Comiiiercy,Eii)viile  ;  Staaislas  les  embellit  tous;  iIréédJIia 
la  Malgrange,  il  créa  C^anteheus.  —  Eh  bien  !  avec  tout 
cela,  Stanislas  Iroavait  encore  moyen  de  bâtir  des 
palais  sur  ses  économies  ;  et  c'est  Nancy  surtout  qui  en 
a  profité.  Qu'on  ouvre  le  Recueil  des  Fondations  et 
Etahlissemens  faits  par  le  Roi  de  Pologne,  duc  de 
fjorraine  et  de  Rar....  Nouvelle  édition  ;  Lunéville, 
MesBuy,  1762;  on  y  verra  (p.  1«3-187,  205-206  de  la 
première  partie  ;  et  p.  UT  et  135  de  la  seconde  partie 
intitulée  :  Compte  général  de  la  dépense  des  EdiSces 
et  Bâlimens  que  le  Roi  de  Pologne  a  fait  construire 
pour  I embellissement  de  la  ville  de  Nancy,  depuis  1751 
jusqu'en  1759) ,  —  on  y  verra ,  disons-nous ,  par  les 
récapitulations  d'ensemble,  que  les  sommes  fournies 
par  Stanislas  pour  les  Fondations  et  les  Etablissements 
rapportés  dans  cet  ouvrage  se  sont  élevées  à  huit 
millions  cinq  cent  dix-huit  mille  deux  cent  vingt-trois 
livres  huit  sols,  au  cours  de  France, 

ci .- 8,518,223'    8'  .« 

sur  laquelle  somme  l'édification  de  la 
place  Royale  et  des  bâtiments  faits 
en  conséquence,  a  coiàté  trois  mil- 
lions sept  cent  onze  mille  deux  cent 
quatre-vingt-six  livres  seize  sols 
huit  deniers,  également  au  cours  de 

France,  ci 3,711,286'  16' 8" 

Ainsi  Stanislas  seul  a  payé ,  de  ses  propres  deniers, 
le  superbe  bâtiment  des  Missions  royales  (aujourd'hui 
le  Séminaire  diocésain) ,  la  gracieuse  église  de  Bon- 
Secours  ,  le  bel  hôpital  de  Saint- Jean  de  Dieu  (devenu 
un  hôtel  particulier,  rue  Sainte-Catherine,  5),  le  Palais- 
de-Justice  sur  la  Carrière  ;  tous  les  magnifiques  palais  et 
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les  basses  faces  qui  entourent  In  place  Royale  et,  les 
Trottoirs,  entr'autres  le  splendide  Hôte!-de- Ville  ;  l'Arc- 
de-Triomphe,  les  portes  Saint- Stanislas  et  Sainte- 
Catherine  ,  les  Taçadcs  de  la  place  d'Alliance  et  do  la 
Carrière,  l'admirable  palais  de  l'Iatendaace,  formant  la 
face  septentrionale  de  la  Carrière ,  etc.,  etc.  ;  de  plus, 
ce  généreux  monarque  a  comblé  de  bienfaits  Lunéville 
et  d'autres  villes  de  Lorraine  ;  il  a  fondé  à  Nancy  une 
Bourse  pour  le  corps  des  marchands,  une  Chambre  des 
Consultations,  un  Collège  de  Médecine,  enfin  une  Aca- 
démie et  une  Bibliothèque  publique,  qui  toutes  deux 
ont  survécu  à  la  Révolution.  Le  bon  roi  a  multiplié  les 
fondations  pieuses,  charitables,  littéraires ,  scientifi- 
ques, etc.,  etc.  Toutes  ces  merveilles  n'ont  absolument 
rien  coûté  à  la  Ville  de  Nancy  et  sont  pour  elle  un  véri- 
table don  graluil  du  dernier  souverain  de  la  Lorraine. 
Depuis ,  Stanislas  a  encore  fourni  partie  du  sot  des 
casernes  Sainte-Catherine  (V.  Recueil  des  Ordonnances 
de  lorraine,  t.  X,  p.  867-371).  Au  mois  d'octobre 
1763,  il  donna  à  la  Ville  88,750  livres  pour  aider  à 
leur  construction.  Eu  1764 ,  il  lui  fit  un  nouveau  don 
de  20,0(X)  livres  (M.  Lepage,  Arcbivea  de  Nancy,  t.  III, 
p.  8  et  9).  Au  mois  de  juin  1765,  dans  l'année  qui 
précéda  sa  mort,  Stanislas  lui  donna  encore  50,000  livres 
pour  l'avancement  des  casernes  (M.  Lepage,  Archives 
de  Nancy,  tome  U ,  page  96  ;  délibération  du  29  juillet 
1765).  C'est  donc  par  une  erreur  manifeste  que  l'abbé 
Lioonois  a  écrit  {Histoire  des  Villes  vieille  et  neave  de 
Nancy;  Nancy,  Hœner,  1811  ;  tome  II,  page  190)  que 
<  ce  beau  corps  de  casernes,  atlribué  à  la  magnificence 
du  Roi  de  Pologne,  c'a  été  dans  la  vérité  élevé  qtt'sux 
frais  de  la  Ville  et  de  la  Province  ».  La  vérité,  c'est  que 
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Stanislas  en  a  prescrit  la  construction  pour  délivrer  les 
habitants  de  la  capitale  de  la  lourde  charge  des  logements 
militaires  ;  c'est  qu'il  a  fourni  une  partie  du  sol,  et  que, 
de  plus,  il  y  a  ajouté  un  cadeau  de  108,750  livres, 
auquel  rien  ne  l'obligeait.  Trouve-t-on  que  ce  n'est  pas 
assez  î 

Enlin,  le  26  octobre  1165  (Uecueil  des  Ordonnances, 
t.  X,  p.  410),  Stanislas  décréta  la  création  de  la  Pépi- 
nière ,  qui  complète  si  merveilleusement  ses  autres 
créations,  et  il  fit  don  d'une  partie  du  terrain  qui  nppar- 
tenail  à  son  domaine.  Ce  fut  son  dernier  bienfait.  Sb 
mort,  survenue  quelques  mois  après  (23  février  1766), 
ne  lui  permit  pas  de  voir  la  Pépinière  achevée. 

Pardonnez -moi,  mon  cher  Président,  de  m'être  laissé 
entraîner  à  une  aussi  longue  lettre  au  si^et  d'une  erreur 
échappée  à  Feller.  Mais  J'avais  à  cœur  de  rétablir  la 
vérité  ;  et  demandons-nous  un  peu ,  de  grâce ,  ce  que 
serait  Nancy  sans  les  monuments  dont  l'a  doté  Sta- 
nislas sur  sa  cassette,  sur  ses  économies,  sans  qu'il  en 
coûtât  un  denier  à  la  Ville  (sauf  pour  les  casernes). 

Le  surnom  de  Bienfaisant  a-t-il  jamais  été  mieux 
mérité? 

Agréez,  mon  cher  Président,  l'assurance  de  ma  sin- 
cère et  cordiale  affection. 

Louis  LALLEMENT. 


HOTE  SUR   L  AGE  DE  LA  PIERRE  POLIE  AUX  ENVIRONS   DE 
TANTONVILLE   (MEURTHE- ET- MOSELLE). 

La  belle  province  de  Lorraine,  si  remplie  de  monu- 
ments et  de  souvenirs  historiques ,  possède  aussi  d'au- 
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tres vestiges  non  moins  intéressnnts,  remontant  avu 
temps  préhistoriques.  Ils  ont  été  déjà  si(;nalés  dans  les 
gi-oltes  de  Toul,  à  Maizéville  et  dans  plusieurs  autres 
localités,  par  MM.  Raoul  Guéi'în,  Husson  etCournault. 
En  continuant  les  recherches,  nous  ne  doutons  pas 
qu'on  ne  découvre  bien  d'autres  traces  de  celte  époque 
reculée,  et  qui  échappe  à  toute  tradition. 

En  parcourant,  sur  la  fin  de  l'année  iBIT,  les  riches 
plaines  des  environs  d'AfTracourt  et  Tantonville ,  à  la 
sommité  d'un  plateau  ,  mon  attention  fut  éveillée  par 
une  petite  saiUie  ou  élévation  du  sol  ayant  l'apparence 
d'un  ancien  tumulus  détruit:  J'ai  dû  pratiquer  plusieurs 
petites  fouilles  pour  reconnaître  si  j'étais  dans  le  vrai. 
Mais  le  terrain  avait  été  bouleversé  à  une  époque  assez 
récente,  quand  on  avait  défriché  une  forêt  qui  occupait, 
il  y  a  peu  d'années,  cet  emplacement,  aujourd'hui  cultivé. 
Je  n'ai  rencontré  que  des  cendres,  des  gallets  ayant 
subi  l'action  du  feu,  quelques  traces  d'ossements  et  des 
fragments  de  poterie  grossière,  mal  cuite,  à  couleur 
grise  ou  rougeâtre  et  faite  sans  l'aide  du  tour,  ayant 
.  tous  les  caractères  de  la  poterie  dite  celtique.  En  effet, 
cette  éminence  avait  dû  être  autrefois  un  petit  liimaliis, 
et  je  regrette  qu'il  ail  été  visité  avant  moi. 

En  continuant  mes  investigations  dans  les  environs, 
j'ai  recueiUi,  à  la  surface  du  sol,  sur  un  point  assez 
limité,  les  objets  suivants  :  une  petite  hache  en  pierre, 
poUe  autrefois,  mais  maintenant  rugueuse  et  dépolie  par 
certains  agents  ;  ello  est  d'une  couleur  noirâtre,  proba- 
blement du  trapp  ou  un  granit  très-fin  ;  un  autre  frag- 
ment de  hachette  en  roche  serpentineuse  ;  un  grattoir, 
une  pointe  de  flèche  et  quelques  tronçons  de  couteaux 
en  silex,  n'ayant  rien  de  bien  intéressant.  J'ai  égale- 
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ment  i-enconiré  des  lames  éclatées  de  quarizite,  et  ar- 
rondies en  grattoir  ;  ils  étaient  évidemment  taillés.  La 
matière  première ,  la  silex  était  surtout  recherché  pour 
confectionner  ces  instruments  ;  mais,  comme  il  iiiam|uc 
dans  le  pays,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  habitants 
primitifs  n'aient  cherché  à  utiliser  les  roches  dures  et 
résistantes  qu'ils  avaient  sous  la  main  ;  et  on  trouve 
partout,  dans  cette  localité,  des  gallets  de  quartzite  arra- 
chés aux  montagnes  des  Vosges  et  charriés  par  les 
courants  de  l'époque  quaternaire.  Enfin,  j'ai  encore 
trouvé  deux  molettes  ou  pohssoirs.  Ce  sont  de  simples 
cailloux  de  grès,  usés  au  centre,  sur  lesquels  on  broyait 
des  céréales,  des  racines  ou  des  fruits  sauvages.  Ils 
pouvaient  aussi  servir  à  polir  les  instruments.  De  pa- 
reilles meules  ne  sont  pas  rares  ;  on  en  a  trouvé  de  très- 
grandes  quantités  dans  toutes  les  stations  de  l'âge  de 
la  pierre  polie;  et,  pour  ma  part,  plus  de  cinquante 
dans  les  environs  de  Cernois,  commune  de  Vic-de- 
Chassenay  (Côte-d'Or). 

Ces  faibles  débris  sont  caractéristiques  et  indiquent 
une  station  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  En  continuant 
les  recherches  dans  cette  localité ,  je  suis  à  peu  près 
certain  qu'on  y  trouvera  encore  beaucoup  d'objets 
semblables  et  intéressants.  C'est  un  point  à  étudier, 
que  je  signale  aux  archéologues  lorrains  ;  je  ne  doute 
pas  du  succès,  et  ces  objets  pourront  ainsi  augmeater 
la  petite  série  que  j'ai  déposée  au  Musée  à  Nancy. 

Près  de  là,  j'ai  reconnu  l'existence  d'une  voie  romaine 
se  dirigeant  dans  la  direction  d'Haroué.  Outre  quelques 
pavés  usés,  la  trace  en  est  marquée  dans  les  environs 
par  des  tessons  de  poterie  et  des  débris  de  tuiles  à 
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rebords  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cel  ét^ard,  et  sont 
autant  de  renseignements  et  jalons  pour  la  suivre. 
HippoLYTË  MARLOT, 
Membre  correspondant  de  la  Commission  arehéologique 
de  la  Côte-à'Or. 

CHRONIQUE. 

Extrait  de  la  Correspondance  seon-le  de  Métha,  édi- 
tion de  Londi-es,  1787,  page  tome  Vil,  page  98. 

Je  ne  dois  pas  oubliei-  des  vei-s  channaas  qui  ne  sont 
connus  de  personne.  Voltaire ,  fort  jeune  encore ,  les 
adressa  au  duc  Léopold  et  à  Madame  la  Duchesse  de 
Lorraine.  Ils  accompaguoienl  un  des  premiers  exem- 
plaires de  la  tragédie  d'Œdipe  (I). 

O  vouH,  de  voB  sujets  l'exemple  et  les  délices, 
Vous,  qui  régnez  sur  oui  en  les  comblsnt  de  biens, 
Da  mes  foiblee  talens  acceptez  les  prémices  : 
C'est  aux  dieux  qu'on  las  doit  et  vous  êtes  les  miens. 
{Communication  de  M.  Schmil.) 

NÉCROLOGIE. 


U.    tiCHMIT. 

Dans  la  journée  du  dimanche  5  janvier,  la  mort  a 
frappé  subitement,  à  Paris,  un  de  nos  plus  zélés  colla- 
borateurs, M.  Joseph-Alexandre  ScHuiT,  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

(1)  Représenté  pour  la  première  fois  le  18  novembre  1718, 
st  imprimé  «n  1719. 
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Né  à  Château -Salins  le  S  février  ISld,  Schmit  nt,  au 
roilége  de  sa  ville  natale ,  ses  premières  études,  qu'il 
compléta  au  Séminaire  de  Nuncy.  Après  avoir  suivi  les 
cours  de  l'Université  catholique  de  Louvain,  où  it  obtint 
le  diplôme  de  docteur,  il  devint  précepteur  du  flis  du 
marquis  de  NicoM ,  puis,  cette  éducation  terminée,  il 
entra  comme  employé  à  la  bibliothèque  de  ta  rue  Ri- 
chelieu, eu  1853.  Onze  ajis  après,  il  obtint  la  place  de 
bibliothécaire  et  fui  chargé  du  catalogue  des  imprimés. 
En  récompense  de  cet  immense  travail,  comprenant 
près  de  trois  cent  mille  \olumes,  Schmit  reçut  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  et  fut  nommé,  en  1875,  conser- 
vateur sous-direcleur-adjoini. 

Les  travailleurs  que  la  nature  de  leurs  études  appe- 
laient dans  la  magnifique  salle  de  lecture  de  la  Bibtio- 
Ihèque,  n'oublieront  pas  cet  érudit  à  barbe  longne, 
assis,  à  certains  jours,  au  fauteuil  présidentiel  du 
bureau.  Mémoire  prodigieuse,  complaisance  sans  limite, 
tontes  ces  précieuses  qualités  étaient  mises  à  la  dispo- 
silion  des  lecteurs  qui  demandaient  à  être  guidés  dans 
leurs  investigations.  Ses  aptitudes  étaient  multiples  : 
à  côté  du  savant  il  y  avait,  en  lui,  le  connaisseur,  le 
numismate,  l'archéologue  et  l'écrivain.  Très-attaché 
à  ses  ci-oyanccs  et  à  son  pays  natal,  Schmit  a  publié, 
en  1818,  un  cours  de  Patrologie  grecque  et  de  noni- 
bieiix  trav  ux  philosophiques,  dont  plusieurs  tirés 
à  part,  dans  lu  Correspondant,  la  Bévue  des  questions 
ouvrières,  la  Belgique,  la  Revue  belge  et  étrangère 
et  dans  divers  journaux  de  Paris  et  de  la  province  (1). 

(1)  Notamment  dans  le  Français,  l'Espêranee,  la  Se- 
maine relii/ieiise  de  la  Lorraine,  la  iSasette  de  Château- 
Salins,  et  ilana  la  Revue  catholique  de  Louvain ,  od  il  com- 
battait lea  utopies  révolutionnairee. 
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Ses  études  historiques  et  archéologiques  sont  presque 
exclusivement  consaci-ées  à  ta  IxiiTaine  et  se  retrouvent 
dans  les  publications  de  notre  Société  d'Archéologie. 
Il  faut  citer  en  première  ligne  trois  volumes  de  Pièces 
onginnlcs  sur  lit  guerre  de  Trenfe-Ans  —  1866,  67 
et  G8  ;  —  puis  viennent  d'intéressants  mémoires  insérés 
dans  les  tomes  18,  19,  20  et  22  des  bulletins  animcls; 
d'autres  ouvrages  étaient  sur  le  point  de  paraître  quand 
la  mort  l'a  surpris,  à  l'âge  de  59  ans.  IL  avait  depuis 
longtemps  préparé,  sous  le  titre  de  Relations  lorraines 
de  la  Gazelle  de  France,  un  nouveau  recueil  destiné 
à  faire  suite  aux  volumes  de  la  guerre  de  Trente-Ans 
(Journal d Archéologie,  novembre  1878),  et  plusieurs 
années  de  recherches  lui  avaient  permis  de  terminer 
une  édition  complète  des  Œuvres  de  Gilbert ,  édition 
d'autant  plus  curieuse  qu'elle  est  augmentée  de  pièces 
nouvelles,  de  lettres  du  poëte,  d'un  compliment  critique 
et  d'un  extrait  des  revues  littéraires  du  temps.  Il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  que  les  nombreux  auiis  de  M.  Schmit 
assureront  la  publication  de  ce  hvre,  sujet  constant  de 
ses  dernières  préoccupations  ;  espérons  aussi  que  la 
Lorraine  ne  sera  pas  la  dernière  à  témoigner  par  ses 
nombreuses  souscriptions  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  la 
mémoire  et  aux  œuvres  d'un  de  ses  enfants,  resté  tou- 
jours fidèle  et  dévoué  à  son  pays  (1). 

J.  R. 


(1)  M.  Schmit  a  légué  it  U  Ville  de  Naocy  ses  collection» 
et  ses  iDBauecrita,  lesquels,  outre  l'iatérét  historique  qu'ils 
offrent,  sont  de  véritables  chefs-d'ceuyre  de  calligraphie. 
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DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 

COLLECTION  BU  MONT. 

Aucun  genre  d'études  hUtoriqucm  n'est  étranger  â  la  col- 
lection lorrnine  que  ta  Société  d'Archéologie  s'est  proposé  de 
fonder  dans  l'^mcicune  résidence  ducale.  Elle  a  donc  accueilli 
avec  un  vif  iotérêt  le  don  qu'ont  bien  voulu  lui  faire  les  hé- 
ritiers de  M.  Duraoat,  vice-préBÎdeQt  honoraire  du  tribunal 
de  Saint-Mihiol,  de  la  collection  spéciale  formée  avec  autant 
de  soin  que  de  patience  par  ce  «avant  et  laborieux  magis- 
trat. 

Pour  bien  comprendre  l'histoire  du  droit  criminel  des 
siècles  passés,  il  ne  suffit  pas  de  lire  les  volumineux  ouvrages 
composés  sur  cette  matière,  ni  même  de  regarder  la  célèbre 
planche  dite  des  Supplices,  due  an  bnrin  de  notre  immortel 
Jacques  Catlot;  il  importe  de  pouvoir  contempler  les  instru- 
ments de  supplice  dont  s'est  servie  la  justice  criminelle 
d'autrefois, 

M.  DutnoQt  avait  étudié  le  sujet  avec  une  compétence 
toute  particulière  ;  il  nous  a  laissé  doux  précieux  volumes 
intitulés: /uiti'ce  criminelle  des  duckês  de  Lorraine  et  di 
Bar,  du  Bassigny  et  dés  Trois  ■Éaôckês  (Meurthe,  Meuse, 
Moselle,  Vosges,  Haute-Marne)  ;  Nancy,  Dard,  18i8i  aved 
planchesr  Le  livre  est  revStu  de  cette  épigraphe,  empruntée 
il  l'Histoire  des  Girondins:  i  Ce  livre,  plein  de  sang  et  de 
a  larmesi  est  aussi  plein  d'enseignement  pourlea  peuplesii 

Mon  coûtent  do  fouiller  ks  archives,  les  greffes,  les  docu- 
ments de  tous  genresi  tant  manuscrits  qu'imprimés,  M.  Du- 
mont  avait  réuni,  avec  des  peines  infinies  et  à  grands  fraisj 
les  instruments  même  de  torture  et  d'exécution  criminelle. 
C'était,  en  quoique  sorte,  le  commentaire  vivant  de  son 
ouvragej  il  avait  médité  6n  présence  de  ces  moyens  que 
l'ancienne  magistrature  employait  sans  hésiter.  Il  ne  led 
montrait  pas  volontiers)  Sachant  bien  que  les  investigateurs 
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flérienx  de  IlioDime  houb  toutes  ses  faces  pouvaient  seuls  le 
comprendre. 

Fidèle  k  sa  pensés,  le  Comité  du  Muséo  lorrain  n'exposera 
pas  dans  une  galerie  ouverte  à  tous  cotte  collection,  unique 
eu  France,  nous  le  croyons  du  moins;  il  l'n  placée  dans  une 
salle  réservée,  qui  sera  accessible  ans  travailleurs  munis 
d'une  permission  du  présiilent  ou  d'un  des  conservateurs  du 
Musée. 

Ainsi  sera  conservée  cette  réunion  d'objots,  dont  l'authen- 
ticité certaine  fait  surtout  le  prix,  et  qu'il  ne  convient  pus 
plus  d'offaccr  de  l'histoire  qu'on  n'en  arrache  les  pages  glo- 
rieusea  ;'  car  toute  vérité  est  utile  à  connaître,  et  rien  de  ce 
qui  fut  ne  doit  être  olfacé  ni  oublié  (1). 


UOM    FAIT,    PAtt   H.    DttFRESKB,    &  ARCHrVBS  CONCERNANT 
LIVBRDUn. 

M.  Dufresne,  conseiller  de  Préfecture  honoraire, 
membre  de  notre  Société,  vient  de  lui  faire  un  don  qui 
mérite  une  mention  toule  particulière,  en  raison  de  son 
importance  et  aussi  parce  que  n'étant  pas  de  nature  à 
être  exposé  aux  yeux  du  public,  il  est  nécessaire  d'atll- 
Ter  sur  lui  l'atlentitin  d'une  manière  difTèrente. 

Il  s'agit  d'une  liasse  considérable  de  chartes  concer- 
nant Liverdun,  que  M.  Dufresne,  dont  lous  les  archéo- 
logues connaissent,  au  moins  de  réputation,  la  riche 
collection  d'archives  lorraines,  a  bien  voulu  offrir  au 
Musée  lorrain,  dont  l'organisation  intelligente  et  les 
embellissements  provoqueront  de  plus  ça  plus,  nous 

(1)  La  collection  de  M.  Duroont  ne  comprend  pas  seule 
ment  des  objets  lorrains;  elle  s'étend  à  toute  la  France,  et,  à  ce 
tUrei  on  peut  la  considérer  comme  l'accessoire  de  la  curieuse 
Histoire  et  théorie  de  la  Procédure  crimineJie  formant  le  tome 
!*>  du  grand  Traité  de  l'Instruction  criminelle,  par  M.  Fàus- 
tin  Hétie,  président  de  section  honoraire  â  la  Cour  de  Cas-< 
aation. 

La  collection  comprend  aussi  Ina  instruments  de  supplices 
valoatairea  (hniret  discipline,  cilice,  etc.). 
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l'tispéi'ons,  la  libéralité  des  personaes  qui  s'intéressent 
à  l'histoire  de  notre  pays. 

Ces  pièces  peuvent  servira  reconslituer  l'histoire  de 
Liverdun  depuis  le  xii'  siècle;  on  y  trouve  plusieui-s 
chartes  orit,'inales  des  évoques  deToul  depuis  le  com- 
mencement du  xiv%  et  diltérentes  chartes  des  ducs  de 
Lorraine,  parmi  lestjuelles  un  vidimus  des  lettres  de 
sauve-garde  accordées  aux  habitants  pRrle  duc  Charles  II 
en  1396,  et  l'original,  avec  le  sceau,  de  celles  qui  leur 
furent  données  par  Charles  111,  en  1596.  Quelques  )>icces 
ont   trait  aux   i  dépenses  soutenues  par  les  bourgeois 

four  la  réfection  de  la  ville  et  des  fortîlicaliou  »,  en 
585  ;  d'autres  sont  des  transactions  passées  avec  les 
évêques  de  Toul,  le  chapitre  de  Saint- Eucaire  et  celui 
de  Notre-Dame  de  Bouxières.  Plusieure  pièces  impri- 
mées concernent  la  supression  du  chapitre.  Si  nous 
mentionnons  enfin  des  cnarles  des  rois  de  France,  des 
papiers  des  gouverneurs  et  baillis,  au  xvii'  siècle,  une 
liasse  de  requêtes  aux  Intendants,  dans  les  deux  der- 
niers siècles,  nous  on  aurons  dit  assez  pour  faire  voir 
que  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  recherches  sur 
Liverdun  trouveront  là  une  mine  précieuse,  encore 
inexploitée. 

Ajoutons  que  M.  Dufresne  a  fait  à  noire  Société  d'au- 
tres promesses  pour  l'avenir,  notamment  celle  d'un  cer- 
tain nombre  de  chartes  de  nos  anciens  ducs,  ornées  de 
leurs  sceaux,  admirablement  conservés,  et  dont  quel- 

3ues-uns  sont  de  la  plus  grande  rareté;  elles  seront 
ignés  d'occuper  une  vitrine  spéciale  dans  la  Galerie 
des  Cerfs;  une  inscription  y  offrira  à  la  reconnais- 
sance du  public  le  nom  de  leur  généreux  donateur,  et 
servira  d  exemple  aux  amateurs  des  souvenirs  histo- 
riques lorrains. 

L.  G. 


M.  SAUometi,  rue  de  la  Poissonnerie,  12,  a  donné 
une  hache  en  pierre  de  très-grande  dimension,  ti-ouvée 
sur  le  territoire  de  Dombasle  (Meurlhe). 

l'our  la  commission  de  rédaction  :  le  Président,  H.  Lepaob. 
Knncy,  Imp.  de  G.  CKï;  PIN -LE  BLOND,  GrBDd«-Rae  U. 
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La  circulaire  suivante  vient  d'être  adressée  aux  Pré- 
sidents des  Sociétés  savantes  par  M.  le  Ministre  de 
l'iastruclion  publique  : 

Monsieur  te  Préaident, 

J'ai  décidé  que,  auÎTaat  l'uSHge,  la  11'  réunion  dea  dété- 
gaâa  des  Sociétés  savEiiiteH  aurait  lien  à  la  Sorbonna  au  mOia 
d'avril  prochain. 

Des  lectnres  et  dea  confôrencea  publiques  seront  faitea 
pendant  les  journées  du  mercredi  16,  du  Jeudi  17  et  du  ven- 
dredi 16  avril,  lie  samedi  19  avril,  le  Ministre  préudera  la 
séance  générale ,  dans  laquelle  seront  distribuées  leii  récom- 
penses et  encouragements  accordée  aux  Sociétés  et  au 
savants. 

Aux  termes  de  l'arrêté  du  S6  décembre  1672  et  sur  la  pro- 
position des  trois  sections  du  Comité  dea  travaux  historiques, 
j'ai  mis  â  la  disposition  de  chacune  d'elles  une  somme  de 
3,000  francs ,  pour  être  distribuée  â  titre  d'encouragement. 
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savoir  :  1'  par  les  sections  d'histoire  et  d'archéologie,  aux 
Sociétés  savantes  des  départements  dont  les  travaux  auront 
contribué  le  plus  efficacement  rux  progrès  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie;  3°  par  la  section  dea  sciences,  soit  aux  So- 
ciétés savantes,  soit  aux  savants  des  départements  dont  les 
travaux  auront  contribué  aux  progrès  des  sciences: 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  faire 
connaître  cette  décision  1  )  plus  tôt  possible  aux  Membres  de 
votre  Société  et  leur  indiquer  les  Jours  des  réunions,  pour 
qu'ils  aient  \p.  temps  de  préparer  les  communications  qu'ils 
se  proposent  d'y  faire.  11  importe  même  que  l'annonce  de  ces 
réunions  de  la  Sorbonne  soit  l'objet  d'un  avertissement  tout 
spécial,  de  manière  qu'aucun  membre  ne  puisse  se  plaindre 
et  arguer  d'ignorance. 

Histoire  et  archéologie.  —  Les  lectures  &ites  chaque  an- 
née à  la  Sorbonne  par  les  délégués  des  Sociétés  savantes  ont 
donné  lieu,  dans  les  sections  d'histoire  et  d'archéologie,  à 
quelques  observations  critiques  dont  j'ai  cru  devoir  tenir 
compte.  J'ai  pria,  en  conséquence,  une  décision,  qui  contri- 
buera, je  l'espère,  à  donner  aux  réunions  de  la  Sorbonne  un 
caractère  comme  un  intérêt  déplus  en  plus  sérieux.  En  voici 
les  dispositions  essentielles  : 

A  l'avenir,  les  roémoires  devront  être  envoyés  an  Ministère 
un  mois  au  moins  â  l'avance,  après  qu'ils  auront  été,  comme 
par  le  passé,  approuvés  par  une  Société  savante. 

Tout  envoi  qui  parviendra  au  Ministère  après  le  16  mars 
sera  ri  goure  use  ment  écarté. 

Les  mémoires  présentés  devront  porter  sur  des  sujets  rela- 
tifs à  l'histoire,  à  la  philologie  et  à  rarcbéologia.  Les  auteurs 
sont  invités  à  s'occuper  principalement  des  annales,  des 
institutions,  de  la  littérature  et  des  antiquités  nationales. 
La  période  contemporaine,  à  partir  de  l'î89,  reste  en  dehors 
du  programme  ;  enfin,  les  travaux  imprimée,  quels  qu'ils 
soient,  no  sont  point  admis. 

Les  [iiéiiioires  qui  auront  satisfait  à  ces  conditions  seront 
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■onmia  an  Comité,  qui  désignera  ceux  dont  il  sera  donné 
lecture  en  séance  pubtiqne. 

La  durée  de  chaque  lecture  ne  «aurait  dépasBer  vingt  mi- 
nutes. Quand  lea  mémoireH  seront  trop  étendue,  lea  auteuri 
■e  borneront  à  en  donner  un  résumé. 

A  t'occBsioa  de  ces  réunions ,  les  compagnies  de  diemina 
de  fer  veulent  bien  accorder  une  réduction  de  50  pour  100 
sur  le  prix  des  places  ;  mais,  comme  il  importe  de  connaître 
d'avance  le  chiffre  des  billets  à  délivrer,  je  voue  prie  de 
m'envoyer  avant  le  1"'  avril,  dernière  limite,  la  liste  des  per- 
sonnes déléguées  par  votre  Société,  soit  pour  la  représenter, 
■oit  pour  &ire  des  lectures.  11  ne  me  serait  plus  possible 
d'aasnrei'  les  mèmea  Cicilités  aux  personnes  qui  se  feraient 
inscrire  après  ce  délaL 

Les  bnlletias  de  circulation  destinés  aux  représentants  des 
Sociétés,  valables  du  lundi  ^  avril  au  mercredi  23  avril 
inclusivement,  vous  seront  adressés  en  temps  opportun. 


Le  Président  de  la  Société  vient  d'adresser  la  lettre 
suivante  à  M.  le  Maire  de  Nancy  : 

M  Nancy,  le  15  février  1879. 
t  Monsieur  le  Maire, 

»  La  Société  d'Archéologie  lorraine,  protectrice- née 
des  monuments  historiques  du  pays,  ne  pouvait  rester 
indifférente  à  l'annonce  du  projet  de  démolition  de  la 
porte  Saint- Georges. 

»  Sur  la  proposition  d'un  de  ses  Membres,  elle  a 
nommé  une  Commission  chargée  de  formuler  à  cet 
égard  un  vœu  ,  dont  elle  a  adopté  la  rédaction  dans  sa 
dernière  séance,  en  me  confiant  le  soin  de  vous  le 
transmettre,  avec  prière  de  vouloir  bien  le  mettre  sous 
les  yeux  du  Conseil  municipal.  J'ai,  eu  conséquence, 
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riionneur  de  vous  l'adresser.  La  Sooiélé  ose  espérer 
qu'il  recevra  de  votre  part  ud  accueil  favorable. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maii-e ,  l'hommage  de 
mes  sentiments  respectueux. 

»  Le  Président , 
>  H.  Lepaoe.  » 

«  La  Société  d'Archéologie  lorraine, 

»  S'appuyant  sur  l'autorité  de  M.  Bœsswillwald,  ar- 
chitecte, inspecteur  général  des  mouuments  titstoriques, 
lequel,  dans  un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts ,  à  la  fin  de 
décembre  dernier,  lui  a  exposé  lea  raisons  qui  militent 
en  faveur  de  la  conservation  de  la  porte  Saint-Georges{l); 

»  Considérant  que  cette  porte  est  le  seul  monument, 
à  peu  près  intact,  qui  reste  debout  de  la  ville  Neuve 
primitive  et  de  son  enceinte  fortifiée  ; 

»  Qu'elle  est  un  spécimen  d'architecture  militaire 
précieux ,  en  même  temps  que  très-digne  d'intérêt  au 
point  de  vue  de  l'art  ; 

»  Que  la  statue  qui  la  surmonte  est  l'œuvre  d'un 
enfant  de  Naucy,  Florent  Drouin,  dont  le  Conseil  muni- 
cipal a  eu  l'heureuse  pensée  de  donner  le  npm  à  une 
rue  voisine  ; 

■  Que  la  destruction  de  ce  monument  serait  infini- 
ment regrettable  à  tous  égards  ; 

>  Par  ces  considérations,  la  Société  d'Archéologie 
croit  remplir  un  devoir  en  émettant  le  vœu,  tout  natio- 

(l)  Lettre  adressée  par  M,  Bcessoillwalil  au  PréBident  dfl 
1&  Société  .l'Archéologie,  le  24  décombro  1878. 
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aal ,  el  qui  ne  peut  manquer  de  trouver  de  l'écho  dans 
le  sein  du  Conseil,  que  la  porte  Saint-Georges  soit 

I  Les  Membres  de  la  Commission  chargée  de 
formuler  son  vosu  : 
>  Edmond  Gontac,  Louis  Lallement, 
»  Gh.  CounBB.  > 


SOCIETE    D'AHCHÉOliOCîlK. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séani»  dn  iO  jaiiTiw  187S. 

PHÉ6IDEKGE  DE   H.    HENRI   LEPAOE,    PRB8IDEKT. 

Le  ppocès-verbal  de  la  séance  du  13  décembre  iSTS 
est  lu  el  adopté. 

AdmisBion  da  mambreB  titulaires  et  présentation 
ds  candidati. 

MM.  l'abbé  Koolg,  curé  de  Lorquin;  l'abbé  Lhuillier, 
curé  d'Abreschwiller  ;  Henri  Mengin,  avocat  à  la  Cour, 
et  Emile  Gegout,  jeune,  de  Vézelise,  sont  admis  comme 
membres  titulaires  de  la  Société. 

Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  Alfred  Dé- 
cosse, avocat  à  la  Cour,  par  MM.  Stanislas  Thomas, 
Collardel  et  L.  Quintard,  et  M.  Claude,  ancien  pharma- 
cien, par  MM.  L.  Quintard,  Henri  Lejcune  et  Edouard 
Collin. 

MM.  le  docteur  DuclaHx  et  Blondel  ont  adressé  des 
lettres  de  l'cmercîraerits  à  l'occasion  de  leur  admission 
comme  membres  titulaires. 
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M.  le  secrétaire  de  la  Revue  alsacienne  a  adressé  uoe 
lettre  par  laquelle  il  demande  l'échange  de  cette  publi- 
cation avec  le  Journal  de  la  Société  d'Archéologie  lor- 
raine. Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  H.  Lepage  annonce  la  mort  de  M.  Schmil,  conser- 
vateur-adjoint à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  et 
l'un  des  membres  las  plus  zélés  et  les  plus  érudits  de 
notre  Société  <1). 

OiiTrages  offerts  à  la  Société. 

Histoire  de  fannien  comté  de  Saarwerden  et  de  la 
prévôté  de  Herbitzheim ,  par  M.  Dagobert  Fischer  ; 
1878. 

Le  lieu  d'origine  des  meules  gallo-romaines  de  la 
Petite-SeiUe,  par  M.  J,-A.  Sghhit. 

Un  lésion  inédit  de  Nicolas  de  Vaudémont  (1558), 
parL.  QoiNTARD. 

Les  écorcheurs  dans  le  val  de  Vaxy  (li43),  par  M.  A. 
Benoit. 

De  l'origine  de  rappel  et  des  Cours  d'appel.  Discours 
de  rentrée,  prononcé  par  M.  Faynot,  avocat  général. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  LVIII'  année, 
1876-1877,  3'  série,  6-  année,  1878. 

Bulletins  de  la  Société  d histoire  naturelle  de  Colmar, 
1870, 1871-1872, 1873-1874,  187i-1876, 11'  à  18' années. 

Le  Cabinet  historique,  24'  année.  —  Octobre,  no- 
vembre, décembre  1878. 


(1)  Voy.  la  notice  >]ui  lui  a  été  consacrée  •\^aa  lo  dernior 
numéro  ilu  Journal. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pieerdie, 
année  1878,  n"  8. 

Revue  alsacienne ,  organe  des  intérêts  alsaciens  et 
lorrains,  2*  année,  n»  1.  —  Novembre  1878,  et  o"  8, 
déoembra  1878. 

Bulletin  de  la  Société  arciiéologique  et  hislorique  de 
TOrléanais,  tome  VU,  n"  97,  2«  trimestre  de  1878. 

Bulletin  de  la  Société  arciiéologique  d'Eure-et-Loir, 
n°  134.  ~  Novembre  1878. 

Z/fl  Semaine-Sainte  à  Séville  en  1878,  par  l'abbé  J. 
Gorblet;  1878. 

Un  coin  de  Paris.  Le  cimetière  gallo-romain  de  la 
rue  Nicole,  par  Léon  Landau  ;  1878. 

La  Mission  du  Thibet  de  i855  à  187 0 ,  d'après  les 
lettres  de  M.  l'abbé  Desgodins,  missionnaire  apostolique, 
par  M,  G -H.  Dessodins,  inspecteur  des  forêts  en  retraite. 

Journal  des  Savants.  —  Décembre  1878. 

Revue  savoisienne,  19*  année,  n"  11.  —  80  Novembre 
1878. 

Bulletin  administratif  de  la  ville  de  Nancy  ;  1878,  n"  5. 

Lwtnrw. 

M,  Dupeux  commence  la  lerture  d'une  Notice  sur 
Jean  de  Bayan ,  dont  la  suite  est  renvoyée  à  la  pro- 
chaine séance. 

Lectures  annoncées. 

M.  Ch.  Laprevote  ;  Monnaie  du  duc  Jean  1",  frappée 
à  Lunévllle  avec  la  légende  Lunarivilia. 
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M.  Maxb-Vehlv  :  Numismatique  de  Saint-Dié  et  de 
Remiremont. 

M.  F.  Des  Robert  :  Voyage  de  la  duchesse  Reoée  de 
Bou^boa-Mo^^>e^sie^ ,  épouse  d'Aotoine,  duc  de  Lor- 
raine el  de  Bar,  à  Metz,  eu  152S. 

M.  m  Chaktbau  :  Ancienties  sépultures  du  prieuré  de 
Saint-Pierre  de  Ghâtenois. 

M.  Léon  Germaih  ;  Jean  de  Bourgogne  et  Pierre  de 
Genève,  comtes  de  Vaudémonl. 

M.  Favibr  :  Notice  sur  Nicolas  Durival. 

M.  BoNNABELLB  :  Nolice  sur  Monliers-sur-Saulx. 


MEMOIRES. 


LE  MONASTÈRE   DE   LA   CONGRÉGATION   NOTFfl  -  DAME    A   TOUL. 

Les  épouvaotables  calamités  qui  surgirent  en  Lor- 
raine pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  lurent  la  cause 
de  la  fondation  du  couvent  de  la  Congrégation  Notre- 
Dame,  à  Toul. 

La  ville  de  Dieuze,  qui,  depuis  l'année  1620,  avait  un 
monastère  de  cet  ordre,  fut,  en  1630,  le  théâtre  d'hos- 
tilités et  de  pillages  sans  nombre.  Aux  ruines  amoncelées 
par  le  feu,  le  fer  et  les  incendies,  succéda,  en  1685,  la 
peste,  survenue  avec  l'armée  de  Gallas.  Enfin,  la  famine 
de  16S7  acheva  de  détruire  le  reste  de  la  population 
qui  n'avait  pas  abandonné  le  pays.  11  n'y  eut  plus  une 
seule  hête  à  uiangur,  et  les  hahilants  —  »  après  que  les 
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mères  eurent  mangé  leurs  enf^ntB  •  —  moururent  de 
faim,  selon  un  chroniqueur  contemporain  (1). 

Ces  calamités  inouïes  ne  furent  pas  moins  fotales  aux 
religieuses  de  la  Con^égation  qu'à  ta  ville  de  Dieuze. 
Les  sœurs  furent  obligées  d'en  sortir,  sur  l'ordre  du 
B.  Père  Fourier,  pour  éviter  la  famine  ou  la  fureur  du 
soldat.  Cette  fuite,  toute  affligeante  qu'elle  était  pour 
elles,  ne  ftit  pas  inutile  ponr  la  splendeur  de  leur  Ins- 
titut, puisque  c'est  die  ces  filles  dispersées  que  furent 
formés  par  la  main  de  la  Providence  plusieurs  autres 
monastères  (2). 

M™  de  la  Ruelle,  supérieure  et  fondatrice  du  couvent 
de  Dieuze,  envoya,  en  1638,  sept  de  ses  ftlles  à  Marsal, 
petite  place  forte  dont  la  garnison  était  française.  Ces 
religieuses ,  après  avoir  vécu  longtemps  dans  la  pau- 
vreté, furent  enfin  reconnues,  en  1653,  par  le  duc  Charles 
IV.  Deux  autres  sœurs  s'établirent  à  Luxeuil,.  mais  elles 
n'y  restèrent  qu'une  année.  Quelques-unes  se  dirigèrent 
vers  l'Alsace  et  eurent,  en  1643,  le  bonheur  d'être 
recueillies  par  le  prince  évâque  de  Strasbourg,  qui  les 
logea  à  Saverne  {3). 

Cette  même  année  1638  ,  la  supérieure  de  la  Ruelle 
envoya  six  religieuses  professes,  les  RR.  MM.  Angélique 

(1)  A.  DcJié,  n&tif  de  EKeuze,  iatarprète  près  la  Chambre 
de  réunioQ  de  Metz  ,  cité  par  M.  H.  Lepage ,  Arrk.  corn,  et 
hospit.  de  la  Meurtke.  Nancy,  1858,  ia-8°,  p.  139. 

(2)  P.  Bbrnahd  .  Conduite  de  la  Providence  dans  l'éta- 
blissement de  la  congrégation  de  Nostre-Dame.  Toul,  1732, 
iiï-4«,  t.  II,  p.  213. 
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de  La  Vaux,  Marguerils  Toupel,  Ghrisline  Fremion, 
Claude-Marie  Risberger,  et  Marie-Agnès  Marot,  et  une 
sœur  converse,  Françoise  Lombard ,  <  établir  un  hos- 
pice »  à  Toul.  C'était  deux  ans  avant  la  mort  du  saint 
Condateur,  et  la  nouvelle  maison  était  par  ancienneté  la 
trente -cinquième  de  l'ordre. 

Les  sœurs  furent  reçues  dans  cette  ville  épiscopale, 
grâce  à  la  charité  d'un  grand  ami  de  leur  congrégation, 
l'évêque  do  Maillane ,  auquel  se  joignirent  le  vicaire 
général  Midot,  le  lieutenant  de  roi  de  la  Vallée  et  le 
maître  échevin  Hénart. 

Les  magistrats  de  la  ville  donnèrent,  le  7  mai  1650(1), 
la  permission  de  fonder  un  établissement,  et  le  vicaire 
général  Midot ,  le  siège  vacant ,  confirma ,  le  6  avril 
1652,  celte  ordonnance.  Des  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XIY,  en  date  du  mois  d'août  de  la  même  année, 
firent  don  et  remise  par  gratification  des  droits  d'amortis- 
sement «  à  quelle  somme  ils  pourraient  monter  »  pour 
les  lieux  où  serait  bâti  le  monastère.  Le  Parlement  de 
Metz,  séant  à  Toul,  enregistra  ces  lettres  le  15  mai  1 657. 

Le  19  septembre  suivant,  le  savant  évêque  André 
du  Saussay  les  reçut  canoniquement  dans  la  ville  (2). 

Enfin ,  le  â7  mars  1658 ,  tes  religieuses  prirent  pos- 
session du  monastère  qu'elles  occupèrent  jusqu'à  la 
Révolution.  Les  bâtiments,  situés  sur  la  paroisse  Sainte- 

(1)  Communication  de  M.  Dufresne,  d'après  Du  Pasquiar. 

(S)  Ce  prélat  procéda  à  l'esamen  de  la  vie  dn  B.  P.  Fou- 
rier  ;  il  reconnut  l'authenticité  des  véritablea  constitutions 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  faites  par  ce  saint  per- 
BOnnage,  et  il  défondit,  sous  peine  d'escommunication,  aui 
•upéricurcs  et  aux  religieuses,  de  les  changer. 
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Geneviève  (1) ,  furent  bénils  par  permission  du  vicaire 
général  Gaillet,  par  les  chanoines  de   la  cathédrale 
Odot,  Gillet  et  Honzelei,  et  la  clôture  y  fut  mise. 

Le  couvent,  dont  l'entrée  était  sur  la  rue  Saint-Louis 
(aujourd'hui  Foy),  était  entre  l'hôtel  du  Gouvernement, 
propriété  de  l'abbaye  de  Saint-Mansuy  (2),  et  l'habitalion 
du  citoyen  Richsrdin  (en  ITSO).  Les  maisons  numérotées 
8,  10  et  12  sont  bâties  sur  l'emplacement  du  monastère. 

Sur  la  rue  Saint-Louis  se  trouvaient  une  petite  cour, 
l'entrée  de  la  chapelle,  la  porté  principale  et  deux  salles 
d'école.  L'éghse  avait  9  toises  de  lon^  sur  i  de  large. 
Le  chœur  se  terminait  en  cul-de-four.  Du  côté  de  l'Evan- 
gile était  une  grande  sacristie.  De  l'autre  côté,  le  choeur 
des  dames,  dont  l'ouverture  grillée  donnait  sur  l'autel. 
Puis  venaient  la  salle  du  chapitre,  l'escalier  et  des 
chambres. 

Le  jardin  avait  six  hommées  ;  à  sa  droite,  du  côté  de 
la  maison  Ri  Chardin,  était  le  quartier  des  pensionnaires, 
deux  ouvroirs  et  la  cuisine.  En  face,  les  communs, 
buanderie ,  basse-cour.  Un  mur  séparait,  au  nord,  les 
dépendances  claustrales  de  la  rue  du  Menin.  Les  bâti- 
ments pouvaient  contenir  40  pensionnaires  (3). 

On  lit  encore  au-dessus  d'une  porte  cochère  donnant 
sur  cette  rue  : 

SAHCTA   MARIA   AVXILIVU 

CONGREGATIONIS   HOSTR. 

OHA  PRO   NOBtS. 

(1)  Daulnoy,  légende  détaillée  du  plan  de  la  ville  de 
Toul  en  i790,  autographiée  à  Nancy,  1877,  ia-4',  58  p. 

(2)  B.  Picart,  Pouillé,  p.  73. 

(3)  V.  le  plan  conservé  aux  Archives  ilépartcmentales  et 
fait,  le  7  germinal  an  IV,  par  les  citoyens  Vu  ill  au  me  etChar- 
pit.Lo  couvent  fut  vendu,  I6  4mo8sidoran  IV,  à  M""  Gouvinn. 
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La  niche  renfermanl  jadis  la  statue,  est  recouverte  de 
ciment. 

Le  8  août  1698 ,  les  deraières  Coastitutioas  furent 
reçues  au  monastère  par  acte  capitulaire,  et  l'évëque  de 
Bissy,  zélé  gardien  de  tout  ce  qu'avait  créé  le  B.  Père 
Fouriar,  accorda  40  jours  d'iadulgeoce ,  ea  confimiuit 
cet  acte,  pour  le  Jour  de  Rénovation,  te  15  août  suivant. 

Les  religieuses,  du  reste,  ne  devaient  guère  porter 
ombrage  au  pouvoir  spirituel  des  évèques  diocésains. 
Elles  étaient  soumises  à  l'Ordinaire,  et  l'Offlciatité  ne 
faisait  nulle  difficulté  de  les  laisser  sous  la  direction 
des  Chanoines  réguliers.  Jusqu'à  la  Révolution,  ceux 
de  l'abbaye  de  Saint-Léon  desservirent  le  couvent  de 
Toul ,  et,  d'après  le  compta  produit  par  les  sœurs  en 
17d0 ,  il  leur  était  dû  240  livres  Ô  sols  pour  trois  ans. 

Les  évèques  de  Gamilly  et  Bégon  continuèrent  l'œuvre 
de  leur  prédécesseur  en  protégeant  d'une  manière  efll- 
cace  le  couvent  destiné  à  l'œuvre  si  utile  de  l'inslruo- 
tion  gratuite  des  jeunes  filles. 

Mgr.  Bégon  ,  sur  la  requête  des  religieuses,  rendit, 
le  5  août  1729 ,  un  décret  déclarant  que  les  «  Vraies 
Constitutions  des  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  faites  par  le  R.  P.  Fourier  »  ,  avaient  été 
imprimées  pour  la  première  fois  en  1649,  et  pour  la 
seconde,  en  1694,  à  Toul,  chez  Alexis  Laurent,  et 
qu'elles  étaient  conformes  a  l'original  écrit  de  la  main 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu  (1). 

(1)  Les  vray6B  Constitutions  des  religievses  da  la  coagré- 
gatioD  de  Nostre-Dame  Paictes  par  le  Très  Révérend  Père 
Pierre  Fovrier  leur  lastitvteur  et  Général  des  Chanoines 
Régvliers  de  la  congrégation  de  Nostre  Buvveur,  approuvées 
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GMce  à  une  administration  bien  entendue,  près  d'un 
siècle  après  ia  fondation,  les  ftnaoces  du  monastère 
étaient  satisfaisantes  (1). 

D'après  les  comptes  de  l'on  1756,  les  sœurs  touchaient 
à  la  Saint-Martin  : 

A  MénîMa-Tour,  15  bichets  de  blé,  10  d'avoine,  2 
chapons.  1  livre  un  quart  de  chanvre. 

A  Saint-Ëpvre,  10  hiçhets  de  blé,  5  d'avoine,  un  quart 
de  pois  et  deux  voitures  de  fumier. 

A  Gje,  6  bichets  de  blé,  6  d'avoine,  2  livres  de 
chanvre. 

A  Saint-Mansuy,  7  bichets  de  blé,  6  d'avoine. 

A  Souveraincourt,  5  resaux  de  blé. 
.  Avec  les  redevances  d'autres  localités,  le  total  se 
montait  à  125  bichets  et  demi  de  blé ,  47  d'avoine  ,  2 
voitures  de  fumier,  4  chapons,  4  livres  et  demie  de 
chanvre,  1  bichet  et  demi  de  lentilles  et  pois,  un  demi 
d'orge. 

par  Nostre  Saiact  Père  le  Pape  Inoocent  X.  e.  1.  1649,  pet. 
in-S",  13  f.f,  non  chiffrées,  y  compris  le  titre,  au  dos  duquel 
est  le  portrait  du  B.  Pôro.  —  Lo  titre  de  la  o  seconde  édi- 
tion. A  Tout  par  A.  Laurent,  Imprimedr  du  Roy  et  de  Mon- 
seigneur l'Evêque,  1694  •,  petit  in-8>,  est  en  tout  semblable 
à  celui  de  la  première,  sauf  que  u  le  Très  Révérend  père  en 
Dieu  >  est  remplacé  par  <  le  vénérable  serviteur  <te  Dieu.  > 

D'après  le  mandement  de  MgrBégon,  lai  Rrqlb  de  s.  Av. 
GvsTiH,  à  l'usage  des  Religieuses  de  la  Congrégation  de 
N.-D.  avec  ses  Constitutions  et  les  Réglemens  de  Pierre 
Fourrier,  Nancy,  1647,  in-12  »,  serait  un  écrit  non  approuvé. 

(Beaupré,  Xouvelles  Recherches  de  bibliographie,  Nancy, 
1856,  in-8°,  chap,  IV,  p.  13,  abbé  Mardial.  —  Petil  supplé- 
ment aux  Recherches  de  bibliographie  lorrairte;  p.  13.) 

;,1)  Les  s<Burs  Haimiaai  et  de  Salomoa  furent  supérieures 
de  1775  à  1789. 
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Les  rentes  eo  argent  et  en  location  de  jardins  (1) 
s'élevaient  à  2,454  livres. 

Les  dépenses  consistent  en  achats  de  poisson,  de 
grenouilles,  de  crème,  de  lait,  de  fromages,  d'œufs  (ce 
dernier  article  pour  3  livres  6  sols) ,  des  petits  pâtés, 
d'échaudés  (8  livres  n  sols) ,  d'ognons ,  de  fèves ,  de 
choux,  d'épinards,  160  livres  de  beurre ,  110  de  sucre, 
de  raisins  de  caisse,  d'amandes,  de  sel  pour  6"7  livres 
i  sols  ;  la  mouture  de  90  bichets  de  blé  était  assez  forte. 
Sur  les  comptes,  figurent  également  24S  livres  10  sols 
de  viande  de  boucherie,  48  sols  de  réglisse,  une  poule; 
puis  la  façon  des  vignes  d'Ecrouves  et  d'autres  villages, 
et  le  transport  au  couvent  de  vin  rouge  et  blanc. 

Puis  viennent  les  dépenses  des  lessiveuses,  du  réta- 
meur, du  tonnelier,  pour  le  bois  (22  cordes  de  bois  de 
chêne,  156  livres  8  sols) ,  les  chandelles,  etc.  La  dé- 
pense de  l'ouvroir  se  montait  à  351  hvres  10  sols.  Celles 
de  l'infirmerie  à  55  livres  5  sols ,  dont  34  livres  8  sols 
de  tabac,  5  livres  2  sols  de  drogues,  12  livres  pour  le 
chirurgien  et  58  sols  de  café. 

Les  dépenses  de  l'église  s'élevaient  à  517  livres  18 
sols,  dont  5  livres  12  sols  pour  le  petit  clerc,  292  livres 
12  sols  pour  les  chandeliers  et  203  livres  13  sols  pour 
les  cierges. 

Le  don  gratuit  se  soldait  par  18  livres  8  sols  ;  la 
capitation  par  48  sols  (2). 

Puis  venaient  les  dépenses  pour  les  enterrements  fS). 

(1)  On  veudit,  en  1"791,  plus  do  28  homraées  sar  le  ban  de 
Tonl,  appartenant  an  convent. 

(3)  Archives  départementales. 

(3)  Le  foHBoyenr  recevait  38  sois  par  fosse.  En  1756,  il  y  a 
celle  de  sœur  Madelaina  ;  en  1757,  cellea  dee  so9ttrs  Mélanie, 
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Chaque  année  présente  à  peu  près  les  mêmes  dé- 
penses. En  1758,  on  paie  au  serrurier  64  livres  18  sols 
pour  avoir  fermé  la  bibliothèque,  les  archives  et  autres 
ouvrages  ;  au  relieur  G  livres  pour  â  livres  reliés  ea 
parchemin  (1).  Cette  année,  on  fait  un  escalier  pour  le 
pavillon  des  pensionnaires ,  et  on  a  â  payer  deux  prises 
d'habit  et  deux  professions  aux  Chanoines  réguliers 
chapelains.  Nécessairement  les  fils  d'argent  et  de  soie 
ne  sont  pas  oubliés.  Us  servaient  à  faire  ces  charmants 
petite  ouvrages  si  recherchés  de  nos  jours  (S). 

En  116j!  ,  on  refond  2  cloches  et  on  en  achète  une 
troisième,  le  tout  pour  708  livres.  En  1764,  un  reliquaire 
du  bon  Père  coûte  142  livres. 

En  1769 ,  dépenses  pour  la  prise  d'habit  de  soeur 
Victoire. 

En  1773,  les  pères  Gordeliers,  leurs  voisins,  desser- 
vent la  chapelle.  11  est  fait  mention  d'une  maison  à 
Gondreville.  On  achète  pour  39  livres  8  sols  d'exem- 
plaires de  la  vie  de  la  mère  Alix. 

En  1774,  la  dot  de  sœur  Augustine  est  rendue  ;  on 
marque  28  livres  de  Graduels  et  de  Diurnaux,  et  en 
plus  une  burette  d'argent. 

Tous  les  ans ,  les  comptes  étaient  approuvés  par  les 
supérieurs,  le  vicaire  générai  délégué  et  le  chanoine 
régulier  curé  de  Saint-Léon,  confesseur  extraordinaire. 

Marie-Jeanne,  Auguntine  ;  ea  1768 ,  («sur  Reine  :  en  1765, 
Bœnrs  Marie-Anaataeie  et  Marie-Thérèse;  en  1772,  sœur 
ScholsBtique  de  Compiôjrne,  i<aur  Roaalie  ;  en  1773,  aœur 
Agnàn;  en  1774,  sceur  sainte  Geneviève,  sœur  sainte  Cécile. 

(1)  Tous  les  ans  on  paie  le  relieur.  En  1TÏ3,  ce  sont  des 
Bréviaires,  des  Henrea  et  l'Office  du  Sacré-Coeur. 
(S)  58  aola  de  cadrea,  imagos  et  bagnes  ds  Saint^Hubert. 
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Ce  fut  le  1"  juin  17S0  que  le  citoyen  Bicquelley, 
assisté  du  greffier  Lacapelle ,  se  présenta  au  monastère 
pour  prendre  les  noms  des  sœurs  et  faire  l'inventaire 
des  meubles  de  la  maison.  Déjà ,  le  5  avril ,  le  district 
avait  fait  demander  le  poids  des  12  chandeliers  en  cuivre 
du  maître-autel,  de  H  autres  plus  petits,  d'une  lampe, 
d'un  bénitier  et  d'une  chaufferette  en  cuivre. 

La  HéToLutiou  venait  de  mettre  un  terme  à  la  prisible 
existence  des  retigieuses  de  la  Congrégation.  Le  mo- 
nastère se  composait  de  dix-neuf  sœurs ,  dont  la  supé- 
rieure, Marguerite- Victoire  Montignat,  était  âgée  de 
35  ans.  La  mère  assistante  et  chargée  de  la  sacristie, 
Marie-Josèphe  Maillot,  avait  64  ans. 

Les  autres  dames  étaient  Marie-Françoise  Maigne, 
72  ans  ;  Marie  Adam,  ex-maîtresse  des  novices,  6t  ans  ; 
Marie-Eléonore  Brunet ,  67  ans  ;  Gharlotle-Euphrasie 
Dedenon,  60  ans;  Marie-Louise  Nicolas,  tourière,  64 
ans  ;  Marie-EulalieLambHn,  ancienne  préfelte  des  pen- 
sionnaires, 49  ans  ;  Louise- Victoire  Lhermite ,  procu- 
reuse,  39  ans  ;  Marie-Thérèse  Dauphin,  59  ans  ;  Marie 
Lhermite,  43  ans  ;  Marie-Fourier  Parmentier  55  ans  ; 
Marguerite  PetitrCnlas,  39  ans  ;  F^cité  Bon,  maîtresse 
des  pensionnaires,  S9  ans  ;  Barbe- Véronique  Legros, 
âS-ans;  Marie-Anne  Brisolat,  39  ans;  Rosalie  Chenu, 
3S  ans;  Marie-Augustine  Morquin,  50  ans;  Marie- 
Catherine  Pierson,  70  ans  ;  demoiselles  Marie-Elisabeth 
Guise,  56  ans,  et  Marguerite  Billot,  sœurs  converses, 
29  ans  ;  et  Anne  Heni^,  tourière  (1). 

En  outre,  il  y  avait  deux  sœurs  données,  Marguerite 
Mombled,  qui  avait  cédé,  en  1763,  ses  meubles  et  3,iâ0 

(1)  ÂrcliiiVM;déput«neiit»l6*. 
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livres,  ponr  être  nourrie,  et  Marie-Anne  de  Wioterhof, 
âgée  de  72  ans ,  qui  avait  donné  dans  le  même  but 
4,400  livres. 

La  supérieure ,  assistée  de  la  sœur  chargée  de  ta 
procure ,  répondit  aux  demandes  du  commissaire  mu- 
nicipal ;  elles  déclarèrent  devoir  4,000  francs  au  bureau 
ecclésiastique  ,  somme  employée  à  des  réparations  ur- 
gentes ',  elles  attirèrent  l'attention  sur  le  sort  des  mal- 
heureuses sœurs  données,  qui  risquaient  de  perdi-e  leur 
capital,  et  se  bornèrent  à  réclamer  tes  couverts  d'ar- 
gent, propriété  individuelle  de  chaque  sœur.  A  la  ques- 
tion délicate  de  savoir  si  elles  désiraient  encore  vivre 
en  communauté ,  les  sœurs  répondirent  qu'elles  dési- 
raient rester,  mais  qu'elles  attendaient  ce  qu'ordonne- 
rait l'Assemblée  nationale. 

L'inventaire  des  meubles  fut  vite  fait  :  la  chapelle 
contenait  cinq  tableaux  encadrés;  le  chœur  intérieur 
des  religieuses  en  avait  trois  et  la  salle  capîtulaire 
quatre  petits.  La  sacristie  contenait  cinq  ornements 
complets,  un  ostensoir,  trois  calices  en  argent  et  les 
patènes,  une  pixide,  deux  burettes  et  les  plats,  un  ci- 
boire, un  reliquaire,  un  christ  avec  la  croix  en  ivoire, 
une  croix  de  procession.  La  bibliothèque  était  peu  four- 
nie (10  vol.  in-folio,  60  in^"  et  72  in-S").  11  y  avait  la 
caisse  aux  titres  ;  chaque  chambre  de  religieuse  conte- 
nait un  lit,  une  table,  un  prie-Dieu  el  quelques  livres 
fie  piétû.  Après  la  bibliothèque  venaient  l'inlinnerie, 
l'ouvroii'  (une  horloge,  une  fontaine,  une  table,  etc.),  la 
salle  à  manger,  la  cuisine  avec  600  livres  d'étain ,  la 
petite  salle  à  manger  des  pensiuimaires  et  ses  deux 
tables,  la  salle  â  coucher  des  petites  pensionnaires  avec 
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neuf  Mis  et  dix  armoires,  la  salle  du  noviciat,  la  vêlerie, 
la  chambre  de  la  procure,  etc. 

Plus  tard,  le  couvent,  vendu  comme  bien  national, 
fut  morcelé  ;  le  logis  principal  et  l'église  furent  démolis. 
Il  ne  peste  plus  de  toute  cette  grandiose  coDstructton 
que  l'habitation  occupée  actuellement  par  M.  le  colonel 
du  génie  en  retraite  Micbon. 

Arthur  BENOIT. 


NOTES  SUR  DEUX  REOIUENTS  LORRAINS  AU  SERVICE  DE  FRANCE. 

Infanterie. 

Le  premier  régiment  de  Lorraine,  infanterie,  au  ser- 
vice de  France ,  fut  créé  en  1684 ,  par  Louis  XIV,  au 
nom  du  duché  souverain  de  Lorraine,  M.  d'Hocquincourt 
en  fut  le  premier  rolonel.  Il  eut  ensuite  pour  mostre- 
de-camp  M,  de  la  Motte  de  la  Peyrouse,  brigadier, 
mestre-de-camp  en  1714  ;  pour  lieutenant- colonel  M.  de 
Bellegarde,  et  pour  major  M.  dePramaresl.  Il  comptait 
un  aide-major,  quinze  capitaines,  dix-sept  lieutenants 
et  douze  enseignes.  Il  avait,  dans  le  principe,  le  soixante- 
huitième  rang  d'ancienneté  ;  puis,  plus  tard,  le  soixante- 
septième  dans  l'infanterie  française.  Il  ne  comptait 
qu'un  bataillon,  six  cent  quatre-vingt-cinq  soldats,  dont 
vingt-quatre  sergents  et  dix-sept  tambours. 

Ce  régiment  avait  pour  uniforme  :  habit,  doublure  et 
parements  gris-blancs,  boutons  de  cuivre,  trois  sur  la 
poche  et  trois  sur  la  manche ,  veste  et  bas  rouges, 
culotte  blanche,  chapeau  bordé  d'or  faux  sur  fd. 

Le  régiment  d'Infanterie-Lon-aii 
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drapeaux,  dont  un  blanc,  colonel,  et  deux  d'ordonnance, 
verts  et  gris  de  lin,  par  opposition,  et  croix  blanche. 
,  A  l'armée  d'Allemagne,  en  1734,  il  avait  pour  colonel 
M.  là  marquis  de  Montbarrey,  promu  colonel  le  1"  dé- 
cembre 1734  ;  pour  lieutenant-colonel,  M.  Dauzel ,  et 
poiu-  mfgur,  M.  Pogoiat. 

Cavalerie  légère. 

Le  premier  régiment  lorrain  de  cavalerie  légère  au 
service  de  France  fut  créé  en  1672,  Vivans ,  premier 
mestre-de-camp,  ensuite,  en  1703,  a  été  d'Heudtcourt, 
el  depuis  Lorraine  et  prince  de  Lixheim.  Ce  dernier  fut 
mestre-de-camp  le  6  mars  1719,  et  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  1728. 

M.  le  comte  de  Lordul  en  était  heutenant-coluutil  vl 
M.  le  baron  de  Lordat  colonel- major. 

En  1734,  M.  le  comte  de  Lordat  en  devint  colonel- 
brigadier,  mcsire-de-camp  le  C  juin  1734.  M.  le  baron 
de  Lordat  en  fut  lieutenant-colonel  et  M.  le  chevalier 
du  Bois  en  fut  major  à  l'armée  d'Allemagne. 

Ce  régiment  de  cavalerie  comptait,  à  l'origine,  un  aide- 
major,  six  capitaines,  huit  lieulenants  et  deux  cornettes, 
en  tout  vingt  oiticiers,  et  ne  formait  que  deux  esca- 
drons, comprenaitcent  soixante  cavaliers  ou  iDSi7re$  par 
escadron,  dont  huit  maréchaux-de-logis,  seize  briga- 
diers, huit  trompettes  et  un  timbalier. 

A  l'armée  d'Allemagne,  en  1734,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Lordat,  le  régiment  Cavalerie-Lorraine  comp- 
tait trois  escadrons,  trente-huit  officiers,  douze  maré- 
chaux-de-logis et  quatre  cent  quatre-vingts  cavaliers 
avec  six  étendards  de  soie  verte,  soleil  d'or  au  miheu, 
et  quatre  croix  de  Lorraine  brodées  en  or  aux  coins,  et 
trangés  d'or.  Les  cavaliers  ou   maîtres  avaient  pour 
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armes  :  le  sabre,  te  mousqueton  et  des  pistolets.  Il  est 
à  remarquer  qu'à  cette  époque  les  étendards  portaient 
d'un  côté  la  devise  du  roi,  qui  est  un  soleil,  et  de  l'autre 
celle  de  leur  mestre- de-camp  ou  colonel. 

Le  régiment  de  Cavalerie-Lorraine  occupait  le  trente- 
quatrième  rang  dans  l'ordre  de  la  cavalerie  légère,  par 
ordre  d'ancienneté;  puis,  plus  lard,  le  trente-troisième. 

L'uniforme  du  régiment  Cavalerie-Lorraine  ou  Lordat 
était  en  17S4  :  habit,  petit  collet  et  manteau  db  drap 
gris-blanc,  doublure  rouge,  parements  et  reverts  écar- 
lates  tout  le  long  de  l'habit,  boutons  de  cuivre  en  petites 
bossettes ,  buste  à  boutons  de  cuivre ,  bandoulière  de 
peau  de  chèvre  et  chapeau  bordé  d'un  large  galon 
d'or  fin. 

(Voir  carte  générale  du  militaire  français  par  le  Père 
Lemau  de  la  Jaisse,  de  l'ordre  de  Saint-Lazare.  Paris, 
1733,  grand  in-folio  et  Second  abrégé  de  la  carte  géné- 
rale du  militaire  de  France,  en  forme  de  supplément. 
Paris,  1735,  petit  in-8°.) 

F.  DBS  ROBERT. 


LES  ARMES  DE  HICOLAS  PARFAIT,  ABBE 

Nicolas  Parfait  fut  le  33°  titulaire  de  l'abbaye  de  Bou- 
zonville,  qu'il  gouverna,  ou  plutôt  qu'il  posséda,  de 
1642  (1)  à  1690  ;  car  il  appartenait  à  l'espèce  de  ces 
sbbés  dit  commendataires ,  qui  contribuèrent  pour  une 
si  grande  part,  en  Lorraine  et  ailleurs,  à  la  décadence 
des  institutions  monastiques,  il  lit  preuve  toutefois  d'un 
désintéressement  fort  peu  à  la  mode  parmi  ses  pareils  ; 
et  les  religieux  de  Bouzonville  attestent  eux-mêmes, 

(1)  La  nomination  royale  est  tlu  3  avril. 


D,g,t,.?(ll„  Google 


—  45  — 
dans  une  requête  du  12  février  1739  contre  un  de  ses 
successeurs  qui  ne  l'imitait  {^lère,  ■  que  t'abbé  Nicolas, 
*  pendant  les  quarante-huit  années  de  sa  possession, 
■  ne  voulut  Jamais  loucher  un  denier  des  reveaiis  de  la 
»  mense  (t)  >. 

On  n'est  point  si  doué  de  la  vertu  de  détachement 
sans  l'être  encore  plus  ou  moins  d'une  ou  de  plusieurs 
autres.  L'abbé  de  Bouzonville,  qui  était  en  même  temps 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  s'était  épris  d'une  dévo- 
tion toute  particulière  pour  son  homonyme,  saint  Par- 
fait, un  (les  confesseurs  de  la  foi  sous  les  Maures 
d'Espagne,  et  il  avait  fondé  à  Notre-Dame,  par  acte  du 
âl  novemljre  1681 ,  une  messe  annuelle  pour  le  jour  de 
la  fête  du  bienheureux ,  qui  tombe  le  18  avril.  Par  suite 
de  la  même  préoccupation  pieuse ,  il  avait  fait  traduire 
et  publier  une  relation  de  la  vie  et  du  martyre  du  glo- 
rieux Espagnol,  extraite  de  saint  Euloge  ,  et  qui  parut 
l'année  suivante  sous  le  titre  de  :  Histoire  de  S.  P«r- 
faict  et  lies  autres  marljTs  de  Cordoue.  Dédiée  à  Mon- 
sieur Parfaict,  Abbé  de  BouzonviJJe,  Chanoine  de 
T  Eglise  de  Paris,  etc.  —  A  Paris,  Chez  Lambert 
Roullaad,  Itnp.  et  Lib.  ordinaire  de  la  Reyne,  rue  S. 
Jacques,  aux  Armes  de  la  Reyne.  M.  DC.LXXXU. 
Avec  Approbations  et  Permission  (2). 

En  tête  de  la  dédicace  (8)  se  trouvent  ses  armoi- 

(1)  Collection  de  Lorraine,  tome  CCLXXXl,  fol.  857-S84. 
—  On  peut  voir  dans  la  Semaine  religieuse  de  Nancy,  n"'  des 
16  et  30  janvier,  17  avril  et  3jnilletl870,  l'aDalyaedeB  pièceB 
de  cette  Collection  relatives  à  l'abbaye  de  Bouzonville. 

(2)  In-lâ  de  10  feuillets  de  tête,  110  pages,  et  4  feuillets. 
Avec  une  image  de  saint  Parfait,  à  mi-corps. 

(3)  Elle  est  signée  du  libraire  L.  RouUaud,  qui  donne  le 
livre  comme  étant  de  la  main  d'un  de  se»  omit. 
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ries  (1).  Bien  que  maniant  fort  habilement  le  burin, 
l'artiste  ne  semble  pas  avoir  été  des  plus  versés 
dans  les  secrets  de  la  gravure  héraldique  :  du  moins 
n'a-t-il  pas  fait  ressortir  partout,  avec  une  netteté  suffi- 
sante ,  la  nature  des  émaux  de  l'écusson.  Autant  qu'il 
est  permis  de  se  prononcer  d'après  l'ensemble  du  des- 
sin, on  peut  présumer  que  l'abbé  Parfait  portait  dargenl 
à  la  bande  d'azur,  chargée  de  trois  flammes  de  gueule  ; 
au  chef  d'azur  chargé  dune  fleur  de  lis  d'or. 
J.-A.  SGHMIT. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORHAiN. 

Le  Président  du  Comité  du  Musée  lorrain  a  reçu  la 
lettre  suivante  de  M.  le  Maire  de  Nancy  : 
c  Monsieur  le  Président, 

■  Vous  m'avez,  au  nom  du  Comité  du  Musée  lorrain, 
adressé  une  demande  à  l'effet  d'obtenir,  à  titre  de 
dépôt,  un  certain  nombre  de  vases  provenant  de  la 
collection  Gampana,  donnés  par  le  Gouvernement  à  la 
ville,  lesquels,  faute  de  place,  n'avaient  pas  encore  été 
exposés. 

>  La  Commission  administrative  du  Musée  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  à  qui  j'ai  transmis  votre  requête, 
a,  non-seulement,  exprimé  un  avis  favorable  pour  le 
déplacement  que  vous  sollicitez,  mais  a  saisi  cette  occa- 
sion pour  me  demander  le  retrait  d'un  certain  nombre 
d'objets  exposés  au  Musée  de  peinture,  et  dont  l'in- 
térêt ,  plutôt  historique  qu'artistique ,  leur  assigne 
une  place  naturelle,  dans  les  galeries  du  Musée  lorrain. 

■  J'autorise,  en  conséquence,  le  transfert  des  objets 
dont  la  nomenclature  suit,  mais  à  titre  de  dépôt  seule- 
ment, et  aux  conditions  stipulées  récemment  pour  les 
monnaies  et  médailles. 

(]}  Ëllaa  figurent  une  seconde  foU  en  tête  det  quatre  feuil- 
lets litu^ques  qui  terminant  le  volume. 
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»  i*  Un  lot  d'une  quarantaine  de  pièces  :  vasea 
étrusques,  romains  et  grecs  ;  Tragments.  statuettes  et 
bas-reliers,  le  tout  provenant  de  la  collection  Gampana  ; 

>  2"  Un  meuble  en  acajou  contenant,  sous  verre,  un 
sabre  porté  en  Egypte  par  Napoléoii  1*',  sa  décoration 
de  la  Légion  d'honneur  et  une  mèche  de  ses  cheveux, 
donnés  au  général  Drouot  et  légués  par  ce  dernier  à  sa 
ville  natale  ; 

»  3"  Le  drapeau  tricolore  porté  par  la  délégation  du 
département  de  la  Meurthe  au  débarquement  des  cen- 
dres de  l'Empereur,  à  Rouen,  en  décembre  1840; 

»  4°  Le  masque  de  Napoléon  1",  moulé  après  sa  mort 
et  Fondu  en  bronze,  donné  au  Musée  par  M,  Perrot, 
notaire  ; 

D  5°  Le  masque  en  plâtre  du  duc  de  Reichstadt, 
moulé  sur  nature  après  la  mort  du  prince;  donné  par 
M,  Victor  Sansonnetti  ; 

»  6°  Médaille  en  bronze ,  frappée  en  mémoire  du 
passage  .'i  Rouen  des  cendres  de  l'Empereur;  don  du 
général  Drouot; 

»  1'  Médaille  de  1"  classe  (argent)  décernée  à  l'Ex- 
position universelle  de  1856  au  syndicat  des  fabricants 
de  broderies  de  Nancy  ;  offerte  par  le  syndicat  ; 

»  8°  Epée  d'Etienne  Falconnet,  sculpteur  Trançais  ; 

1  9*  Empreinte  d'un  sceau  russe  ; 

»  10"  Petit  lingot  du  bronze  de  la  statue  de  Pierpe-le- 
Grand  â  Saint-Pétersbourg,  œuvre  de  Falconnet  ; 

»  11*  Empreinte  d'une  médaille  du  siècle  dernier; 

»  12°  Copie  de  l'acte  par  lequel  Marie  Gollot,  belle- 
fllle  de  Falivonnet,  fut  reçue  à  l'Académie  impériale  des 
beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg  ; 

*  13°  Diplôme,  sur  parchemin,  en  date. du  31  août 
1754,  conférant  le  titre  d'académicien  à  Etienne  Fal- 
connet, natif  de  Paris,  sculpteur  ;  le  diplôme  est  signé 
Op  Louis  de  Silvestre,  J.  Dumont  le  Rosny,  Vien, 
picié,  Galloches  ; 

»  14"  Deux  diplômes  russes,  sur  parchemin  (dont  un 
joint  à  un  sceau  renfermé  dans  une  boîte  en  cuivre), 
conférant  à  Falconnet  des  titres  de  noblesse. 

»  Les  numéros  8,  9,   10,  11,  12,   13  et  14  ont  été 
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donnés,  en  1866,  par  M"*  la  baronne  de  Jankowitz, 
pelite-ftlle  de  Falconnet. 

»  15'  Cheveux  du  général  Drouot,  enfermés  soub 
verre,  dans  un  petit  meuble  en  acajou.  Don  de  M.  Le 
Forestier,  cbef  descadron  des  lanciers  de  la  Vieille- 
Garde. 

»  Empreinte  d'un  camée  romain  et  enveloppe  en  bois 
peint  d'une  momie  égyptienne. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  ma  considératioa  la  plus  distinguée. 

■  Pour  le  Maire,  siégeant  au  Sénat  : 
»  L'adjoint  délégué,  Lbstaudik.  • 


M.  AnTH,  membre  de  la  Société  d'Archéologie,  a  fait 
don  de  deux  monnaies  romaines  en  («rgent. 

—  M,  Martin,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  des 
Jardins,  a  offert  deux  lettres  du  roi  d'Espagne  à 
Charles  Y,  duc  de  Lorraine  ;  et  une  petite  agrafe  en 
plomb  découpé,  trouvée  dans  la  Meurthe. 

—  Une  très-belle  monnaie  municipale  en  argent  de 
la  ville  de  Metz  a  été  donnée  par  une  personne  à  la- 
quelle on  doit  déjà  plusieurs  cadeaux  de  ce  genre ,  el 
qui  veut  rester  inconnue. 


Nous  venons  encore  de  perdre  un  de  nos  plus  savants 
et  laborieux  confrères  :  M.  Dagobert  Fischer,  maire  de 
Saverne,  est  mort  le  20  de  ce  mois,  à  l'âge  de  71  ans. 
Une  notice  lui  sera  consacrée  dans  notre  prochain  nu- 
méro. 

Pour  la  commission  de  rédaction  :  le  Président,  H,  Lepaoie. 

Nmic;,  Imp.  da  O.  CRBPIN-LB  BLOND,  OMada-Rna   U. 
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28'  ANNEE.  —  S-  NUMERO.  —  MARS  1819. 


M.  le  Ministre  de  l'iDstructioQ  publique  et  des  Beaux- 
Arts  a  bien  voulu  adresser  la  lettre  suivante  au  Prési- 
dent de  la  Société  d'Archéologie  : 

«  Paris,  le  4  mars  1819. 
■  Monsieur  le  Président, 
»  La  section  d'histoire  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  des  sociétés  savantes  m'a  soumis  ses  propo- 
sitions de  la  répartition,  entre  trois  sociétés  savantes 
des  départements,  dont  les  travaux  ont  le  plus  contribué 
aux  progrès  de  l'histoire  nationale,  de  la  somme  de 
S.OOO  francs  qui  a  été  mise  à  sa  disposition  en  vertu 
de  l'arrêté  du  25  décembre  1872. 

»  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  la  Société 
d'Archéologie  lorraine  a  été  désignée  par  la  section  pour 
recevoir  une  récompense  de  1,000  francs. 

B  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée. 

•  Le  Ministre  de  l'Inslniction  publique  et  des 
ncniix-Art.t ,      Jules  FERRY.  * 
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Le  Président  a  reyu,  du  Sous-Secrélatial  des  Beaux- 
Arts,  une  circulaire  à  peu  près  semblable  à  celle  qui  a 
été  publiée  dans  notre  dernier  numéro.  Nous  en  ex- 
trayons seulement  les  passages  suivants  : 

Lea  mémoires  devront  être  envoyés  au  Sous-Secrétariitt 
d'Etat  des  Beaux-Arts  un  mois  an  moins  i  l'avance,  aprèa 
qu'ils  auront  été,  comme  par  le  passé,  approuvés  par  la 
Société  que  vous  présidez. 

Ils  devront  porter  sur  toutes  les  questions  d'art  qui  vous 
semblent  digues  d'intérêt,  notamment  sur  tout  ce  qui  touche 
à  l'inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  aux  musées 
de  province,  aux  expositiona  régionales .  ou  aux  artistes 
provinciaux. 

En  ce  qui  concerne  l'inventaire  général  des  richesKes  d'art 
de  la  France,  les  envois  de  MM.  les  délégués  auraient  è.  mes 
yeux  un  intérêt  tout  spécial  s'ils  avaient  trait  â  l'organisation 
et  â  la  marche  du  travail  dans  votre  région,  aux  Commissions 
chargées  de  rédiger  des  monographies,  à  la  composition  de 
ces  Commissions,  à  la  statistique  des  inventaires  rédigés  et 
des  monuments  ou  collections  à  inventorier,  aux  documents 
imprimés  faisant  autorité  dans  la  province  au  point  de  vue 
de  l'histoire  locale  des  Beaux- Arts. 

Quant  aux  Musées  de  Boanx-Arts  de  votre  département, 
il  serait  utile  do  savoir  si  le  catalogue  en  a  été  fait,  quel  en 
est  l'auteur,  &  quelle  époque  remonte  sa  publication,  qnels 
dons  ou  legs  ont  été  consentis  en  faveur  des  Musées  par  des 
particuliers  ou  des  sociétés  ;  quelle  est  l'importance  des 
collections  d'art  publiques  de  la  région,  à  quelle  date  remonte 
leur  fondation  ;  quelle  place  y  occupent  les  (cuvres  d'artistes 
provinciaux. 

Au  point  de  vue  des  expositions  d'art,  l'Administration  des 
Beaux-Arts  accepterait  avec  reconnaissance  des  renseigne- 
ments sur  leur  périodicité,  leur  importance  et  le  proAt 
immédiat  qui  en  a  été  la  conséquence  t>our  les  collections 
d'iirt  publiques. 
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Enfin,  les  monographies  sur  des  peintres,  sculpteurs,  gr^ 
venrs,  professeurs  ou  amateurs  ayant  vécu  en  province, 
présentent  un  intérêt  tout  spécial,  surtout  loaqu'il  est 
possible  d'appuyerlo  court  exposé  des  faits  sur  des  documents 
inédits  émanant  de  ta  main  des  artistes  eux-mêmes,  ou 
lorsque  lo  biographe  est  en  mesure  de  révéler  l'existence  et 
de  décrire  quelque  œuvre  peinte  ou  sculptée  sur  laquelle  la 
critique  ne  s'est  pas  exercée  avec  autorité. 


SOCIJËTÉ    D'ARCHÉÙIiOdlE. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  14  terrier  1879. 

PRGSIDBNCE   DE   U.    HENRI   LEPAOE,   PRÉSIDENT, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  janvier  est  lu 
et  adopté. 

AdmiBsion  ds  membres  titulaires  et  présentation 
de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  M.  Alfred  Décosse ,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Nancy,  et  M.  Claude,  ancien  pharmacien  à  Nancy. 

MM.  J.  Renauld ,  H.  Mengin  et  H.  Lepage  présentent 
comme  candidat  M.  Germain ,  juge  au  tribunal  civil 
de  Nancy,  et  MM.  Bretagne,  H.  Lepage  et  L.  Quintard, 
M.  Homolle,  professeur  d'archéologie  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Nancy. 

Le  Président  a  reçu  de  M,  l'abbé  Kools,  cui'é  de 
Lorquin,  et  de  M.  Emile  Gegout,  de  Véaelise,  des  lettres 
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de  remerciement  à  l'occasioQ  de  leur  admission  comme 
membres  titulaires  de  la  Société. 

Le  Trésorier  donne  lecture  des  comptes  de  la  Société 
pour  l'exercice  1873,  et  dépose  sur  le  bureau  toutes 
les  pièces  qui  s'y  rapportent.  La  Société  désigne 
MM.  l'abbé Lallemand ,  S.  Thomas,  Volfrom  et  Contai 
comme  membres  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
ces  comptes  et  de  présenter  un  rapport  à  l'une  des 
prochaines  séances. 

Le  Président  donne  communication  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  Léon  Moulé,  archiviste  de  la  Société 
des  Scieuces  et  Arts  de  Vilry-le-François,  demande, 
au  nom  de  cette  Compagnie,  d'entrer  en  relations 
d'échange  de  publications  avec  la  Société  d'Archéologie 
lorraine.  L'assemblée,  consultée  à  cet  égard,  déclare 
accepter  la  proposition  qui  lui  est  adressée ,  et  charge 
le  Secrétaire  de  donner  avis  de  cette  décision  à  la  So- 
ciété de  Vitry. 

Par  une  circulaire  en  date  du  5  février ,  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  annonce  que  la  17* 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  aura  lieu 
à  la  Sorbonne  les  16,  17,  18  et  19  avril  prochain,  et 
prie  M.  le  Président  de  faire  connaître  cette  décision, 
le  plus  tôt  possible,  aux  membres  de  la  Société  (1). 

Onvrages  ofiorta  A  la  Société. 

Notice  sur  ÏOppidam  de  Boviolles  (Meuse),   par 
M.  L.  Maxe-Wbrly. 
Courte  notice  sur  Matzéville,  parM.  Stanislas  Thomas. 

(1)  La  circnlaire  a  été  publiée  dans  notre  dernier  numérOi 
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Annuaire  de  Meurthe-el -Moselle,  par  Henri  Lepace 
et  N.  Grosjeah,  1879,  5T  année. 

Association  catholique  des  patrons  de  Nancy.  — 
Rapport  de  M.  Vagner,  président. 

Rapport  sur  la  palêoethnologie  au  Congrès  interna- 
tional des  sciences  antliropoloffiques  en  i878.  —  Pé- 
riode néolithique  ou  de  la  pierre  polie ,  par  M.  Emile 
Gartailhac. 

Bulletin  de  la  Société  plûlomatique  vosgienne,  3*  an- 
née, 1877-1878.  Livraison  supplémentaire. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace,  n"  10.  —  Séance  du  29  juillet  1878. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
3'  trimestre  de  1878. 

Société  archéologique  do  Bordeaux,  tome  IV,  3'  et  4' 
fascicules.  —  Octobre-décembre  1877, 

Revue  savoisîenne,  journal  publié  par  la  Société 
florimontaae  d'Annecy,  19'  année,  1878. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  tome 
XIV,  3' livraison. 

Revue  historique,  tome  VI!,  3"  année,  mai-décembre 
1878,  et  tome  IX,  4'  année,  janvier-février  1879. 

Bulletlino  délia  Commissione  archeologica  commu- 
nale de  Roma,  anno  VI,  série  seconda. 

Le  tome  VI  de  la  3*  série  des  Mémoires  de  la  Société 
iT Archéologie  lorraine  est  déposé  sur  le  Bureau  pour 
la  Bibliothèque  de  la  Société. 

Lactarai. 

M.  Dupeux  termine  la  lecture  d'une  Notice  sur  Jean 
deBayon,  dont  la  Société  vole  l'impression  dans  le 
prochain  volume  de  ses  Mémoires. 
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MÉMOIRES. 


KESTES    D  UNE    CHAPELLE    ROHAIfE  A    LANDREUONT,    DANS   LE 


Dans  un  toul  petit  village  du  canton  de  Ponl-à- 
Mousson,  sur  le  flanc  de  l'une  de  ces  côtes  qui 
terminent  l'horizon  du  Vol  Sainte-Marie,  dans  le 
pays  de  Scarpone,  on  trouve  un  curieux  spécimen  de 
l'architecture  romane.  C'est  à  Landremont,  localité  sur 
le  compte  de  laquelle  les  renseignements  historiques 
sont  excessivement  rares. 

Après  avoir  cherché  longtemps  à  qui  l'on  devait 
attribuer  la  fondation  de  la  chapelle  dont  je  vais  parler, 
j'ai  constaté  que  l'absence  complète  de  documents 
précis  ne  me  permettait  pas  d'en  Axer  l'origine. 

Le  P.  Lebonnetîer,  qui,  dans  son  histoire  manuscrite 
de  Scarpone,  parle  beaucoup  de  Landremont,  ne  fait 
pas  même  allusion  au  monument  qui  m'occupe.  Les 
seules  indications  que  j'aie  rencontrées,  pouvant  s'y 
rapporter,  se  trouvent  dans  les  Communes  de  la 
Mearthe,  par  M,  H.  Lepage,  où  on  lit  v"  Landremont  : 
<  En  16S6,  un  nommé  Hawi ,  licencié  ès-droits, 
demeurant  à  Pont-à-Mousson ,  ayant  appris  que  les 
Prémontrés  de  Sainte-Marie-au-Bois  avaient  l'inten- 
tion de  former  un  noviciat  dans  leur  maison,  voulut 
contribuer  à  cet  établissement  et  fit  don  à  ces  religieux 
d'une  partie  des  biens  qu'il  possédait,  notamment  des 
gagnages situés  à  Landremont,...  Alton » 

<  Quelques  autres  titres  plus  ou  moins  anciens  que  le 
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précédent,  concernent  les  héritages  que  les  Prémontrés 
possédaient  sur  le  territoire  de  Landremont  (1).  > 

Or,  les  Prémonti'és  s'installèrent  en  Lorraine  en  1 126  ; 
la  comparaison  de  cette  date  avec  l'époque  à  laquelle 
semble  remonter  notre  chapelle,  pourrait  faire  supposer 
que  la  construction  de  cette  dernière  est  due  à  ces 
religieux  ;  mais  la  chose  est  loin  d'être  certaine. 

D'un  autre  côté,  Dom  Galmet,  dans  sa  Notice,  V 
Hillery,  suppose  qu'il  y  avait  à  Landremont  une  maison 
de  Templiers.  Nous  savons,  en  outre,  que  ces  chevaliers, 
aussitôt  leur  arrivée  en  Lorraine,  en  1133,  ne  tardèrent 
pas  à  s'étendre  dans  tout  te  pays  (S).  Il  n'y  aurait  donc 
rien  d'invraisemblable  à  admettre  qu'ils  érigèrent  dans 
cet  endroit  le  sanctuaire  que  l'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. D'ailleurs  on  retrouve  dans  les  églises  de  Millery 
et  de  Sainte-Geneviève,  où  il  est  certain  qu'ils  avaient 
des  maisons,  des  vestiges  d'une  architecture  analogue 
à  celle-ci. 

Ces  rapprochements  ne  peuvent  nous  amener  qu'à 
une  probabilité. 

Ne  pouvant  rien  préciser  au  point  de  vue  de  l'histoire, 
je  ma  contenterai  de  faire  une  description,  aussi  exacte 
que  possible,  de  l'église  en  question  : 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  se  compose  d'une 
nef  moderne,  longue  de  13  mètres  40  centimètres, 
large  de  10  mètres,  pauvre  sous  tous  les  rapports, 
surtout  oa  architecture. 

(1)  Ce  villagB  était  de  la  prévôté  de  Dienlonard,  de  la 
juridiction  et  généralité  de  Verdun,  subdélégatioa  de  Tout; 
au  spirituel,  du  diocèse  de  Verdun. 

(S)  Voy.  Mémoire  Bur  les  établisiementi  de  l'ordre  dn 
Temple  en  Lorraine,  par  A.  Digot.  (Mémoire»  dt  la  Soeiflê 
d'Archéologie,  1866.) 
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Quant  au  chœur,  il  a  la  forme  d'un  fer-à-cheval  (1) 
d'environ  6  mètres  40  centimèti'es  de  prorondeur,  sur 
3  mètres  80  centimèlres  de  largeur  et  4  mètres  50 
centimètres  de  hauteur.  La  partie  G  B  D  de  cett6  abside 
a  été  conservée  dans  son  état  presque  primitif.  Les 
murailles  en  sont  très-épaisses  et  construites  entière- 
ment de  pierres  de  taille.  On  y  remarque,  en  relief,  une 
arealure  romane,  c'est-à-dire  un  système  de  petites 
arcades,  composé  d'une  série  de  colonnes  rectangulaires 
d'environ  S  mètres  40  centimètres  de  haut  sur  25  centi- 
mètres d'épaisseur;  ces  colonnes  sont  terminées  par 
des  chapiteaux  coniques  de  ta  plus  grande  simplicité,  et 
réunies  entm  elles  par  des  arceaux  plein-cintre,  d'une 
coupe  également  rectangulaire. 

Au  point  de  jonction  des  arceaux,  à  30  centimètres 
environ  au-dessus  des  chapiteaux,  se  trouve  la  base  de 
petites  colonnettes.  Ces  dernières,  hautes  de  85  centi- 
mètres, sont  demi-cylindriques.  Leurs  chapiteaux  sont 
cordés  ainsi  que  leurs  bases. 

Par  dessus  ces  colonnettes,  et  faisant  le  tour  du  demi- 
cercle  G  B  D,  ressort  une  bordure  dont  on  voit  peu 
d'exemples  dans  nos  pays  ;  c'est  une  série  de  billettes, 
de  8  centimètres  d'épaisseur  sur  16  centimètres  de 
longueur,  alternant  avec  des  cavités  cylindriques  de 
mêmes  dimensions  ;  il  y  en  a  trois  rangées  adjacentes, 
disposées  de  manière  que  celle  du  milieu  domine  les 
autres  d'au  moins  6  centimètres. 

La  partie  CED,  dont  ta  voûte  est  en  forme  de  cul- 
de-four,  était  encore  recouverte,  il  y  a  quelques  années, 
de  sa  toiture  primitive,  qui  était  d'autant  plus  remar- 

(1)  Voy.  flg.  1.  Plan  du  chœur. 
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quable  qu'on  n'en  connaissait  aucune  de  c-e  genre  dans 
toute  la  contrée.  Dans  l'épaisse  maçonnerie  de  la  voùle 
on  avait  scellé,  en  les  superposant  comme  des  ardoises, 
des  pierres  larges  et  plates  qui  résistèrent,  pendant 
plusieurs  siècles,  à  toutes  les  intempéries.  Malheureuse- 
ment, sous  prétexte  de  réparer  quelques  gouttières, 
le  marteau  impitoyable  du  maçon  les  a  arrachées,  pour 
les  remplacer  par  de  belles  tuiles  rouges. 

Uarcalare  se  compose  de  dix  piliers  supportant  neuf 
arceaux  ;  ceux  qui  se  trouvent  entre  E  et  C  sont  cachés 
par  la  sacristie  de  conKtruction  moderne.  Les  trois 
arcades  du  milieu  du  fer-à-cheval,  abritaient  chacune 
une  fenêtre,  également  en  plein-cintre.  Elles  ont  été 
murées  il  y  a  bien  longtemps  déjà  ;  cependant  on  avait 
ménagé  dans  celle  du  milieu  un  ocalus  par  lequel  péné- 
traient les  premiers  rayons  du  soleil  levant  ;  cette 
dernière  ouverture  a  été  murée  aussi  par  la  suite. 

Malgré  les  modifications,  plus  ou  moins  adroites,  que 
l'on  a  faites  à  l'intérieur  de  cette  abside,  on  y  a  conservé, 
aux  quatre  points  G  D  E  F,  quatre  piliers  du  même  style 
que  ceux  de  l'arcature,  et  supportant  deux  arceaux  de 
G  en  D  et  de  E  en  F. 

Tous  ces  détails,  bien  qu'incomplets,  suinsent  pour 
fixer  à  peu  près  le  siècle  où  cette  chapelle  fut  construite. 
Le  savant  archéologue  de  Caumontfait  remonter  au-delà 
du  XI'  siècle  l'architecture  où  les  arcades  sont  toujours 
en  pletu-cintre,  les  surfaces  rectangulaires,  les  murs 
épais,  les  ouvertures  petites  et  en  plein-cintre,  subor- 
données aux  surfaces  dans  lesquelles  elles  sont  pra- 
tiquées. 

Toutes  ces  conditions  sont  réunies  dans  l'abside  de 
Landremont  ;  nous  devons  donc  la  classer  parmi  les 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  58  - 
pares  spécimens  d'architeclure  romane  que    compte 
notre  province. 

Si  l'OD  examine  le  dessin  que  nous  donnons  ici  (1), 
on  sera  frappé  de  l'analogie  qu'il  a  avec  ceux  que  donne 
pour  exemples  M,  de  Caumont,  dans  son  Abécédaire 
d'archéologie.  Architecture  religieuse  (5*  édit.  p.  181). 

Ce  sanctuaire  fut  mis,  sinon  de  tout  temps,  du  moins 
depuis  bien  dos  siècles,  sous  le  patronage  de  saint 
Clément,  premier  évêque  de  Metz.  Autrefois  on  y  voyait 
une  statue  en  pierre,  fort  ancienne,  représentant  ce 
saint  évêque,  revêtu  d'ornements  pontificaux,  ayant  à  ses 
pieds  le  GrauUy  (GrauiUi  ou  Graouilly)  légendaire.  Une 
restauration  moderne,  en  lui  enlevant  son  caractère 
d'ancienneté,  a  rendu  plus  choquante  la  grossièreté  de 
l'exécution  première. 

J.  FAVIER. 


donation  faite  pau  hugues  ii ,  comte  de  vaudemont ,  a 
l'abbays  de  baint-hihigl,  du  four  bahal  de  couhgelles, 

EN  1221. 

Charte  originale. 

Par  suite  de  la  dispersion  des  collections  formées  par 
M.  Dumonl,  de  Saint-Mihiel,  je  suis  devenu  possesseur 
d'une  petite  charte,  datée  du  mois  de  mars  1221  (avant 
Pâques)  par  laquelle  l'abbaye  de  la  ville  susdite  reçut 
le  four  banal  de  Courcelles ,  du  comte  de  Vaudémont 
Hugues  II ,  pour  la  célébration  de  son  anniversaire. 
Cette  charte ,  au  dos  de  laquelle  est  inscritte  la  cote 
EE  9,  provient  sans  doute  des  archives  de  l'abbaye  ; 
elle  n'est  point  menlionnée  dans  l'ouvrage  de  Dom  de 

(1)  Voy.  %.  2. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  59  - 
risie  (1),  ni,  ce  qui  est  plus  surprenant,  dans  VHiBloire 
de  Saini-Mibiel  de  M.  Dumont  (2).  M.  Lepage  n'en  a 
pas  eu  connaissance  loi'squ'it  a  écrit  le  Dictionnaire 
lopographique  et  les  Communes  de  la  Meurtbe  (3)  ; 
conune  elle  est  courte  et  parFaitement  conservée,  j'en 
donnerai  ici  la  transcription  : 

t  Ego  Hugo,  cornes  Wadimontis ,  notum  facia  uni- 
»  versis  presentibus  et  futuris  présentes  litteras  ins- 

>  peoturis,  quod  ego,  pro  sainte  anime  mee  et  anleces- 
B  sorum    meorum,   ecclesie    beati    Michaelis   furnum 

>  bagoalem  quern  consiruxeram  in  villa  de  Corcelliis 

>  sub  Wadimonte ,  in  elemosinam  perpetuam  et  pro 

>  commemoratione  anniversarii  meî  aoQuatim,  in  pre- 

>  fata  sancti  Michaelis  ecclesia,  a  toto  conveotu  memo- 
1  riter  celebrandi,  contuli  et  concessi  paciiice  possi- 

>  dendum.  Et   in  hujus  rei    testimonium,  présentes 

>  lilteras  sigilli  mei  appositione  roboravi.  Datum 
»  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  vicesimo  primo, 
«  inense  aprilis.  s 

Le  sceau  a  été  enlevé ,  mais  le  lac  de  soie  rouge 
auquel  il  élait  appendu ,  existe  encore  ;  il  est  fixé  au 
moyen  d'un  nœud  passé  par  deux  petites  entaillas  faites 
dans  le  parchemin  ;  un  second  nœud  se  trouve  à  1  cen' 
timètres  du  premier  ;  les  deux  bouts  du  cordon  ont 

(1)  Histoire  de  la  célèbre  et  antique  abbaye  de  Saint- 
MiAiel,...  1157. 

(2)  Ddmont,  Histoire  de  Saint-Mihiel,  voy.  pour  le  xiii» 
eiècle,  tome  I,  pages  73-89. 

(3)  Dans  la  Statistique  de  la  Meurihe ,  art.  Courcelles, 
M.  Lepage  dit  que  •  le  nom  de  ce  village  se  retrouve...  dans 
k  confirmation,  par  le  pape  Pascal  II,  des  privilégea  de  l'ab- 
baye de  SaiDt-Mihtel  (1106).  >  Cette  charte  de  confirmation 
a  été  imprimée  par  Dom  de  l'Isle,  ibid.,  p.  453. 
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encore  chacun,  à  partir  de  cet  endroit,  une  longueur 
d'environ  19  centimètres;  ce  qui  indique  que  le  sceau 
était  de  fort  gi-ande  dimension.  En  effet ,  Dom  Calmet 
a  donné  le  dessin  d'un  sceau  du  même  comte,  dont  le 
diamètre  dépasse  8  centimètres  (1).  C'est  le  premier 
monument  sur  lequel  apparaissent  les  armes  de  Vau- 
démont  :  harellé  i  argent  et  de  sable,  de  dix  pièces, 
L.  GERMAIN. 


CHRONIQUE. 


Notre  confrère,  M.  Stanislas  Thomas,  a  reçu  la  lettre 
suivante,  qu'il  veut  bien  nous  communiquer  en  nous 
demandant  son  insertion  dans  notre  journal  : 

Nancy,  le  26  février  1879. 
Monsiâur, 

J'ai  lu  dernièrement  la  brochure  très-iniéreBHante  que 
vous  ave/  faite  sur  Malzêïille,  maiB  je  voua  demande  la 
permission  de  vous  signaler  un  nom  quo  vous  avez  oublié  de 
mentionner  daaa  la  liste  des  curés  de  la  paroisse,  celui  de 
mon  grand-grand  oncle,  M.  de  Vallée,  qui  fut  un  des 
bienfaiteurs  de  Malzéville  ;  c'était  un  saint  homme,  très-aïmé, 
trèa-vénéré  ;  vous  pourrez  voir  encore  son  inscription  funé- 
raire à  l'entrée  de  l'église  de  ce  village,  sur  la  muraille 
estérieure,  en  fort  mauvais  état  d'ailleurs,  car  la  municipalité 
B,  refusé  Jo  la  préserver  des  pieds  des  passante. 

J'ose  donc  compter  sur  vous.  Monsieur,  pour  préserver 
M.  de  Vallée  de  l'oubli  dans  lequel  il  est  prêt  de  tomber  ;  sa 
famille  était  une  des  plus  anciennes  de  Nancy,  et  s'est 
toujours  signalée  par  son  dévouement  à  la  Maison  de 
Lorraine. 

La  sœur  de  M.  le  curé  de  Vallée  épousa  M.  Léopold- 
Clément-Marc  de  Roche  du  Teilloy,  mon  bisaïeul. 

Alexandre  db  Roche  du  Tbilloy. 

(1)  Hisl.  de  Lorr.,  1"  édit.,  t.  Il,  Sceau*,  n*  XLIl. 
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A  cette  lettre,  M.  Thomas  ajoute  les  explications 
suivantes  : 

Nous  avons,  en  effet,  vu  figurer  M.  de  Vallée  dans  la 
nomenclature  des  prêtres  qui  ont  administré  la  cure  de 
Malzéville  ;  pour  des  raisons  que  l'oo  comprendra,  nous 
nous  sommes  abstenus  de  donner  une  liste  générale  et 
complète  de  ces  prêtres. 

Puisqu'il  s'agit  d'un  membre  de  la  famille  de  Roche 
du  Teilloy,  nous  nous  empressons  d'accueillir  favora- 
blement la  note  qui  nous  est  transmise. 

D'intéressants  objets  antiques  ont  élé  récemment 
découverts  au  cimelicre  de  Pompey.  Malheureusement 
ils  n'ont  pu  être  recueillis  pour  le  Musée  lorrain  et  sont 
allés  enrichir  la  collection  de  quelqu'amateur  alsacien. 
Nous  croyons  devoir  les  signaler  à  l'attention  des 
archéologues  de  notre  pays.  Ces  objets  consistent  en  ; 
1°  une  fibule  en  or,  de  forme  ronde,  plus  grosse  qu'une 
pièce  de  deux  francs  et  ornée  de  verpoleries  et  de 
filigranes  tordus.  Elle  valait  environ  de  25  à  30  francs 
d'or;  2"  deux  grandes  Abules  en  argent  de  bas  titre; 
3"  un  collier  de  perles  de  verre  coloré  auquel  se 
rattachaient  deux  pendeloques  ron<les,  en  or,  et  une 
boule  en  cristal  de  roche  enfumé,  de  la  grosseur  d'un 
œuf.  Cette  boule  était  munie  d'une  agrafe  en  argent 
destinée  à  la  suspendre,  et  n'était  point  percée  de  part 
en  part.  Des  boules  semblables  ont  été  trouvées  dans 
divers  cimetières  de  l'Est  ;  mais,  excepté  celle  du  tom- 
beau de  Childéric,  aucune  d'elles  n'offrait  un  volume 
aussi  fort  que  celle  du  cimetière  de  Pompey.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  croire  que  la  tombe  qui  la  contenait  était 
celle  d'un  personnage  important.  Une  coupe  en  verre  a 
été  également  recueillie,  mais  le  vigneron,  auteur  de 
cette  découverte,  a  négligé  de  conserver  les  vases  en 
argile  qui,  d'ordinaire,  complètent  le  mobilier  funéraire 
des  tombes  mérovingiennes. 
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Nous  n'insistons  pas  davantage  sur  cette  précieuse 
trouvaille;  mais  nous  engageons  vivement  tous  ceux 
qu'un  hasard  heureux  l'ondrait  possesseurs  d'objets 
antiques,  trouvés  dans  le  pays,  à  les  faire  connaître  au 
Président  du  Comité  du  Musée  loiTain;  ils  seraient 
achetés,  s'il  y  a  lieu,  dans  de  bonnes  conditions. 


NECROLOGIE. 


H.     DAGOBERT     FISGHBR. 

Noire  excellent  confrère  M.  Dagobert  Fischer,  qui 
vient  de  mourir  à  Saverne,  le  20  février  dernier,  après 
une  longue  maladie,  était  né  dans  cette  ville  le  6  janvier 
1808.  Travailleur  infatigable,  toute  sa  vie  s'était  passée 
dans  l'étude.  Aussi  a-t-il  publié  des  travaux  historiques, 
Ipès-estimés,  dans  presque  toutes  les  Revues  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine.  (Les  Bulletins  de  la  Société  des 
monuments  historiques  d Alsace ,  la  Bibliographie 
alsacienne,  la  Feuille  du  samedi  de  Mulhouse  et  de 
Strasbourg,  la  Revue  d'Alsace ,  la  Revue  de  l'Est ,  la 
Semaine  religieuse  de  Nanc/,  etc.J,  Mais  ce  qui  l'attirait 
surtout,  c'était  l'histoire  de  sa  ville  natale  et  celle  de 
l'arrondissement  de  Saverne.  Ce  qu'il  a  publié  sur  ce 
sujet  intéressant  formerait  une  bien  longue  liste ,  dont 
on  peut  citer  cependant  ses  Notices  sur  Saverne  et  sur 
l'ancien  comté  de  Saarwerden.  Saverne  lui  doit  l'éta- 
blissement d'un  Musée  archéologique;  il  fut  aidé  dans 
cette  œuvre  patriotique  par  feu  le  colonel  de  Morlet,  qui 
fut  aussi  un  des  nôtres.  Le  nouveau  Musée ,  grâce  aux 
monuments  funérairesdu  comté  de  Dabo  qui  y  furent  dé- 
posés, fut  bientôtconnu  de  toute  l'Europe  savante.  Notre 
confrère  en  fut  le  pi'emier  conservateur,  et  il  en  rédigea 
un  Catalogue  qui  peut  servir  de  modèle  à  toutes  les 
œuvres  de  ce  genre. 
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Jusqu'aux  derniers  événements,  l'existence  de  M.  Fis- 
cher s'était  écoulée  dr,ns  l'étude  ;  il  dut,  en  1872,  enti'er 
dans  la  vie  active.  La  confiance  de  ses  concitoyens 
l'avait  appelé  à  la  première  magistrature  de  la  cité, 
dans  des  circonstances  bien  épineuses.  Nous  ne  le  sui- 
vrons pas  dans  cette  nouvelle  voie  :  les  regrets  <ie  toute 
une  ville  sont  là  pour  attester  avec  quelle  intelligence, 
quelle  fermeté  et  quelle  douceur  il  sut  remplir  ses  nou- 
veaux devoirs.  Malgré  son  âge  et  le  travail  qui  lui  occa- 
sionnaient ses  fonctions,  M.  Fischer  poursuivit  journel- 
lement, comme  d'habitude,  l'étude  do  ses  recherches 
historiques ,  et,  après  avoir  doté  Saverne  d'un  musée 
local,  il  résolut  de  faire  restaurer  complètement  l'église 
paroissiale,  la  vieille  collégiale  des  cardinaux  de  Rohan. 
Hélas  !  lorsqu'elle  était  entièrement  terminée,  les 
vitraux  posés,  les  tombes  des  princes-évêques  restau- 
rées ,  une  des  premières  cérémonies  solennelles  qui  fut 
célébrée  dans  le  nouveau  temple,  fut  celle  de  ses 
obsèques  ! 

Telle  fut  l'existence  de  M,  Dagobert  Fischer  ;  aa  mort 
est  une  grande  perle  pour  l'Alsace  savante;  pour  nous, 
qui  avons  eu  l'honneur  de  le  connaître ,  nous  regrette- 
rons toujours  en  lui  un  confrère  des  plus  savants ,  des 
plus  modestes  et  des  plus  aerviables. 

Voici  ce  que  M.  Dagobert  Fischer  a  fourni  à  nos 
Mémoires  et  au  Journal  : 

Mémoires  de  h  Société. 

18"Î2.  L'ancien  prieuré  de  Durrenstein ,  près  de  Wals- 

cheid,  comté  de  Dabo. 
1871.  Notii'e  historique  sur  le  couvent  de  Renting  (près 

de  Sarrebourg). 

1875,  Le  prieuré  de  Saint-Quirin. 

1876.  Saint-Quirin.  Ses  Verreries. 

Journai  de  ia  Société. 
1870.  Le  Schacheneck. 
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iSni.  Recherches  sur  le  village  détruit  de  Neustadl, 

près  Dabo. 
1874.  Donation  du  duc  Charles  IV  en  faveur  de  l'hôpîlal 

de  Saverne. 

1876.  Note  sur  l'ancien  village  de  Dirschbach. 

Mémoire  des  frais  d'un  voyage  de  Saverne 
à  Nancy  en  1628. 

1877.  Une   consultation   de  l'Université  de  Fribourg, 

sur  une  réclamation  du  duc  Charles  IV  contre 
l'Evêché  de  Strasbourg, 
Procès-verbal   de   l'incendie   de   la  maison  de 
M.  lo  comte  de  Lutzeibourg  à  Sarrebourg. 

1878.  Le  baron  Alexandre  de  Lorraine    (Extrait  du 

Héraut  allemand). 
Monsieur  de  Guérard  (id.) 

A.  B. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


Notre  confrère  M.  E.  Olry  a  donné  :  l'  un  bras  de 
sîatue  trouvé  aux  Thermes  de  Crézilles  dans  les  ruines 
romaines  décrites  dans  le  Journal  de  Ja  Sociélê  d'Ar- 
chéologie, année  1803  ;  2°  les  objets  suivants  trouvés 
sur  le  territoire  d'AUain  :  deux  points  de  flèche  pédon- 
«ulées,  un  grattoir  et  un  fragment  de  lame  en  silex  ; 
deux  petits  bronzes  de  Maximin  d'Aza  et  de  Galllen  ; 
huit  petites  pièces  de  monnaies  ou  jetons  lorrains; 
deux  boucles  d'attache  en  bronze,  du  xvi"  siècle. 

Pour  la  commission  de  rédaction  :  le  Président,  H.  Lei-age. 

Nane;,  linp.  de  O.  CREPI  N-LKDTX>Nn,  Crunlï-Ltnf,  M. 
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SOCIÉTÉ    D'ARCHËOIiOCtlB. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

SéaiiM  dn  U  mon  1879. 

PRÉSUENCE  DB  M.    HEMIt   LEPAGE,    PRÉSIDENT, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Umiuion  d*  msiabres  titnlaim  at  préMoUtion 
d'nn  candidat. 

La  Société  admet  nu  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  M.  Gennain,  juge  au  iribimal  de  première  ins- 
tance de  Nancy,  etH.  Homollc,  professeur  d'arcbéologie 
à  Itt  Facullé  des  lettres. 
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MM.  Bretagne,  Germon  e(  Quintard  présentent  comme 
candidat  M.  de  Guerla,  tréjoriar-payeqi'  général  du 
département  de  Meurthe-et-Moselle, 

Le  Président  a  reçu  de  MM.  Décosse  et  Claude  des 
lettres  de  remerciiiient  à  l'occasion  de  leur  récente 
admission. 

Dépôt  du  nipijort  de  la  Commtst^oii  des  comptes. 

M.  Stanislas  Thomas,  rapporteur,  donne  lecture  du 
rapport  suivant  : 

«Messieurs,  voire.  Commission  s'est  réunie  le  18 
»  février  (iern)er,et,  après  l'exainefn  le  pltjs  scrupuleux 
>  des  comptes  de  l'exercice  1878,  elle  les  a  reconnus 
n  d'une  rigoureuse  exactitude  dans  tous  leurs  détails, 
«  ainsi  que  les  diverses  pièces  justitlcatives  qui  y  sont 


■  Elte  vou»  prapofi«:d4  les^-approuvar,  ^V  comme  le^ 
f>  années  précédentes,  de  voter  les  plus  sincères  remer- 
»  ciments  à  votre  honorable  Trésorier  pour  son  zèle 
»  désintéressé  et  son  infatigable  activité. 

f  Enfin,  votre  Commission,  considérani  la  nature 
>  éventuelle  d'une  partie  de^  ressotirces  de  la  Sociélé, 
B  estime  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération  les 
»  justes  observations  de  M.  le  Trésorier  relativement 
»  à  l'excédant  de  dépenses  sur  les  recettes  apécîales.de 
Il  la  Société  d'Archéologie,  si  minimes  qu'elles  soient.  » 

Ensuite  de  cette  lecture,  la  Société  déclareappfouver 
les  comptes  de  l'exercice  IS'ÎS  tels  qu'ils  lui  ont  été 
présentés,  et  vote  des  remcrcîments  à  son  TrésoPij;r, 
dont  elle  se  plall  à  reconnaître  une  fois  de  plus  le  tè\e 
et  le  désintéressementt 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  l'assemblée 
Vote  des  i-ëmerciments  à  M.  Lucien  \\'ieiier,  l'un  des 
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conservateurs  (lu  Musée  historique  lorrain,  |juur  le  zèle 
coDstant  et  l'intelligence  qu'il  n'a  cessé  d'apporter  <lans 
l'arrangement  des  diverses  collections  dont  le  Musée 
s'est  enrichi  depuis  quelque  temps. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
MiBistre  de  riastruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
portant  avis  que,  sur  la  proposition  de  la  section  d'his- 
toire du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes,  une  récompense  de  1,000  francs  sera  attii- 
huée  à  la  Société  d'Archéologie  lors  de  la  l'éunion  des 
Sociétés  savantes  â  )a  Sorbonne. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
Sous-  Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts ,  relative  à  la 
prochaine  réunion  à  la  Sorbonne  (1). 

M.  le  Président  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est 
a  adressé  à  la  Société  une  lettre  par  laquelle  il  lui  no- 
tille  ofllciellement  la  fondation  de  cette  Société,  et  de- 
mande l'établissement  de  rapports  de  confraternité 
entre  les  deux  (Compagnies.  L'assemblée  accueille  avec 
grand  intérêt  l'annonce  de  la  fondation  de  cette  nou- 
velle Société,  pour  le  succès  de  laquelle  elle  fait  les 
vœux  les  plus  sincères ,  et  décide  que ,  par  une  lettre 
adressée  à  son  Président,  elle  lui  offrira  l'échange  des 
journaux  publiés  par  les  deux  Compagnies. 

pnTragas  oftarts  i  la  Société. 

La  Blbliothî-que  publique  de  Naiicy  et  TAeadémie  de 

Stanislas^  par  M.  D.-A.  Godron. 
Histoire  des  premières  découvertes  (ailes,  ailx  envi- 
ai) La  lettre  ci-dessus  et  un  extrait  Ae  tti  ctrculaire  en 

(|aesti<»i  ont  été  publias  dau  le  dernier  nuHiéF04 
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rons  de  Toitl  et  de  \ancy,  de  prodai/s  de  f  industrie 
primitive  de  /homme,  par  M,  Godrok. 

Les  Cavernes  des  environs  deToal  et  les  mammi- 
tvres  qui  ont  disparade  la  vallée  de  le  Moselle,  par 

M,  GODRON. 

Da  passage  des  eaux  et  des  ulluvions  anciennes  de  la 
Moselle  dans  les  bnssins  de  la  Meurtbe  en  amont  de 
Nancy  et  de  la  Meuse  par  la  vallée  de  f  Ingressin ,  par 

M.  GODHON. 

Lunéville  et  ses  environs. '~  Ul.  —  L'économiste 
Artliur  Younff,  Devnux'Panpan ,  le  fédéré  Lmowski, 
par  A.  Benoit. 

I^otice  sur  Vûucouleurs  (Meuse),  par  M.  Bonnauelle. 

Le  département  de  la  Meuse  historique,  géographique 
et  statistique.  —  Faims.  —  Notice  par  M,  Bonnabelle. 

Guide  et  souvenirs  da  pèlerin  à  Domremy,  publiés 
par  les  soins  de  l'abbé  BouRr.AUT  ;  offert  par  M.  t'abbé 
Leroy,  curé  de  Huppes. 

Kssai  sur  le  patois  lorrain.  —  Patois  de  Filliéres 
(canton  de  Longwy),  par  H.  Glbsse. 

Les  Campagnes  au  moyen-âge  et  sous  faneica  régime, 
par  M.  Clessb. 

Etude  sur  quelques  inscriptions  antiques  du  Musée 
de  Bordeaux,  par  P.-Charles  Robert,  membre  de  l'Ins- 
titut. 

Peste  et  famine  dans  le  pays  de  la  Bosselle ,  par 
M.  Raymond  Dupriez. 

Sceau  du  Chapitre  de  Hombourg-FEvêque,  par 
M.  Raymond  Duphiez. 

Revue  ophthalmologique  de  l'Est,  médecine  et  chi- 
rurgie. Rédacteur  en  chef,  D' Gustave  Vautrin ,  1" 
aaaée,  n"*  1  et  2.  —  Jaavier  et  février  1879. 
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Compte-rendu  des  travaux  de  fœurre  tfe  Saiiil- 
FraHpois  Régis  de  Namy,  en  1878.  —  40*  Année. 

Journal  des  Savants.  —  Janvier  ISTJ. 

Dictioimaire  topograpMque  du  déparloment  de  l'Eure, 
par  M.  le  marquis  dk  Blosskville.  —  Paris,  imprimerie 
nationale,  1878. 

Dictionnaire  topograpbique  du  déparlemenl  de  la 
Mayenne ,  par  M.  Léon  Maître.  —  Parie ,  imprimerie 
nalionale,  1B78. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques dAknco,  vl"  là  et  13. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François 
(Marne),  8  volumes;   1867-1877. 

Revue  savoisienno,  journal  publié  par  la  Société 
florimontane  d'Annecy,  iOf  année,  n"  1.  —  31  Janvier 
1879. 

Revue  historique ,  i'  année,  tome  IX.  —  Mai-s-avril 
1879. 

Le  Cabinet  historique,  sous  la  direction  de  M,  Ulysse 
Robert,  25'  année.  —  Janvier-février  1879. 

Congri-s  areliéologique  de  France,  XLIV*  session.  — 
Séances  générales  tenues  à  Senlis  en  1877. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  do  Montbéliard, 
3*  série,  2*  volume  (1"  partie). 

LectOTAS. 

Pour  se  conformer  aux  dispositions  prises  par  M.  le 
Minisire  de  l'Instruction  publique  et  relatées  dans  sa 
circulaire,  n"  196,  sous  la  date  du  5  février  dernier, 
relativement  aux  lectures  à  faire  lors  de  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  â  la  Sorbonne,  M.  Blei- 
chcr,  professeur  d'histoire  naturelle  A   l'Ecole  supé- 
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l'ieui-b  de  pharmacie  de  Nuncy  ut  itieinbre  de  lu  Société 
d'Archéolot^ie  lorraine,  douae  lecture  du  travail  qu'il  se 
propose  de  lire  à  l'une  des  séances  de  la  réunion  à  la 
tiorbonne,  et  qui  a  pour  litre  :  Uu  problciae  d'arcbéo- 
hgie.  L'Encuiiile  avec  blocs  vitrifiés  du  Havlmanns- 
Willer  A'»/)/"  (Haute-Alsace). 

La  Société  déclare  donner  son  approbation  au  travail 
intéressant  de  M.  Blbicheh. 
^      M.  Bretagne  lit  ensuite  une  Notice  sur  f église  de 
Vézeiiss,  dont  la  Société  vote  l'impression  dans  le  pro- 
chain volume  de  ses  Mémoires, 


MEMOIRES. 


LES   MUTILATIONS  DE  l'œUVHE  DE   STANISLAS  (1). 

1^  Cailla borati on  d'un  monarque  homme  de  g:oùt, 
d'un  architecte  de  génie,  de  plusieurs  statuaires  el 
peintres  d'un  vrai  mérite,  et  d'un  aerrurier  inimitable, 

(1)  None  ne  nous  oceupona  ici  que  âea  mutilation!  com> 
misea  à  Nancy.  Nous  laiBBona  de  côté  Im  châteaux  de  la 
Malgrange,  LuDéville,  Chantebenz,  Eioville,  Comraercy,  etc., 
oii  les  actes  de  vandalisme  ont  été  bien  autrement  graves  et 
nombreux.  Ainai,  l'on  a  rasé  tout  le  corps-de -logis  principal 
de  la  Malgrange,  ce  qu'on  appelait  le  château  de  faj/ence 
à  cause  de  son  revêtement,  et  on  n'a  laissé  debout  que 
l'aîle  dite  du  Commun;  le  jardin  français  a  6të  entièrement 
défiguré  août  l'épiscopat  de  M.  Lavigerie.  Il  ne  reste  rien 
non  plus  du  aplendîde  Salon  de  Chanteheux.  Lunéville  et 
Commercy  sont  transformés  en  casernes.  Le  vandalisme 
sembla  s'être  acharné  impitoyablement  sur  toutes  les  rési- 
dences du  dernier  souverain  de  la  Lorraine. 
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an  xviii"  fiiôde ,  n  doté  Nancy  d'un  onsoniblp  monu- 
mental merveilleux ,  probablement  unique  au  monde. 
Celte  troisième  ville  de  Nmiey,  —  comme  il  convient 
(le  l'appeler  (1),  —  est  debout  tout  entière,  saul*  l'admi- 
rable statue  de  Louis  XV  que  Guibal  fondit  d'un  eoiip 
de  CyfUée ,  suivant  un  calembour  attribué  au  Roi  de 
Pologne  lui-même,  et  l'escalier  qui  conduisait  sur 
l 'A rc-de- Triomphe,  d'où  l'on  embrassait  l'ensemble  des 
coDstructioDS  de  Stanislas.  La  première,  enterrée  le 
i  septembre  1792  au  pied  même  ilu  piédestal  qu'elle 
occupait  eu  face  de  l'Hôtel-de- Ville,  a  été  brisée,  trente- 
sept  ans  après  son  érection ,  le  13  novembre  n9â,  par 
la  horde  de  Marseillais  venus  à  Nancy  (là)  ;  le  second  a 

(1)  La  première  vills  de  Nancy  aat  la  ViUe-Vieilt»,  la  ville 
des  anciens  ducs,  depuis  ses  origines  jusqu'à  Charles  III  ; 
elle  va  des  tours  de  la  Craffî^,  bu  nord,  à  la  rue  de  la  Pépi- 
nière, au  sud. 

La  seconde  vLlIe  de  Nsncv  at  la  Tille-Neitve  da  grand 
Charles  III.  Elle  «commença  à  la  rue  de  la  Pépinière,  au  nord, 
pour  se  terminer  à,  la  porte  Saii^t-Nicolas,  au  midi. 

La  troisième  est  la  ville  de  Stimislas  et  de  Hérê  :  je  ne 
puis  séparer  du  Roi  l'architecte  qui  en  a  été  te  véritable  créa- 
teur, BOUS  l'inspiration  et  aux  frais  du  monarque  bienfaisant. 
La  ville  do  Stanislas  comprend  l'emplacement  de  l'ancienne 
Esplanade  et  du  Potager  ducat  ;  elle  s'étend  particulièrement 
de  l'estrémité  orientale  des  rues  Stanislas  et  de  la  Poisson- 
nerie jusqu'à  la  porte  Sainte-Catherine,  a  l'est,  et  aux  rues 
Girardet  et  Pierre  Fourier,  au  sud. 

(9)  V.  Les  M>xrseiîlais  à  Nancy  ClISg},  par  P.  Barthélémy; 
Nancy,  Hinmlin,  1846  ;  pages  33  et  79-84. 

L'inauguration  de  la  statue  remontait  au  3G  novembre 
1755;  mais,  dès  le  18  du  même  mois,  elle  avait  été  posée 
sur  le  piédestal  qui  lui  était  destiné.  Elle  a  donc  vécu  37  ans, 
presque  jour  pour  jour.  Le  gracieux  attique  en  marbre  blanc, 
qui  surmontait  autrefois  le  grand  piédestal  et  supportait  la 
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ét<'^  sacriné,  hélas  !  par  le  Conseil  municipal  de  Nancy, 
en  1815,  pour  donner  du  travail  à  la  classe  indigente  (1), 
et  aussi,  dit-on,  sous  prétexte  d'économie,  afin  d'éviter  à 
jamais  les  réparations  qu'il  nécessitait  {V.  Gayon,  His- 
toire de  Nancy,  p.  287).  Avec  un  pareil  système ,  il  ne 
resterait  pas  grand  chose  debout. 

Heureusement,  ces  tristes  traditions  d'une  époque  à 
laquelle  les  religieuses  de  la  Visitation  de  Nancy  je- 
taient bas  l'église  abbatiale  de  Saint-Léopold  ,  où  avait 
siégé  Uom  Calmet ,  ont  été  abandonnées  ;  et  nos  édiles 
d'aujourd'hui,  admirateurs  de  l'œuvre  commune  du  Roi 
de  Pologne  et  de  l'illustre  architecte  nancéien,  ont  fait 
réparer  récemment  ce  que  leurs  prédécesseurs  du 
temps  de  la  Restauration  ont  laissé  intact  de  l'Arc-de- 
Triomphe,  la  plus  parfaite  des  créations  deHéré.  Us 
font  aussi  entretenir  avec  soin  la  place,  vraiment  Royale, 
comme  on  l'appelait  autrefois,  que  Stanislas  édifia  de 
ses  mains  et  de  sa  bourse,  bien  plutôt  eu  commémora- 
tion de  la  réunion  de  la  Lorraine  â  la  France  (ainsi  que 
le  prouvaient  clairement  les  bas-reliefs  du  piédestal  de 
la  statue  de  Louis  XV)  qu'en  l'honneur  personnel  de 
son  gendre. 

atatne  de  Lonis  XV,  a.  été  aupprimé  h.  cauie  de  l'énonnité  du 
poids  et  de  la  labeur  de  la  base  de  la  statue  de  Stanislas. 
Trois  de  ses  faces  décorent  aujourd'hui  la  tombe  commune 
de  trois  eccléiii astiques,  les  frères  Antoine ,  enterrés  à  Pré- 
ville dans  l'allée  qui  longe  le  mur  oriental  du  cimetière. 

(1)  Ce  sont  les  termes  mêmes  de  la  délibération  du  Conseil 
municipal,  du  39  novembre  1S15  :  s  On  peut  commencer  de 
n  suite  tes  déblais  des  rampes  qui  flanquent  les  faces  laté- 
ii  raies  do  l'Arc-de-Triomphe ,  et  y  appliquer  la  classe  indi- 
<  gente  >.  Nous  avons  copié  nous-même  ce  teite  sur  le  re- 
gistre officiel  des  délibé rations,  conservé  à  la  Mairie. 
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HISTOIRE  DE  LORRAINE 

PAR  AUG.  OIGOT 

ODVKHQa  OOUBONSâ  PiJt  L'&CADéMIB   DBS  INSCRIPTIONS 


Oniâ  d'une  carte  de  la  Lorraine  et  du  Barroiï  à  la  Un  du  smiièma 
■iàcle,  d'un  plan  de  la  bataill»  de  Nkncj  (IVTT) ,  d'un  plan  An 
■iége  de  Nancjr  par  Louii  XIII,  en  1633,  et  d'un  tableau  gënéa- 
logiiiiie  et  chronologique  au  Duca  hériditairei  de  Lorraine. 


AVEC    UNE  NOTICE   BIOGRAPHIQUE  SUR  L'AUTEUR 


Dds  aombreux  travaax  historiques  d'Aug.  Digot,  le  plus 
«oufiidérable  et  le  plus  popuUiFe  est,  sans  contredit,  soa 
Histoire  de  Loreaine.  CouroDQée  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tidtis  et  Bellas-Lettpes,  cette  œuvre  obtint  on  tel  succès  que 
la  première  édition  en  fut  épuisée  dès  qu'elle  parut,  il  y  a 
btentât  tS  ans.  Aujourd'hui,  le  goût  des  études  historiques 
iMalas  n'a  fait  que  se  répandre  de  plus  en  plus,  et  c'est  en 
vain  qu'Boe  foute  de  personnes,  désireuses  de  connaître  le 
p«ssé  de  la  Lorraine,  cherchent  à  se  procurer  le  très-intéres- 
sant ouvrage  de  Digot.  Avant  lui,  notre  région  de  l'Est,  dont 
les  annales  sont  plus  curieuses  que  celles  des  autres  petits 
Etats  réunis  àla  France,  ne  possédait  que  des  abrégés  impar- 
faits, ou  une  histoire  tellement  détaillée  que  presque  tous  les 
lecteurs  reculaient  devant  les  énormes  in-folio  deDom  Calmet. 
Destinée  à  ta  fois  aux  gens  du  monde  et  aux  personnes  vouées 
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à  l'étude  de  l'histoire,  cette  publication,  sous  un  volumo 
rastreint,  est  enoore  la  plus  eicacteet  te  plus  complète  de 
toutes  celles  dont  nos  bibliothèques  se  soient  enrichies  jusqu'à 
présent. 

C'est  à  la  fois  répondre  Jt  un  bestnn  réel,  honorer  la 
mémoire  de  l'auteur  et  faire  acte  de  patriotisme  local,  que 
de  donner  une  seconde  édition  de  VHistoire  de  Lorraine  de 
Digot,  enrichie  du  portrait  et  d'une  biographie  de  l'auteur. 

Régulièrement  autorisé  par  la  veuve  du  savant  historien, 
M.  Crépin-Leblond  s'est  chargé  de  cette  entreprise. 


G0N0ITI0N8  DB  1.A  SOUSCRIPTION 


La  seconde  édition  de  l'Histoire  de  Lorraine  former» 
6  volumes  in-8*,  d'au  moins  450  pages  chacun,  sur  bon 
papier  et  avec  caractères  semblables  à  ceux  -  du  présent 
prospectus. 

Le  prix  de  l'exemplaire  sera  de  42  francs,  payables  sur  la 
remise  de  chaque  volume,  par  portion  de  7  fi-ancs.  11  sera,  ea 
outre,  tiré  sur  papier  de  Hollande,  format  plus  grand,  un 
certain  nombre  d'exemplaires  d'amateurs,  au  prix  de  72  firancg 
les  ô  volumes. 

L'éditeur  ne  devant  mettre  sous  presse  qu'après  avoir  reçu 
un  nombre  sufQsant  de  souscriptions,  lespersoones  désireuaeB 
de  se  procurer  cette  seconde  édition  sont  priées  de  faire 
connaître  leur  intention  en  détachant  et  en  envoyant  sigoé- 
et  affranchi  le  Bulletin  ci-joint  à  son  adresse,  en  indiquant 
le  nombre  d'exemplaires  souscrits. 
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Pour  sDiuerire  i  rmsT*iBE  db  tj»Km.AtJIK, 

dAtachar    oetU    f«aill«    at    l'adresser ,    affraaohie ,    A 
a.  GR£PIN-LEBLOin) ,   ImprimBor   k  Manox. 


BULLETIN  DE  SOUSCRIPTION 


Déclara  sonacrav  pour -.exemplairs       (1) 

-      - Al-HISTOIRE   DE  LORRAINE, 

par  DioOT,  et  sa  soumet  aux  oonditiona  de  la  souscriptioû, 
insérées  dans  la  c/rcalaire  de  Féditeur. 


(1)  Indiquer  ù  l'on  aonicrit  ponr  l'édition 
1 U  fnnn,  on  â  colla  de  luxe,  i  73  francs. 
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Ce  qui  reste  â  faire  maintenaDt,  c'estde réédifier  l'esca- 
lier qui  permettra  de  moater  de  la  Pépinière  sur  l'Aro-de* 
Triomphe.  Nous  serions  d'avis  de  le  faire  tel  qu'il  était, 
c'esUà-dire  en  pente  droite,  avec  des  repos.  C'était 
quelque  chose  d'analo^^ue  au  célèbre  escalier  de  Ver- 
sailles,  près  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses.  Les  plans 
conservés  à  la  Mairie  de  Nancy  n'en  donnent  pas  une 
idée  sufRsante,  et  nous  n'en  connaissons  aucun  dessin. 
Hais  H.  Morey,  l'habile  et  savant  architecte  de  la  Ville, 
l'a  vu  dans  son  enfance  et  en  a  conservé  une  vive  im- 
pression. Nul  n'est  mieux  à  même  que  lui  d'en  opérer 
la  restitution.  Il  a  préparé  un  avant-projet  d'un  escalier 
à  rampes  tournantes,  au  centre  duquel  s'élèverait  la 
statue  projetée  de  Claude  le  Lorrain.  Mais  nous  préfé- 
rerions le  retour  a  l'ancien  état  de  choses.  En  ikit  de 
monuments ,  les  restitutions  Valent  infiniment  mieux 
que  les  modilications.  CeUes-ci  sont  pleines  de  périls. 

Maintenant,  si  nous  nous  plaçons  au  milieu  de  la 
place  Stanislas  pour  contempler  l'Arc-de- Triomphe, 
nous  sommes  frappé  du  mauvais  effet  que  produisent 
les  lourdes  lucarnes  dont  on  a  surchargé  les  basses 
faces.  11  est  im|)Ossible  d'être  plus  inildèle  à  l'idée  dos 
créateurs  de  cette  place.  Ils  avaient  voulu  faire  paraître 
élevé  l'Arc- de-Triomphe,  el,  à  cet  effet,  ils  n'avaient 
édifié  au  nord  de  la  place  que  des  arcades  formant  rez- 
de-chaussée  ,  surmontées  de  terrasses  planes  à  l'ita- 
lienne. De  cette  manière ,  le  monument  dominait  de 
toute  sa  hauteur  les  deux  rangs  de  basses  faces,  qui 
en  faisaient  ainsi  ressortir  les  migestueuses  et  élégantes 
proportions. 

Malheureusement,  on  a  laissé  les  propriétaires  des 
basses  faces  élever  là  de  véritables  élages,  et  l'on  s'est 
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cnnlenl6  de  leur  imposer  la  régiilarilé  lies  espèces  de 
mansordes  qui  les  éclaifent.  Il  en  résulte  que  le  but  de 
l'architecte  créateur  est  manqué,  puisque  les  basses 
faces  se  trouveut  de  la  sorte  presque  aussi  élevées  que 
l'Ace- de-Triomphe  lui-môme.  Nous  ne  savons  si  la  Ville 
se  décidera  un  jour  à  restituer  à  l'œuvre  de  Héré  sou 
aspect  pi-imilif.  Saos  doute,  cela  ferait  pousser  de  grands 
cris  aux  propriétaires  qui  ont  ainsi  usurpé  en  hauteur. 
Le  but  de  ces  pages  est  simplement  de  signaler  les 
attentats  commis  contre  les  monuments  de  Stanislas, 
ou  du  moins  les  principaux.  Il  ne  nous  était  pas  permis 
d'omettre  celui-là,  un  des  plus  fâcheux,  à  coup  sûr. 

Pour  se  readi'e  compte  du  merveilleux  eflet  des  ter- 
rasses à  l'italienne ,  regardons  les  toitures  de  l'Hôlel- 
de-Ville,  du  pavillon  Jacquet  (appartenant  aujourd'hui 
à  la  famille  Le  Bègue) ,  et  de  l'hôtel  des  Spectacles 
(c'est  le  nom  qu'on  donnait  à  cet  édifice  au  xvni°  siècle). 
Là,  sans  établir  sur  tous  ces  bâtiments  des  terrasses 
plates,  00  est  parvenu  très-heureusement  à  dissimuler, 
en  les  reculant  et  en  les  abaissant  beaucoup,  les  toitures 
plus  ou  moins  élevées  qui  les  surmontent.  L'effet  obtenu 
est  excellent.  Les  vases ,  pots  à  feu ,  génies ,  trophées, 
etc.  ,  se  dessinent  sur  le  ciel ,  au  heu  d'être  cachés  à 
l'œil  du  spectateur  par  de  lourdes  toitures  en  ardoises, 
comme  il  y  en  a  sur  l'ancien  hôtel  de  la  Ferme  générale 
(Evèché  actuel)  et  sur  l'ancienne  Intendance  (édifice  où 
se  trouve  maintenant  le  cercle  dit  de  l'ancienne  Préfec- 
ture; il  a  primitivement  appartenu  à  Alhot).  Il  serait 
bien  à  désirer  que  les  toitures  de  ces  deux  derniers 
édifices  fussent  refaites  comme  celles  des  deux  palais 
qui  leur  font  face. 

Ne  quittons  [)as  la  place  sans  jeter  les  yeux  du  coté 
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ite  l'Evêché  qui  avoisine  l'entrée  de  la  Pépioière.  Le 
rideau  d'arbres  placé  derrière  la  fontaine  d'Amphi- 
trite(l)  régnait  autrefois  jusqu'à  l'angle  mAme  du  palais 
épiscopal.  Une  main  vandale  en  a  fait  abattre  une  no- 
table partie,  celle  (|iii  touchait  à  l'Evêché.  C'est,  à  ce 
que  nous  croyons,  sous  l'épiscopat  de  M.  Lavigerie  que 
le  fait  a  eu  lieu.  C'est  d'autant  plus  fâcheux  que  la  grille 
de  Lamour  perd  ainsi  une  partie  du  fond  qui  la  faisait 
ressortir  si  admirablement  pendant  la  belle  saison ,  et 
que,  de  plus,  la  façade  nord  du  palais  épiscopal  est  des 
plus  mesquines  et  des  plus  laides  :  ce  dont  on  ne  pou- 
vait s'apercevoir  tant  que  les  arbres  ont  exitilt?.  Pour  se 
rendre  compte  du  méfeit,  il  n'y  a  qu'à  contumpler,  par 
un  beau  Jour  d'été,  la  fontaine  de  Neptune  et  son  ma- 
gnifique couronnement  d'arbres,  qui,  lui ,  règne  jusque 
tout  contre  le  bâtiment  du  Théâtre. 

Il  y  a  là  un  mal  à  peu  près  irréparable,  tant  il  fau- 
drait de  temps  pour  voir  repousser  des  arbres  tels  que 
ceux  qu'on  a  sacrifiés  sans  doute  au  désir  d'assainir  la 
résidence  épiscopale. 

Une  des  plus  coupables  mutilations  commises  élnit 
assurément  celle  des  spleudides  grilles  de  Lamour. 
Elles  n'avaient  pas  été  dégradées  que  par  les  Marseil- 
lais, hélas  !  C'est  bien  plus  récemment  que ,  pour  ne 
pas  réparer  les  quatre  trophées  surmontant  les  deux 
célèbres  fontaines,  on  les  avait  ronversés  purement  et 


(1)  La  fontaine  d'Amphitrite  était  primitivement,  comme 

celle  de  Neptune,  flaaquée  i&  deux  footalaes  placées  sr.us 
les  petits  portiques.  On  les  a  enlevées  piur  laisser  un  pas- 
sage aux  gens  <le  pied  qui  se  rendent  de  la  |diice  Koy.ilo  à  lu 
promenade  de  la  Pépinière.  {Lionnois,  Hintùire  de  Nnncii. 
t.  Il,  p.  38.) 
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siinplemeat.  Heureusement  M.  Morey  était  parvenu  à 
en  sanver  un,  formé,  croyons-nous,  de  parties  des 
quatre  anciens  ;  et  il  vient  de  servir  de  type  à  la  confee-> 
tion  de  quatre  trophées  tout  pareils  aux  anciens,  fine- 
ment exécutés  par  M.  Lipman,  de  Strasbourg.  On  les 
met  en  place  aujourd'hui  â8  mars  1879. 

Nous  remercions  de  tout  cceur  notre  Municipalité  de 
cette  restauration,  dont  on  ne  pouvait  jusqu'ici  apprécier 
l'importance  qu'en  jetant  les  yeux  sur  les  grandes  plan- 
ches qui  accompagnent  le  Recueil  in-loUo  des  Foada- 
lions  du  Roi  de  Pologne.  La  lacune  des  quatre  trophées 
ornés  des  médaillons  de  Mars,  Minerve,  Gérés  et  Apol- 
lon, produisait  im  effet  désastreux.  Grâce  à  nos  édiles, 
le  mal  est  enfin  réparé. 

Un  mot,  à  ce  sujet,  des  armoiries  placées  au  sommet 
des  fontaines.  C'était,  lors  de  la  création ,  l'écusson  du 
royaume, de  France  ,  aux  trois  fleurs  de  lys  d'or  sur 
fond  d'azur.  Convient-il,  —  du  moment  où  l'on  a  replacé 
les  initiales  de  Louis  XV  et  de  Stanislas  aux  balcons, 
et  les  couronnes  royales  sur  les  portiques  conduisant 
anx  rues  des  Dominicains  et  (te  la  Constitution ,  —  de 
reculer  devant  une  restauration  complète  de  l'ancien 
état  de  choses?  Nous  croyons  que  non.  Mais,  si  l'on  ne 
veut  pas,  au  moins  qu'on  ne  laisse  pas  le  simple  chardon 
au  naturel ,  C'est  par  trop  mesquin,  ainsi  isolé,  et  cela  prête 
à  l'épigramme.  Qu'on  place  là  les  vraies  armoiries  de 
la  Ville  de  Nancy,  telles  qu'elles  lui  furent  données  par 
Charles  III,  c'est-à-dire  le  chardon  surmonté  des  Armes 
pleines  de  Lorraine  ;  on  peut  les  voir  (îdèlement  repré- 
sentées sur  la  por'e  de  l'hôtel  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique (ancienne  Université,  rue  Stimi^las,  47). 
Et  i;.'  n'est  pas  tout  encore.  Une  l'ois  nos  grilles  res- 
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laurées,  il  ftudra  les  mtretenir,  comme  on  enlretieot 
un  objet  d'art  précieux  et  délicat.  Notre  Uuni- 
cipilité  est  trop  soigneuse  de  nos  monuments  pour 
ae  pa»  porter  sa  plus  vigilante  attention  sur  le  salut  d« 
l'œuvre  inimitable  et  inimitée  de  notre  Jean  Lamour. 

Nous  regardons  vers  la  place  d'Alliance,  autrefois  place 
Saint- Stanislas  (1),  el  quel  étrange  appendice  voyoïw- 
B0U8  accolé  à  la  façade  méridionale  de  l'ancienne 
latendanoe,  juste  on  face  le  balcon  du  cabinet  de  M.  le 
Préfet,  et  à  portée  de  la  vue  du  balcon  de  l'un  de 
HM.  les  Adjoints?  C'est  une  espèce  de  baraque  borgne, 
qui  fait  le  plus  déplorable  eflet ,  et  dont  nous  n'osons 
trop  rechercher  la  deslinatioit.  Il  faut  se  hâter  de  faire 
disparaître  au  plus  vite  celte  ignoble  et  hideuse  verrue. 

De  l'autre  côté,  â  l'anglt!  de  la  rue  de  la  Poisson- 
nerie, nous  voudrions  bien  voir  restaurei'  et  remettre 
en  lumière  le  cadran  solaire  et  le  zodiaque  placés  au 
sommet  de  l'ancien  pavillon  Jacquet.  C'est  une  œuvre 
d'art  d'une  certaine  valeur. 

Passons  sous  l'Arc-de- Triomphe,  et  gagnons  la  Car- 
rière (2).  Que)  fâcheux  bariolage  on  a  laissé  peu  à  peu 

(1)  Les  clefs  des  fenêtrea  de  lu  maison  formant  l'angle 
oriental  sur  la  rue  d'Alliance,  où  elle  porte  la  a"  8 ,  n'ont 
jamais  été  Bculptéea.  C'est  une  défactuoBité,  la  seule  de  ce 
genre  que  nous  ayons  remarquée  dans  rosuvreeatièrode  Sta- 
nialas,  si  minutieusement  soignéo  et ,  en  général ,  ai  parfai- 
tement achevée.  C'est  à  la  Ville  de  faire  disparaître  ce  défaut, 
qui  n'est  pas  une  mutilation.  Quelques  journées  de  «culpteur 
ornementisto  suffiront  pour  atteindre  ce  but. 

(â)  Les  baa-reliefa  qui  décorent  la  fuce  de  l'Arc-de-Triom- 
phe  du  c6té  de  l.i  Carrière  sont  einguliôrement  dégradés.  Lee 
Hgures  sont  à  l'ctat  fruste.  Cette  mutilation  a  dû  être  com- 
mise lors  des  illuminationa  faites  sur  cet  édifice  au  moyen 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  78  — 
s'introduire  par  le  badigeonnage  à  couleurs  variées  de 
ces  deux  grandes  lignes  de  façades  régulières  !  Il  fau- 
drait une  couleur  uniforme ,  comme  aux  maisons  de  la 
place  d'Alliance.  On  a  gratté,  en  lltiS,  les  cartouches 
ni'moriés  placés  sur  les  palais  de  la  Cour  souveraine  et 
de  la  Bourse,  qui  se  font  lace.  On  a  laissé  réunir  les 
toitures  des  deux  maisons  n"  11  et  13  :  ce  qui  est 
absolument  irrégulier  et  contraire  à  l'état  de  choses 
créé  vis-à-vis  par  les  architectes  de  Stanislas.  Une 
large  baie  a  été  ouverte  au  n°  7  pour  créer  une  petite 
boutique,  la  seule  ,  heureusement,  qui  existe  sur  cette 
place  aristocratique  et  non  destinée  au  commerce. 
Enfin  nous  arrivons  au  fer-à-cheval  qui,  avec  le  palais 
du  Gouvernement,  termine  si  heureusement,  au  nord, 
cette  vaste  place.  Comme  le  dit  Lionnois  {Histoire  des 
villes  vieille  et  neuve  de  Nancy,  1. 1 ,  page  303J  :  «  11 
•  était  indispensable  de  remplir  le  fond  de  cette  place, 
»  et  difQcile  d'y  élever  un  édifice  qui  surpassât  les 
ï  autres  sans  les  effacer.  On  y  est  pai-venu »  Oui 

de  niisérablea  lampions  fumeux  poséB  sur  das  planchettes  de 
bois  clouées  contre  le  monument  !!!  Morreseo  referens. 

A  notre  avis ,  l'ouverture  do  deux  baies  noiivelleH  pour 
aller  de  l'Arc- de-Triomphe  dans  la  rae  de  lu  Pépinière,  eat 
une  faute  considérable,  mais  heureusement  facile  à  réparer. 
C'était  intentionnellement  que  Héré  n'avait  ouvert  sur  la 
face  sud  de  l'Arc- de -Triomphe  que  trois  arcades,  permettant 
d'apercevoir  les  splendeurs  de  la  Place  Royale,  et  rien  autre 
chose. 

Le  terre-plein  qui  forme  le  centre  de  la  Carrière  était  au- 
trefois élevé  de  plusieurs  marches,  au  nord  et  au  sud,  comme 
il  l'est  encore  k  l'est  et  à  l'ouest.  Nous  croyons  que  les 
marches  existant  au  nord  et  au  sud  ont  été  supprimées  et 
le  terrain  nivelé  en  1829 ,  pour  permettre  à  la  voiture  de 
Charles  X  d'arriver  tout  droit  par  le  milieu  de  la  place  au 
Palais  du  Gouvernement. 
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certes,  on  y  est  parvenu;  mnis  hétas  !  <^ette  façade 
grandiose  est  une  de  celles  qui  ont  été  le  moins  res- 
pectées. «  Elle  était ,  —  dit  M.  Noël  (Mémoires  pour 
»  servir  à  Vbistoiro  de  Lorraine,  a°  5,  2"  volume, 
■  p.  2S5) ,  —  ornée  de  sculptures ,  trophées ,  pots  de 

>  fleurs,  ornements  indispensables  au  styts....  d'archi- 

>  tecture  du  monument  ;  on  jeta  bas  toutes  ces  sculp- 
t  tures  comme  ornements  inutiles.  >  Nous  avons  ouï 
dire  qu'un  certain  nombre  de  ces  sculptures  ont  été 
transférées  au  château  de  Fléville ,  dont  elles  décorent 
l'entrée,  avant  la  cour  d'honneur. 

Il  ne  reste  plus  que  tes  quatre  statues  placées  entre 
les  fenêtres  du  second  étage.  Cette  décoration  sculptu- 
rale est  insuffisante  pour  cette  grande  façade.  La  galerie 
régnant  au  sommet  de  l'édifice,  ainsi  que  les  massifs  de 
la  balustrade  en  pierre  du  balcon,  réclament  des  orne- 
ments qu'il  faudrait,  autant  que  possible,  faire  sem- 
blables aux  anciens ,  et  qui  devront  être  inspirés  par  le 
bon  goût  et  le  désir  de  restaurer  sans  vouloir  innover  (1). 
Celui  qui  présidera   à  cette  restauration,  si  elle  doit 

(1)  La  gravure  de  Collin  représente  des  statues  sur  les 
massifs  du  balcon  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu'on  en  voie  sur 
la  galerie  du  sommet.  Cependant  la  gravure  de  la  page  96 
du  Reçue i7  des  Fondations  de  Stanislas,  S*  partie,  indique 
là  des  trophées.  C'est  une  question  à  étudier  historique- 
ment. —  Il  importerait  de  replanter  des  arbres  au  fond  du 
jardin  <le  cette  superbe  résidence,  pour  rétablir  ie  rideau 
épùa  qu'on  j  voyait  autrefois,  et  qui  a  été  récemment  sa- 
crifié, du  moins  en  partie,  pour  la  création  de  la  rue  Jacquot. 
La  suppression  partielle  de  ce  rideau  d'arbres  donne  pour 
fond  à  co  beau  jardin  la  vue  de  la  blanche  caserne  de  Gen- 
darmerie, construite  il  y  a  quelques  années.  Cela  fait  un  bien 
pauvre  effet. 
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s'effectuer  jamais,  songera  au  grand  architecte  qui 
habitait  le  pavillon  d'angle  voisin,  duoôté  occidental  (1). 

Revenons  sur  nos  pas,  et  dirigeons-nous  vers  les 
casernes  Sainte-Gathenne.  Ici  encore,  une  main  cruelle 
«  privé  l'édifice  d'une  ornementation  qui,  en  le  séparant 
de  la  voie  publique ,  lui  donnait  un  aspect  bien  plus 
monumental.  Au-devant  de  la  vaste  cour  régnait  un 
large  fossé  défendu  par  une  galerie  à  jour  en  pierre 
sculptée.  Cette  dispoution  avait  un  caract^e  grandiose, 
et  tout  aub-ement  beau  que  la  grille  qu'oa  y  a  substi- 
tuée en  1850. 

Les  charmants  arcs-de-triomphe  qui  se  nomiQent 
porte  Sainte- Catherine  et  porte  Stanislas,  et  qui  ter- 
minent si  heureusement  l'immense  rue  qui  les  unit, 
sont  au  nombre  des  monuments  qui  ont  le  moins  souf- 
fert. On  a  même  laissé  siir  la  porte  Sainte-Catherine  la 
barque  qui  constitue  les  armoiries  de  famille  de  la  reine 
Catherine  Opalinska  ;  les  exécuteurs  du  décret  du  14 
août  1792  y  ont  vu  une  sculpture  décorative  et  non  un 
blason.  Mais  ils  ont  gratté  sur  la  porte  Stanislas  la  ren- 
contre accornée  et  bouclée,  qui  est  de  Leszczynski.  Il 
serait  facile  et  peu  coûteux  de  tout  réparer.  Nous  igno- 
rons quelles  inscriptions  étaient  gravées  autrefois  sur 
ces  deux  remarquables  édifices.  Si  quelqu'un  peut  nous 
instruire  à  cet  égard,  nous  lui  en  saurons  gré.  En  tous 
cas ,  il  serait  facile,  —  si  l'on  ne  peut  retrouver  les 
aooiennes  inscriptions ,  —  de  rappeler  sommairement 
sur  la  p<»rte  Stanislas  les  bienliaits  du  prince  dont  elle 

(1)  Cet  hâtel,  qui  porte  la  do  S9  ,  avait  été  donné  par  Sta- 
nielae  à  Héré  lui-même ,  qui  l'habita.  Un  médaillon  du  Roi 
donateur  orne  le  grand  et  superbe  eacalier  de  cet  bétel,  dans 
lequel  Lamour  a'eat  aurpawé  pour  complaire  à  Héré. 
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porte  le  nom,  et  sur  la  porte  Sainte-Catherino  la  vie 
modeste  de  son  auguste  compagne. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'hospice  des  Enfants  trouvés, 
ôrigé  par  Stanislas  dans  la  rue  Saint-Julien,  et  qui  a 
gardé  son  inscription  latine  tirée  de  l'Ecriture  sainte  ; 
et  nous  franchirons  rapidement ,  à  travers  la  cité  de 
Charles  III ,  l'espace  qui  sépare  la  ville  de  Stanislas  du 
long  faubourg  Saint-Pierre.  Ici,  nous  rencontrons  deux 
édiltces  dignes  d'attention  :  les  Missions  royales  et 
Bon- Secours. 

La  Maison  des  Missions  royales  (aujoui-d'hui  sémi- 
naire diocésain),  bâtie  pour  douze  missionnaires  jésuites, 
est  un  ravissant  palais,  où  la  beauté  des  appartements 
le  dispute  à  la  splendeur  des  jardins.  Un  superbe 
buste  en  marbre  blanc  du  Roi  fondateur  est  placé  à  l'in- 
térieur, aupreinier  étage,  prè^du  balcon.  Les  boisertesdu 
grand  salon  situé  àgauche  eu  entrant,  au  rez-de-chaussée, 
et  qui  sert  de  parloir,  sont  de  toute  beauté.  Malheureuse- 
ment,on  les  a  emi>àtées  d'un  affreux  vernis  qui  les  souille 
et  empêche  d'en  savourer  la  perfection  et  la  délicatesse. 
L'édifice  a  perdu,  du  côté  dés  jardins,  tout  son  carac- 
tère et  tout  son  effet  par  l'addition  du  lourd  bâtiment 
Saint-Charles  et  de  celui  qui  lui  fait  face.  On  va  adjuger 
la  construction  d'un  cloître  ;  ce  sera  le  dernier  coup 
porté  à  ce  joli  ensemble.  Les  séminaristes ,  sans  doute, 
en  ont  besoin ,  et  c'est  là  l'excuse;  mais  la  Maison  des 
Missions  royales  a  vécu,  et  gardons-nous  d'aller  la 
visiter  maintenant! 

Quant  à  l'égalise  royale  et  sépulturale  de  Bon-Secours, 
on  a  eu  la  malheureuse  idée  de  peindre  en  couleurs  sur 
sa  gracieuse  façade  les  armes  de  Stanislas  ;  c'est  une 
feute.  On  doit,  sur  l'extérieur  des  édifices  de  pierre. 
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blasonner  les  armoiries  en  les  sculptant  suivant  les 
règles  de  l'art  héraldique  ;  mais  on  ne  les  peint  en 
couleurs  que  sur  te  fer  (i).  A  l'intérieur,  on  a  détruit 
tout  l'efTet  des  tojobeaux  en  pUçaat  deux  veirières 
peintes  à  liaut  effet  et  «ux  ccwleurs  les  plus  foncées 
dans  les  deux  seules  baies  qui  éclairent  l'abside.  C'est 
un  anachrouisine  aussi  choquant  d'en  agir  ainsi  que  de 
remplacer  par  des  verres  blancs ,  —  comme  on  l'a  fott 
à  Reims,  —  les  verrières  des  vieilles  églises  ogivales. 
Nous  concluons  au  prompt  rétablissement  de  vitres 
blanches  à  Bon-Secours,  pour  que  l'édillce  reprenne 
son  cachet,  et  pour  qu'il  nous  soil  possible  d'admirer 
le  chef-d'œuvre  de  Sigisbert  Adam  et  l'œuvre,  non 
moins  estimable,  à  notre  humble  avis,  àp  Vassé  et  de 
Lecomte. 


NOTES  ADDITIONNELLES. 


A  la  page  72,  nous  avons  avancé  que  la  place  Royale  et 
l'Arc- de -Triomphe  ontété  élevés  par  StanislaH,  avec  le  con- 
cours d'artistes  â  peu  près  exclu tiveinent  lorraine,  principa- 
lement pour  célébrer  et  îraroortaliser  la  réunion  de  la  Lorrains 
à  la  France.  Il  sufHt.  ponr  s'en  convaincre,  de  rappeler 
sommairemeat  les  sujets  des  quatre  superbes  bas-reliei^  en 
bronze  qui  décoraient  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV, 
centre  de  tout  ce  merveilleux  eoBomble  de  monuments. 

Le  premier  représentait  le  mariage  de  Louis  XV  avec  la 

(1)  Comme  on  l'a  fait  avec  raison  pour  les  Armes  de  Sta- 
nislas placées  au  centre  du  grand  bnlcon  de  rHotel-de-Villa. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


filie  de  StanUlai  :  ïw  deux  époux  te  doonaieBi  U  ntain  *ur 
un  autel,  au  bas  duquel  doux  Amours  portaient,  l'un  Vécu  ds 
FraDce,  l'autre  celui  de  Lorraiae  et  de  Bar.  Au-dessus  de 
l'autel  se  voyait  l'Hymen  tenant  «on  flambeau,  ayant  les  ailes 
éidojées,  avec  cette  devise  :  Hoc  pt-^sago  jttngimumexi', 
HDCCXXV. 

Le  second  célébrait  la  paix  conclue  à  Vienne,  en  1736, 
par  le  Traité  même  qui  a  réuni  les  deux  duchéa  à  la  France. 
La  Paix,  ayant  une  branche  d'olivier  à  la  main,  parais- 
sait sur  un  nuage  et  séparait  tea  combattantB  en  leur 
montraot  la  Lorraine  tenant  Técu  de  se*  armes  et  de  celles 
de  Bar,  avec  celte  devise  :  JJniversœ  prœmiitm  pacia. 
MDCCXXXVI.  On  sait  comment,  dès  1133,  avait  éclaté  entre 
la  France  et  l'Empire,  en  Italie  et  sur  le  Rhin,  la  guerre 
qu'on  appela  guerre  de  l'élection  de  Pologne ,  parce  qne  la 
proclamation  officielle,  par  la  France,  de  la  candidature  du 
beau-pSre  de  Louis  XV  au  trône  de  Pologne  en  avait  été 
l'occasion.  La  Lorraine,  étrangère  A  la  querelle  des  monarques, 
fut  le  gage  de  la  paix. 

Le  troisième  bas-relief  représentait  la  prise  de  possession 
de  la  Lorraine,  figurée  par  nne  femme  accompagnée  d'un 
Gônie  assis  itur  une  corne  d'abondance.  La  Lorraine  avait 
les  yeux  tournés  vers  le  soleil,  emblème  de  la  France  depuis 
Louia  XIV,  avec  sa  devise  :  Nec  pluribiis  itnpar  ;  et  au- 
dessus  cette  autre  :  Quantus  hinc  mihi  «piendoi-.'Enhaut,  le 
millésime  MDCCXXXVIl ,  qui  est  la  date  de  la  réunion 
effective. 

I!nlin,lequatrième  désignait  l'Académie  royale  dea  Sciences 
et  Bel  les -Lettres  do  Nancy,  fondi^e  par  le  Roi  de  Pologne, 
qui,  unissant  le  présent  au  passé,  écrivit  dans  l'article  XXXV 
des  statuts  :  n  11  sera  travaillé  &  une  Histoire  générale  de  la 
■  Lorraine  ;  cet  ouvrage  ae  fera  par  la  Société  en  commun, 
ï  sur  les  mémoires  qui  aeront  rassemblés  par  les  acadèmi- 
B  ciens  >.  L'Académie  était  figurée  par  une  Minerve  dans 
nu  nuage  d'où  sortait  un  Génie  tenant  de  la  main  droite  un 
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lya,  et  de  la  gauche  une  couronne  dg  laurier.  Au  bas,  deux 
(îéniea  jouaient  avec  les  inttruraenta  des  sciences  et  des  arts. 
Dam  le  fond  se  voyait  en  perspective  une  bibliothèque  avec 
cette  devise  :  Litiarum  nativi  fractus,  et  au-dessus  MDCCLl, 
époque  de  la  fondation  dé  la  Bibliothèque  publique  et  de 
r.^cadi'mie. 

Aux  pages  75  et  76,  nous  exprimons  le  vœu  de  voir  réta- 
blir les  Armes  royales  qui  décoraient  le  couronnement  des 
fontaines  de  Neptune  et  d'Amphitrîte,  En  effet,  comra«  Ta 
fait  remarquerjustement  une  feuiUe  locale,  le  chardon  %at  un 
non-sens  sur  un  écusson  Bommé  de  la  Couronne  royale  et 
entouré  dos  deux  colliers  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du 
Saint-Esprit.  Le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  avec  aes 
coquilles,  subsiste  encore  autour  de  l'écusson;  mais  l'image 
du  Saint,  gravée  sur  un  médaillon  placé  immédiatement  au- 
dessous  da  reçu  naguère  fleurdelysé,  a  disparu.  Le  collier  du 
Saint-Esprit,  avec  ses  H  [initialos  de  Henri  III,  fondateur  de 
cet  ordre),  entourait  le  collier  de  Saint-Michel,  et  la 
grand'croix  du  Saint-Esprit  était  placée  sous  la  médaille  de 
Saint-Michel.  On  les  a  arrachés  en  1792.  Pour  tout  refaire  exac- 
tement, il  tant  copier  la  grande  planche  numérotée  4  à  7  dans 
le  ï  Recueil  de>  ouvrages  en  terrurerie  que  StanislaS'te- 
B  Bienfaisant,  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  a 
»  fait  poser  sur  la  Place  Royale  de  Nancy...  composé  et 
s  exécuté  par  JeanLamour,  son  serrurier  ordinaire,  avec  un 

>  discours  sur  l'art  de  la  serrurerie  et  plusieurs  autres 
s  dessins  do  sou  invention  ;  dédié  au  Roi.  Se  vend  Â  Nancy 

>  chez    l'auteur,    rue   Notre-Dame,    derrière    la    paroisse 

>  Saint-Sébastien  ;  à  Paris,  chez  François,  graveur  du  Roi  ■  ; 
un  volume  grand  in-folio.  Le  simple  bon  sens  commande 
do  rendre  au  plus  vite  au  cartouche  dénudé,  défiguré,  mu- 
tilé, les  Armoiries  et  les  Ordres  royaux  dont  .lean  Lamour 
l'avait  entouré  avec  tant  d'art  et  do  goût,  comme  les  planches 
le  prouvent.  Jusques-U  il  y  aura  une  lacune  bien  regrettable. 
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Ajoutons  qa'au-deasua  des  petits  portiques,  <le  chaque  côté 
doB  grande*  fontsineii,  il  ;  avait  soui  lea  quatre  conrooneB 
royales,  au  milieu  des  cartouches,  dea  L  eutrelacêes,  qui 
n'ont  pas  encore  été  replncéea.  On  voit  A  la  place  des  palmes 
entrecroisées,  pareilles  à  qm  décoration  d'officier  d'Académie. 
Il'eat  eMentiel  de  refaire  ces  L,  pour  que  la  restauration 
dee  grilles  eoit  véritablement  complète  ;  et  il  n'y  a,  pour 
cela,  qu'à  copier  purement  et  simplement  la  planche  pré- 
ùtée  (4  à  7J  du  Recueil  det  oavrages  en  terrurei-ie.  Les  cou- 
ronnements des  portiques  en  fa^re  alUnt  daas  les  rues  des 
Dominicains  et  de  la  Constitution,  portent  des  L  entrelacées 
comme  il  devait  y  eu  avoir  dana  les  cartouches  surmontant 
hs  petites  fontaines. 

Noua  regrettons  que,  lorsqu'on  a  redoré  tes  grilles,  en  1866 
etannées  précédentes,  on  ait  donné  au  fer  nu  une  couleur  cho- 
colat qui  n'a  aucune  raison  d'être,  an  lieu  de  les  peindre  on 
noir,  couleur  naturelle  du  fer. 

Il  faut  adopter  pour  toutes  les  bontiques  de  la  ])lace 
Stanislas  et  de  la  rue  Héré  un  tyjie  uniforme.  Le  modèle  qui 
sont  paraît  devoir  être  préféré  est  celui  du  magasin  de 
M.  Matbis,  tailleur,  place  Stanislas,  5.  Il  est  simple  et  de 
bon  goût,  et  se  rapproche  autant  que  possible  de  l'état  pri" 
mitif  établi  lors  de  la  création  de  la  Place. 

Un  embellisse  ment  qui  serait  bien  désirable  et  ferait  lo 
meilleur  effet,  consisterait  à  réduire  de  deux  étagiea  la  hauteur 
des  deux  msiaons  n">  3  et  4  de  la  rue  de  la  Pépiaière,  qui 
apparaissent  comme  des  espèces  de  tours  lorsqu'on  se  place 
devant  l'Hôtel-de-Ville.  Il  faudrait  enlever  ces  étages  supé- 
rieurs, les  raser,  et  imposer  à  ces  deux  maisons  la  servitude 
altiiis  non  tollendi. 

Enfin,  nous  terminerons  en  exprimant  le  vccu  de  voir 
l'Arc-de-Triomphe    consacré  par  des  inscriptions  à  toutes 
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lea  gloires  île  la  Lorraine,  comme  l'Arc-de- Triomphe  de 
l'Etoile  k  Paria  est  dédié  aux  illnxtrationi  militaires  de  la 
RÂvolution  et  de  l'Empire.  Dans  les  arcades  TÎdes  de  l'inté- 
rieur, il  serait  aussi  peu  coâteus  que  facile  de  placer  des 
tables  de  marbre  sur  lesquelles  oa  grarerait  les  nome  des 
principales  illustraîioas  artistiques,  scientifiques,  littéraires', 
oratoires,  judiciaires,  politiques,  militaires,  relieuses,  etc, 
de  outre  pays.  On  se  contenterait  d'inscrire  le  nom,  le  lieu 
natal,  le  genre  d'illnstration,  les  dates  de  la  naissance  et  de 
la  mort.  De  cette  façon,  la  biographie  nationale  serait  mise 
à  la  portée  de  tous.  Noua  avons  vu  ce  genre  d'enseignement 
populaire  pratiqué  dans  te  vestibule  de  l'Hâtel-de-Ville  du 
mvre. 

Louis  LAI1,EMENT. 


SOUVENIRS   LORRAINS  AU   MVStHù   DE   REIMS. 

M.  Louis  Courajod  a  déjà  signalé  à  la  Société  d'Ar- 
chéolo^  (1)  le  portrait  du  marquis  de  Mouy,  que  pos- 
sède le  Musée  de  Reims  ;  mais,  si  l'on  consulte  le  livret, 
on  trouve  dans  cette  collficlion  un  autre  portrait  lorrain 
bien  plus  intéressant.  En  effet,  le  malheureux  défenseur 
de  Nancy  est  connu  par  les  gravures  de  Nanteuîl ,  N. 
Petau,  P.  deJode,  Montcornet  et  Aubry,  tandis  que 
l'on  ne  possède  pas  de  gravure  représentant  lés  traits 
du  célèbre  ligueur  Claude  de  Guise,  111s  naturel  du 
Jvemier  duc  de  Guise  (â),  et  le  triste  héfos  de  la  Légende 
rfe  Domp  Claude  de  Guise,  pamphlet  horrible  qui  semble 
émané  d'un  fou,  et  qui  est  attribué,  selon  M.  L.  Paris  (3), 

(1)  Journal,  xx,  199  ;  xxitj  48. 

(8)  Reproduite  dans  les  Mémoires  de  Condt,  i.  vu 

(S)  Liv^t  du  Musée  de  Heims,  1845. 
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à  Jean  Dagonoeau,  de  Dijon.  Voici  comment  le  portrait 
de  Claude  est  mentionné  : 

42.  Claude  de  Qaise,  »bbù  de  Saiat-Nicaise,  puis  de  Cluny, 
par  Georges  (peintre  ordinaire  du  cardinal  de  Lorraine  et  de 
sa  sœur  l'abbease  de  Saint-Pierre)  ou  Porbus.  Htuteur,  0"  27, 
largeur,  OaS6. 

En  tête  dn  portrait  se  lisent  en  lettres  capitales  ces  lignes, 
qui  semblent  dater  de  l'époque  de  la  retouche  : 

ANNO  1609.  *TATI3  63 
CLATDIVS  A  OVtSlA 
ABBAS  CLTNUSIS 
ET  SAHCTI  NICAaii 

RBMKNs.  Ckran.  Marlot. 

pw.  es";. 

Claude,  né  à  Uijon,  mourut,  seloQ  Horerî,  le  i.'i  mars 
1613. 

Voici  encore  un  autre  tableau  du  même  Musée  que 
l'on  peut  sigualer  : 

"il.  Le  Christ  pressant  sa  croix  entre  se*  bi'ai,  grandeur 
naturelle.  Ecole  italienne.  Hauteur,  2~6,  largeur,  1>-  15. 

Ce  tableau,  qui  provient  de  l'aucienne  église  abbatiale 
de  Saint-Pieri-e-lès-Reims ,  fut  longtemps  à  Saint- 
Remy,  et  il  fut  enfin  déposé  en  Musée  en  1842.  Voici 
l'inscription  qu'on  )r  lit,  qui  explique  son  origine  et  le 
Ciit  rentrer  dans  le  cadre  de  dos  notes  i 

C'est  te  vray  pourtraict  de  Jésua-Christ/  , 

selon  la  sainte  face  de  Rome  peinte  par 

St  Luc  et  la  grandeur  du  St  Suaire 

de  Chambér;  apportez  par  M.  le  R™' 

Charles  Cb>  de  Lorraine  à  M'. 

Renée  de  Lorraine  abbeaae  de  St 

Pierre  de  Reims,  sa  sœur  que  lad'" 

dame  a  l'ait  faire  et  donné  au  mois 

de  murs  m.d.l.xxx. 
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M.  le  uhanoiue  Uarlier  do  Montuult  a  signalé  dans  le 
Journal  de  la  Soeiété  ifArcIiéologio  (xv,  48)  le  portrait 
de  cette  sœur  du  grand  cardinal  dans  la  salle  du  cha- 
pitre de  l'ancienne  abbaye  de  Fonlevrault,  dont  elle 
était  grande  prieure  avant  d'être  abbesse  à  Reims.  Née 
le  21  septembre  1522,  elle  mourut  le  3  avril  1602. 
Arthur  BENOIT. 


BIBLIOGRAPHIE  LORRAINE. 

La  seconde  partie  du  tome  III  de  \Iurentaire-soiB~ 
maire  des  Archives  départementales  vient  de  paraître. 
H  renferme  le  complément  des  Archives  civiles ,  c'est- 
à-dire  la  tin  de  la  série  B  et  les  séries  C,  D  etE. 
Comme  ce  demi-volume  contient  15  feuilles  de  plus 
que  les  précédents,  son  prix  est  de  8  fr.,  au  lieu  de  5, 

DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN. 


Noli-e  honorable  confrère  M.  Morky  ù  bien  voulu  faii-a 
déposer  au  Musée  l'original ,  exécuté  par  Lamour,  d'un 
des  superbes  trophées  qui  décoraient  les  fontaines  de 
la  place  Stanislas  (1). 

;1)  Voy.  ci-desaus  p.  75. 


n  de  rédaction!  le  Président,  H.  Lepaue. 

N«DCï,  Imp.  ia  G.  CEEPIN-LEBI,OND,  Gr»nd«-Bn«,  U. 
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ET  DIT 

KllSfiK  HISTORIOUE  LORRAIN. 

28-  ANNÉE.  -  5"  NUMÉRO.  -  MAI  1879. 


Réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne. 

Voici  le  texte  du  rapport  lu  à  In  séance  solennelle  du 
ly  avril,  8U  nom  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  sa> 
vantes,  par  M.  Hippeau,  secrétaire  de  cette  section; 
rapport  ensuite  duquel  ta  Société  d'Archéologie  a  reçu 
un  prix  de  1,000  francs,  avec  une  méilaille  comméino- 
rative  de  la  nouvelle  distinction  dont  elle  a  été  l'objet, 

La  Sociûtc  d'Arcbéologio  lorraino,  fondée  à  Nancy  en 
1848,  se  proposa  d'abord  do  créer  un  musée  où  seraient  réu- 
nies des  antiquités  de  tout  genre  ot  principalement  celles 
.  qui  intéressent  la  Lorraine.  Elle  devait  aussi  publier  des 
dissertations  sur  l'archéologie  locale,  ainsi  que  des  mémoires 
et  des  documents  relatifs  à  l'iiistoire  de  cotte  belle  province. 
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Elle  avait  déjà  pii  enrichir  aoa  mnaée  d'un  nombre  consi- 
dérable de  tableaux  et  d'objets  hialoriqnes;  déjà  une  biblio- 
thèque, composée  d'ouvrages  imprimés  et  masuscrita  concer- 
nant la  province,  avait  été  formée,  lorsque ,  dans  la  nuit  du 
16  au  17  juillet  1871 ,  un  incendie  détruisit  presque  tout  ce 
qui  restait  du  palais  des  anciens  ducs  deLorrainOt  réduisant 
en  cendres  jusqu'au  dernier  feuillet  de  la  bibliothèque,  ainsi 
qà'une  grande  partie  du  musée. 

Il  fallut  se  remettre  A  l'oenvre  et  c'est  ce  que  firent,  avec 
~  le  courage  qui  caractérise  les  associations  formées  dans  des 
vues  élevées  et  généreuses,  le  Comité  du  Musée  et  la  Société 
archéologique,  réunis  bous  le  titre  commun  de  Société  d'Ar- 
chéologie lorraine  et  dn  Miisée  historique  lorrain.  Grâce  à 
leurs  efforts,  soutenus  par  les  libéralités  de  l'Etat  et  parcelles 
de  l'empereur  d'Autriche  (n'oubliant  pas  les  liena  qui  atta- 
chent à  la  Lorraine  les  princes  de  sa  maison] ,  grâce  aussi 
aux  sacrifices  faits  parla  Ville  de  Nancy  et  aux  souscriptions 
particulières  plusieurs  fois  renouvelées,  une  bibliothèque 
nouvelle,  plus  riche  que  la  première,  put  être  reconstituée. 

Une  collection  de  plus  de  8,000  gravures  et  dessins  relatifs 
à  l'histoire  de  Lorraine,  combla  les  pertes  occasionnées  par 
l'incendie.  La  portion  du  Palais  ducal  où  est  établi  le  Musée 
et  qui  a  été  le  théâtre  de  tant  d'événements  mémorables,  fut 
reconstruite,  moyennant  une  large  allocation  du  Comité  des 
monuments  historiques,  en  sorte  qu'aujourd'hui  (et  il  faut 
en  féliciter  hautement  les  membres  dos  deux  Sociétés)  l'on 
peut  dire  que  le  désastre  de  1871  est  réparé. 

La  Société  a  publié,  de  18^9  à  1878,  SS  volumes  de  Bulle- 
tins et  Mémoires,  37  volumes  d'un  journal  mensuel  [de  1883 
à  1878),  et  enfin  15  volumes  de  documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  Lorraine,  de  1855  i  1870. 

Ces  travaux  sont  en  grande  partie  du  ressort  de  notre  sec- 
tion d'archéologie,  qui  lui  a  décerné,  en  1873,  un  des  trois 
prix  accordés  aux  sociétés  départementales.  Mais,  si  les  anti- 
quités et  les  beaux-arts  occupent  dans  ses  Mémoires  une 
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place  coQsidûrable ,  lei  recherches  historii^ueB  n'y  sont  pas 
moins  en  honDeur,  ainai  que  l'attestent  les  nombreuses  études 
disséminées,  soit  dans  le  Journal  de  la  Soei-'U,  soit  dans 
ses  Mémoires  proprement  dits. 

Je  citerai  parmi  les  publications  des  deux  dernières  années  : 
dans  le  Journal,  une  notice  de  M.  J.-A.  Scbmit  sur  uno  his- 
toire de  Lorraine  inédite  conservée  A  la  bibliothèque  de 
Tours  ;  les  Mémoires  de  M'"  de  la  Guette  dans  ses  rapports 
avec  l'histoire  de  Charles  iV,  par  M.  Jules  Ronyer  ;  les  Itap- 
porto  de  la  ville  de  Strasbourg  avec  le  duc  René  II  en  J478, 
par  M.  Arthur  Benoit  ;  les  Recherches  sur  Jean  Perrin  et  son 
poëme,  par  M.  Henri  Lepage. 

Parmi  les  sujets  traités  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
figure  une  question  qui  est  une  des  plus  graves,  j'ajouterai 
une  des  plus  légitimes  des  préoccupations  du  temps  présent  : 
celle  de  l'éducation  publique.  Je  constate  avec  plaisir,  en 
passant,  que  la  plupart  des  publications  des  sociétés  savantes 
contiennent  des  notices  consacrées  soit  à  l'histoire  des  éta- 
blissements scolaires,  soit  aux  amélioratioDB  que  réclame 
l'enseignement  A  ses  divers  degrés.  Sur  les  vingt-sept  lec- 
tures qui  viennent  d'être  faites  ces  jours  derniers  à  la  Sor- 
bonne,  dans  la  section  d'histoire,  cinq,  et  ce  ne  sont  pas 
celles  qui  ont  été  le  moins  applaudies,  sont  relatives  â  cet 
intéressant  sujet.  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Archéo- 
logie lorraine,  MM.  l'abbé  Hjver  et  Favior  se  sont  occupés 
de  l'Université  de  Pont-à-Mousson,  fondée  en  1572  et  trans- 
portée plus  tard  à  Nancy.  On  peut  féliciter  la  savante  com- 
pagnie d'avoir  ouvert  son  Journal  à  des  notices  historiques 
rédigées  par  tes  instituteurs  primaires  sur  plusieurs  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Toul,  travail  escoUent,  témoi- 
gnant du  xèle  et  de  l'intelligence  des  fonctionnaires  modestes 
qui,  en  s'empressant  de  répondre  à  l'appel  fait  en  faveur  de 
l'histoire  locale,  se  sont  montrés  dignes  de  l'intérêt  dont  ils 
sont  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  l'objet  de  U  part  des  pou- 
voirs publics. 
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Les  grands  faits  de  l'histoire  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
méritent  d'attirer  l'attention  des  érudits.  On  aime  è,  les  voir 
recueillir  tout  ce  qui  pent  faire  pénétrer  dans  la  vie  intime 
de  nos  ancêtres.  11  n'est  pas  de  détails  insignifiants  ponr 
l'historien,  qui  y  rencontre  pins  d'une  fois  des  renseignements 
atiles  sur  l'objet  spécial  de  ses  études.  C'est  ce  que  l'on  peut 
remarquer  à  propos  du  Menu  des  repas  donnés  en  1404  par 
le  duc  de  Bar,  Roiert  fils  d'Yolande,  à  l'occasion  des  funé- 
railles de  son.  épouse  Marie  de  France,  fille  du  roi  Jean,  dit 
le  Bon. 

On  est  effrayé  de  l'abondance  des  meta  parmi  lesquels 
figurent  tous  les  poissons  du  duché  (c'était  en  temps  de  ca- 
rême), et  aussi  de  l'abondance  des  épices  assaisonnant  quel- 
ques-uns do  cas  mets,  parmi  lesquels  figurent  la  sot^e  en 
moustarde  et  la  souppe  en  chenevis,  dont  le  goût  raffiné  des 
modernes  gastronomes  s'accommoderait  difficilement,  ils 
apprendraient  peut-être  avec  quelque  intérêt,  par  un  antre 
document,  qu'en  1699  on  mangeait  â  Nancy  des  truffes,  ce 
qui,  d'après  Brillât- Savarin ,  était  regardé  à  Paris ,  en  1180, 
comme  une  chose  extrêmement  rare. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  les  travaux  de  leurs  membres 
que  les  sociétés  contribuent  d  enrichir  le  domaine  de  l'his- 
toire. Il  est  un  grand  nombre  de  documents  manuscrits  qui 
sont  d'une  importance  capitale  pour  l'époque  à  laquelle  ils 
appartiennent.  La  publication  de  ces  manuscrits  est  un  aer- 
vice  considérable  rendu  à  la  science. 

Parmi  ceux  qne  la  Société  d'Archéologie  lorraine  a  déjà 
publiés  sona  le  titre  de  Recueil  de  documents  sur  Chistoire 
de  Lorraine,  nous  noterons  le  journal  de  Dom  Cassien  Bigot, 
prieur  de  l'abbaye  de  Longeville  (Saint-Avold) ,  édité  par 
l'abbé  Marchai,  et  le  Dénombrement  du  duché  de  Lorraine, 
en  1594,  par  le  président  Alix,  publication  confiée  aux  soins 
de  M.  Henri  Lepage. 

Le  iournal  de  Dom  Bigot  commence,  dans  ce  qu'il  offre  ds 
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plus  intéreseaut,  à  l'année  1622,  et  finit  à  l'année  1654.  C'est 
répoqne  désutreuie  de  la  guerre  de  Trente  ans  (1618-1648). 

TouB  les  historiens  lorrains  en  ont  rappelé  les  lamentables 
circonstances,  et  Dom  Bigot  est  un  de  ceux  qui  les  ont  dé* 
crites  avec  plus  de  détails  en  ce  qui  concerne  la  Lorraine. 

Plusieurs  épisode*  relatifs  aus  souffrances  de  la  prOTince 
pendant  cette  terrible  période,  ont  été  racontés  par  M.  J, 
Renault,  dans  un  un  travail  intitulé  :  Ua  Doulcet  procé- 
dures pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  La  France  et  la 
Lorraine  en  particulier  savent  malheureusement  à  quoi  s'en 
tenir  snr  les  doutées  procédures  des  envahisseurs  à  toutes 
les  époques. 

C'est,  on  le  voit,  à  l'histoire  de  la  Lorraine  que  se  rap- 
portent la  plupart  des  notices  dont  j'ai  dû  me  borner  à  men- 
tionner les  titres.  Ce  qui  caractéiise  en  général  cette  vaste 
et  intéressante  enquête  sur  le  passé  de  la  province,  c'est  la 
variété  des  travaux,  c'est  cette  sûreté  d'informations  et  cette 
étude  des  sources,  qui  doivent  aqjourd'hui  présider  â  toutes 
les  œuvres  exécutées  d'après  les  règles  de  la  critique  histo- 

Mais  toute  Société,  quel  que  soit  le  zèle  de  chacun  de  ses 
membres,  a  besoin  de  posséder  un  de  ces  hommes  dévoués 
en  qui  sa  résument  en  quelque  sorte  les  qualités  morales  et 
intellectuelles  ds  ses  collègues.  La  Société  d'Archéologie 
lorraine,  dont  les  travaux  avaient  déjà  reçu  la  plus  salutaire 
impulsion,  grâce  d  l'infatigable  activité  de  M.  le  baron  de 
Dumast,  a  eu  le  privilège  d'avoir  à  sa  tête  un  autre  promo- 
teur de  Vidée  lorraine,  M.  Henri  Lepage,  pour  diriger  et 
mener  à  fin  sa  généreuse  et  dificile  entreprise.  En  lui  con- 
férant pendant  vingt-cinq  années,  sans  interruption,  les  hon- 
neurs et  surtout  le  fardeau  de  la  présidence,  la  Société  a 
montré  quel  prix  elle  n'a  cessé  d'attacher  à  sa  collaboration. 
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TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE. 

Séance  dn  4  avril  1879. 

PRÉSIDBNCB  DE  K.    HENRI   LEPACE,    PltÉSIDENT. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

Admission  d'nn  membre  titulaire  et  présentatton 
de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires M.  de  Guérie ,  trésorier-payeur  général  du  dé- 
partement de  Meurtlie-et-Moselle. 

Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  Julien  Munier, 
avocat  à  la  Cour,  par  MM,  H.  Lepage ,  J.  Renauld  et 
Laprevote,  et  M.  Paul  Lenglet ,  banquier  à  Nancy,  par 
MM.  Lapaix,  H.  Lepage  et  Laprevote. 

M.  Homolle,  professeur  d'archéologie  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Nancy,  présent  â  la  séance ,  remercie  la 
Société  pour  son  admission  comme  membre  titulaire. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

Bibliographie  de  farrondissemenl  do  CMleau-Sah'iis, 
par  M.  A.  Benoit. 

Villo  de  Nsncy.  —  Bulletin  administratif,  tome  l, 
année  1878. 
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Annuniro  historique,  statistique  et  ndminislratif  de 
la  ville  de  Bar-le^Duc  et  du  département  de  la  Meuse, 
par  M.  Bonnabslle;  1879,  17'  année. 

Les  fêtes  nationales  è  Bousse,  l'an  VI  de  la  Répu- 
blique française,  par  M.  Raymond  Dupribz. 

Comptes  des  hiéropes  du  temple  d'Apollon  Délien, 
par  M.  Th.  Houolle. 

Fouilles  sur  remplacement  du  temple  d'Apollon  à 
Délos,  par  le  Même. 

Sur  quelques  inscriptions  d'Ostie,  par  le  Mëmr. 
{Extrait  de  la  Bévue  archéologique.) 

Journal  des  Savants.  —  Février  1879. 

Album  Caranda  (suite).  Les  fouilles  d'Arey-Sainte- 
Bestitae  (Aîsne);  1878;  4  planches;  par  M.  F.  Moreau 
père. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace  ;  1879.  Séance  du  13  janvier,  n"  1. 

Revue  alsacienne.  Littérature ,   histoire ,    sciences, 

poésie,  beaux-arts  ;  1"  année,  1877-1378 2"  Année, 

n"  3,  4  et  5. 

Annales  de  la  Société  historique  et  arcbéologiqué  de 
Château-Thierry;  année  1877. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
n"  53  à  58,  1866-1867.  —  N"  82 ,  83,  84  et  85  ,  1874- 
1875.  -  N»  88,  1876.  ~  N»  93,  1877.  -  N'  98,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  1878,  tome  XXXVI  (4'  de  la  2*  série) ,  1"  et 
2*  livraisons. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
4*  trimestre  de  1878. 

Revue  saroisienne,  journal  publié  par  la  Société 
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florimontane  d'Annecy,  20"  année»  n"  S.  —  28  Février 
1879. 

Le  Président  dépose  sut-  le  Bureau  un  exemplaire  du 
Musée  des  Archives  départementales,  magnifique  album 
préparé  en  vue  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  el 
comprenant  la  reproduction  exacte  des  plus  anciennes 
et  des  plus  intéressantes  chartes  qui  existent  dans  les 
différents  dépôts  d'archives  de  France  (1).  La  Société 
avait  souscrit  à  cet  album  pour  une  somme  de  100  fr. 

Lectures. 

M.  H.  Lepa^  donne  lecture  d'une  Notice  sur  le  Val 
Saint-Bartbélemy. 

M.  CUi.  Laprevote  communique  une  note  sur  Une 
pièce  de  monnaie  da  duc  Jean  I",  frappée  à  LunéviUe. 

La  Société  décide  que  ces  deux  travaux  seront  pu- 
bliés dans  lé  prochain  volume  de  ses  Mémoires. 

Inscrlptioiu  Donvelles  pour  les  lectures. 

M.  Angblon  :  Recherche  archéologique  sur  les  salines 
d'Amelécourt  et  de  Château -Salins. 

M.  Bretagne  :  Inscriptions  métalliques  sur  les  édifices 
publics  des  Leuci  à  l'époque  gallo-romaine. 

(1)  Le  département  de  Meurthe-et-Moselle  en  a  fourni 
quatre,  savoir  :  diplôme  de  Charlemagne  pour  le  prieuré  de 
Salons  (777)  ;  affranchissemeat  des  habitants  de  Morville- 
Bur-Seille,  jiar  Jean,  abbé  de  Saint-Arnould  (967)  ;  donation 
faite  à  l'ubbaye'do  Beaupré  par  Hazea ,  abbease  d'Epinal 
(cyrographe  à%  l'an  1173};  alTrAnchiBseraent  des  habitants 
daMorvillo-3ur-Saillepar  leurs  Beigaeurs  (1231  ;  en  français). 
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HÉMOIRES. 


Vm   CONTRAT  DR   )fAtlIAOE  DU  DUC   CHARLES   IV. 

Une  des  circonstances  4e  la  vie  si  aventureuse  et  si 
accidentée  du  duc  Charles  IV,  et  non  pas  la  moins 
insolite ,  est  son  projet  de  mariage  avec  Anoe-Horie- 
Françoise  Pageot,  flUe  d'un  apothicaire  de  Paris,  l'une 
d'entre  tes  beautés  qu'il  poursuivait  du  vivant  de  Béatrix 
de  Cusance  (i),  comme  il  avait  épousé  la  princesse  de 
Cantecroix  avant  le  décès  de  ta  duchesse  Nicole,  sa 
femme  légitime. 

En  parlant  de  ce  contrat,  Dom  Calmet  se  restreint  à 
dire  (2)  qu'il  fut  passé  fort  secrètement  dans  la  maison 
d'un  autre  apothicaire,  nommé  Trissonnet,  le  18  avril 
1662,  et,  met-il  en  note,  qu'il  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires i\e  Beauvau,  page  221 ,  et  dans  le  Recueil  de 
diverses  pièces  concernant  la  Lorraine,  page  620.  Notre 
savant  et  regretté  confrère,  Auguste  Digot,  en  fait  aussi 
mention  avec  autant  de  brièveté,  mais  avec  plus  de 
courtoisie  à  l'endroit  de  Mlle  Pageot,  que  l'austère 
Bénédictin  de  Senones,  s'étant  contenté  d'indiquer 
qu'on  en  trouve  une  copie  dans  la  collection  de  M.  Char- 
lot  ,  juge  au  tribunal  civil  de  Nancy  (3).  Toutefois,  ni 
l'un  ai  l'autre  n'en  ont  reproduit  le  texte. 

(1)  Morte  ■enlement  an  1633. 

(2)  Histoire  dt  Lorraine,  tom.  III,  col.  426. 

f3)  Digot,  Histoire  de  Lorraine,  tom.  V,  p.  338. 
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Aujourd'hui  que  l'oD  parle  de  réimprimerTHistoirede 
M.  Digot,  et  que  nous  avous  sous  la  innin  la  copie  dont 
il  parle,  nous  avons  pensé  faire  chose  à  la  fois  agréable 
et  utile,  en  -fournissant  aux  amateurs  un  moyen  facile 
de  coanaîlre  ce  document  historique,  curieux  sous  plus 
d'un  aspect;  c'est  pourquoi  nous  l'avons  transcrit  de 
mot  à  mot  (1),  avec  l'intention  de  le  leur  offrir  dans 
notre  Journal. 

«  Furent  présents  très-hault,  très-puissant,  très-excel- 
lent et  très-sérénissime  Prince  Charles  par  la  grâce  de 
Dieu,  duc  de  Lorraine,  marchis,  ducde  Galabre,  Bar,  Guel- 
dres,  marquis  du  Ponl- à-Mousson  et  de  Nomeny,  comte 
de  Vaudémont,  Blàmont,  Zutphen,  Sarwerden,  Salm, 
etc.,  assisté  de  Monseigneur  le  duc  Ni  coins-François  de 
Lorraine,  son  frère  unique  et  héritier  présomptif,  d'une 
part,  et  très-noble  personne  Claude  Pageot  et  Elisabeth 
Jouart,  sa  femme  authorisée  en  cette  partie  pour  l'effet 
des  présentes,  demeurant  au  palais  d'Orléans,  d'autre,  au 
nom  et  comme  stipulant  pour  Mademoiselle  Anne-Marie- 
Françoise  Pageot,  leur  fille,  lesquelz  ont  déclarez  sçavoir 
que  ledit  prince  sérénissime  duc,  après  avoir  employé 
au  rétablissement  de  ses  Etats  la  plus  grande  et  la  plus 
laborieuse  partie  de  son  étage  (2)  et  s'estre  aequitté  à 
cet  effet  des  plus  importants  debvoirs  de  sa  souverai- 
neté, se  voyant  encore  chargé  de  l'obligation  d'en  affer- 
mir le  repos  et  de  conserver  la  paix  dans  sa  Maison,  en 
asseurant  la  succession  sur  une  personne  en  qui  ses 
subjects  eussent  ta  consolation  de  veoir  fleurir  d'un 
long  gouvernement  et  tel  qu'il  espère  luy  laisser,  il  au- 

(1)  Nous  avoDB  Boulement  rempli  lea  abbrâviRtiona. 
(3)  DesaB  ^bligationa.  [Voir  Trioouie.) 
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roit  creu  ne  pouvoir  luy  laisser  plus  advanlageusement 
suivant  la  constitution  du  temps  et  des  afiaires,  que  de 
suivre  la  déclaration  qu'il  en  aiiroit  faicte  en  faveur  de 
Monseigneur  le  prince  Ctiarlee  de  Lorraine  son  nepveu, 
fils  unique  de  Monseigneur  le  duc  Nicolas-François,  de 
ses  Estats,  ayant  mesme  offert  de  luy  mettre  en  mains 
sesdits  Estats  de  son  vivant,  pour  lui  procurer  l'une  des 
plus  illustres  alliances  de  la  Crestîenté,  et  dans  le  des- 
sein d'achever  ses  jours  dans  un  genre  de  vie  plus 
retiré  et  dans  la  tranquillité  du  céJJbat  (!  !  !),  auquel 
il  serait  porté  tant  par  inclination  que  par  la  consi- 
dération du  bien  publique.  Néanmoins ,  comme,  par 
un  effet  imprévu  de  la  Providence  divine,  qui  se  réserve 
ie  droit  de  gouverner  les  cœurs  des  princes  et  de  régler 
leurs  conduittes,  il  s'est  veu  depuis  appeliez  à  la  con- 
dition d'un  second  mariage,  affln  de  satisfaire  au  mou- 
vement de  sa  vocation  de  qui  dépend  le  repos  de  sa 
conscience  sans  toutesfois  vouloir  déroger  à  ladicte  dé- 
claration de  succession,  laquelle  seroit  de  plus  difflcile 
exécution  si,  venant  à  s'allier  â  quelque  maison  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  la  sienne,  il  en  naissoil 
des  enfants  masles;  il  a  jugé  que  le  moyen  le  plus  con- 
venable pour  conclure  ces  deux  choses  estoit  de  faire 
choix  d'uneépouse  en  laquelle  la  prudence  et  la  sagesse 
remplissent  les  lieux  de  ses  éminentes  et  fastueuses 
qualités  qui  sont  plustost  les  objets  de  l'ambition  des 
hommes  que  d'un  amour  chaste  et  véritablement  conju- 
gal, en  quoi  il  a  bien  voulu  suivre  l'exemple  de  plu- 
sieurs grands  princes  qui  n'en  ont  pas  seulement  esté 
blâmez,  mais  au  contraire  ont  mérité  l'applaudissement 
de  leur  tems  et  l'approbation  de  la  postérité. 
»  Pour  ces  causes,  et  après  Hvoir  esprouvei!  que  les 
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advaotages  que  le  sort  d'une  haute  et  souveraine  nais- 
sance peut  apporter  d'un  mariage  ne  le  rend  pas  tou- 
jours heureux,  principalement  quand  il  se  fhict  par  un 
principe  de  politique  et  par  iolérët  purement  humain, 
sans  le  secours  des  affections  qui  doivent  faire  entre  un 
mislèrieux  lien  l'union  des  cœurs  aussi  bien  que  celles 
des  personnes  ;  considérant  aujourd'hui  tes  belles  et 
louables  qualités  qui  se  rencontrent  en  celle  de  Made- 
moiselle Marie-Anne-Françoise  Pageot,  accompagnée 
d'une  vertu  rare,  d'une  piété  solide  et  d'une  modératioD 
d'esprit  non  commune  et  suyvant  qu'elle  pouroit  plits 
efitcacement  contribuer  au  bonheur  de  sa  vie  daAs  ('estât 
du  mariage  que  celles  qui  dépendent  entièrement  de  Is 
foirtune,  après  avoir  recogna  le  mérite,  (a  grande  hon- 
nesteté  de  ladicte  fille,  se  seroit  ledit  serénissime  do« 
résolu  de  la  rechercher  et  de  la  faire  demander  en  ma- 
riage Â  ses  père  et  mère,  lesquels  auroient  dict  que, 
recevant  avec  tout  le  respect  qu'ils  doibvent  l'honneur 
que  son  Altesse  scrénissime  leur  faisoit  et  à  leur  fille,  il 
l'acceptoit  (sic)  avec  soubmission  et  les  autres  condi- 
tions, et  pour  parvenir  ont  recognn  et  confessé  et  par 
ces  présentes  recognoissent  et  confessent  lesdictes  par- 
ties avoir  de  bonne  foy  faict  entre  elles  les  tr3il«z  de 
mariage,  accords,  dons,  douaires,  articles  et  conventions 
matrimoniales  qui  s'ensuivent  : 

»  A  sçavoir  letlict  sieur  Claude  Pageot  et  ladicte  da- 
moiselle  Elisabeth  Jouart,  sa  femme,  après  avoir  promis 
de  donner  et  bailler  à  femme  ladicte  damoiselle  Anne- 
Marie  -  Frahçoisf  Pageot  leur  fille  à  ce  pi-ésente  et 
consentiinte  de  l'authorité  desdits  père  titmère  au  séré- 
nissime  Prince  duc  de  Lorraine,  lequel  a  promis  la 
prendre  à  femme  et  légitime  épouse  par  nom  de  loi  de 
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mari»gts,  en  f»ce  de  nostre  mère  la  sainte  Eglise  Catho- 
lique, Apostolique  et  Romaine,  avec  la  licence  d'icelle,  le 
plu6t6sl  que  bonnement  &ire  ee  pourra. 

»  Eu  conttHDplation  duquel  mariage  lesiUls  sieur  et 
damoiselle  Pageot,  père  et  mère  ont  constitué  et  coasti- 
tueut  en  dot,  à  leur  Hllo,  Aiture  épouse  pour  luy  demeu- 
rer et  tenir  lieu  de  propre  et  aux  siene  de  son  coeté  et 
ligne,  la  somma  de  cent  mille  livres  tournMB  qui  a  esté 
payée  et  délivrée  contente  savoir  :  soixante  mille  livres 

de  la  terre  de et  le  reste  en  argent  courant 

dont  ledit  seigneur  sérénissime  duc  s'est  tenu  pour  con- 
tent et  satisraict;  moyennant  quoy  tadicte  future  espouse 
renonce  à  la  succession  de  sesdits  père  et  mère  sans  y 
pouvoir  prétendre  ny  demander  aucune  chose. 

■  Sera  ladicte  damoiselle  future  espouse  dotée  de  lu  part 
dudit  sérénissime  Prince  duc  de  la  somme  de  cinquante 
mille  francs  annuels,  monnoie  de  Lorraine,  à  prendre  sur 
tous  les  bi^iti  dadit  sérénissime  Prince  futur  époux, 
prés^its  et  advenir,  de  telle  nature  qu'ils  puissent  estre, 
et  spécialement  sur  les  terres  des  seig^uries,  domai- 
nes, rentes  et  revenus,  redevances,  bois  et  forêts  de  la 
prévosté  de  SouiUy  en  Barois  et  de  celle  d'Elstaia  et 
ceux  dépendants  et  appartenants,  avec  habitation  de 
meuUes  convenables  à  l'estat  d'une  douairière  de  la 
qualité  et  dignité  de  S.  A.  sérénissime  Princ-o,  le  tout 
sans  diminution  dudit  douaire. 

>  A  l'advantage  en  contemplation  dudit  mariage  et  pour 
la  bonne  amitié  que  ledit  seigneur  duc  futur  époux  a  dit 
avoir  et  portera  ladicte  damoiselle  A.-M.-F,  Pageot,  et 
pour  lui  donner  moyen  de  soutenir  la  dignité  et  le  rang 
auquel  elle  se  trouvera  eslevée  au  moyen  dudit  mariage, 
ledit  seigneur  Duc  dès  à  présent,  an  cas  qu'elle  survive 
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et  non  autres,  luy  a  fïiict  donation  entre  eux  et  elle  aux 
siens  acceptant  ladicte  damoiselle  A.-M.-P.  Pageot  de 
l'authorité  de  ses  père  et  mère  de  la  somm»  de  deux 
cents  mille  livres  tournois  monnoye  de  France  qui  sera 
employée  à  l'acquisition  d'une  terre  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra.  Luy  a  aussi  ledit  seigneur  Duo  soubs 
la  mesme  condition  faict  don  de  bagues  et  joyaux  à  lui 
appartenants,  jusques  à  la  concurreDce  de  cent  mille 
livres  de  France. 

>  Et  d'autant  comme  il  a  esté  dit  cy- dessus  que 
S.  A.  S.  par  des  considérations  très-importantes  au  bien 
de  ses  Estats  et  par  un  efTect  singulier  de  l'afFection  et 
estime  qu'il  a  pour  mondit  seigneur  le  duc  Nicolas- 
François  et  pour  Monseigneur  le  prince  Charles,  son 
fils,  elle  Buroit,  après  une  longue  et  meure  délibération 
et  par  un  choix  de  résolution  pure  et  volontaire,  comme 
aussi  du  consentement  et  à  la  prière  de  mondit  seigneur 
prince  Charles  son  successeur  immédiat  et  inoommu* 
table  en  sesdits  duchez  de  Lorraine  et  de  Bar,  terres  et 
seigneuries  y  annexées  et  en  deppendants,  Son  Altesse, 
demeurant  constamment  à  l'eiTect  de  la  déclaration  sus- 
mentionnée, clauses  et  obligations  en  résultantes,  dé< 
ctare  avoir  voulu,  entendu  et  ordonné,  veut,  entend  et 
ordonne  à  raison  d'icelle,  le  cas  airivant  qu'il  plaise  à 
Dieu  de  bénir  son  mariage  par  la  naissance  de  quelques 
enfants,  qui  en  sont  ses  fruits  les  plus  légitimes,  ils  ne 
devront  ni  ne  pourront  prétendre  à  la  succession  desdits 
duchez  de  Lorraine  et  de  Bar,  terres  et  seigneuries  y 
annexées  et  dépendantes,  ny,  de  fait,  enhériterd'elle  au 
préjudicedeladictedéclarationfaicte  par  Sadicte  Altesse, 
au  profit  de  Monseigneur  le  prince  Charles,  ni  de  ses 
enfants  et  descendants  mâles  en  loyal  mariage  à  perpé- 
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(uité  non  plus  que  de  Monseigneur  le  duc  Nicolas- 
Fraaçois,  oy  pareillement  de  ses  eoranls  et  descendante 
nufiles  en  loyal  mariage  au  cas  qu'il  vienne  à  se  rema- 
rier, ce  qui  a  esté  accepté  et  consenti  par  ladicte  future 
épouse,  authorisée  par  ses  père  et  mare,  renonçant  Sa- 
dicte  Altesse  et  elle  tant  au  nom  que  de  leur  futur  enfant 
dès  à  présent  comme  pour  lors  par  forme  de  départ  de 
famille,  à  toutes  lois,  droits,  coustumes,  statuts,  faisant 
et  disant  au  contraire. 

>  Pour  l'exécution  de  ce  que  dessus,  ledit  seigneur  Duc 
et  ladicte  future  espouse  déclarent  eux  et  leurs  héritiers 
se  soubmettre  à  la  jurisdiction  des  parlements  de  Paris, 
promettant  ledit  seigneur  Duc  d'en  faire  telle  déclara- 
tion qu'il  sera  nécessaire  à  cet  effet,  ayant  pour  ce  subjet 
et  pour  l'exécution  du  présent  contract  fait  élection  de 
domicile  en  l'hostel  de  Lorraine,  situé  rue  du  Roy  de 
Sicille,  paroisse  de  Saint-Paul. 

>  Car  aittsy  a  esté  te  contenu  cy-dessus  convenu  et 
accordé  entre  Sadicte  Altesse  Sérénissime,  lesdits  sieur 
et  dame  Pageot  et  ladite  Damoiselle  leur  fille,  future 
espouse,  de  leur  consentement  et  authorité  en  faveur  au- 
dit futur  mariage  qui  autrement  ne  se  feroit  nonobstant 
toutes  coustumes  contraires. 

>  Et  pour  faire  insinuer  lesdictes  présentes  en  tant  que 
besoin  seroit  au  greffe  des  insinuations  du  Ghastelet  de 
Paris  et  par  tout  aillenrs,  S.  A.  a  faict  et  constitué  son 
procureur  le  porteur  d'ycelle  pour  en  requérir  tous  actes 


>  Promettans  et  obligeants  et  renonceants  etc.,  estre 
chascun  en  droict  soy  etc.  Faict  et  passé  en  la  maison 
du  sieur  Tissonnet,  Maitre  Apoticaire  rue  Saint-Honoré, 
1662,  le  18  d'Apvril  après  midy  et  ont  signé  :  Charles 
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de  Lorraine,  Claude  Pageot,  Marie- Anoe-FraD^iHBe 
Pageot  et  Jeanne  Jouart.  » 

Ajouté  au-{les90U8  : 

<  Le  roy  s'est  saisie  de  ta  minute  du  Dotaire  qui  passa 
ce  contract,  sur  laquelle  tes  coppies  sont  tirées  et  le 
notaire  flt  difficulté  de  signer  jusqu'à  ee  que  le  Prince 
François  y  eut  signé  comme  y  estant  énoncé,  s 

Au  dos  est  écrit  : 

f  Projet  de  conlract  de  mariage  entre  S.  A*  le  duc  de 
Lorrtîne  et  Anoe-MarierFrançoise  Fag«ot,  servant  de 
.protestati(Hi  Gontfe  le  traité  de  Février  1B68.  r-r  Du 
18  ApvrU  1668.  • 

Le  mariage  n'eut  pas  lieu  ;  on  pouvait  s'y  attendre. 
La  duchesse  d'Orléans  fut  instruite  de  l'aventure,  et,  à 
sa  prière,  Louis  XIV  fit  enlever  Mlle  Pageot,  que  l'on 
enferma  dans  un  couvent,  jusqu'à  ce  que  son  amant 
l'eût  oubliée,  ce  qui  ne  tarda  guère. 

L'équité  de  l'honorable  M.  Digot  ne  lui  a  pas  laissé 
omettre  d'ajouter,  en  note,  à  la  décharge  de  Mlle  Pageot: 
•  Il  est  convenable  d'iyouter  que  Marianne  Pajot  {pré- 
nom et  nom  propre  tronqués)  montra  beaucoup  de  dé- 
sintéressement dans  cette  affaire ,  car  le  roi  lui  ayant 
fait  dire  qu'il  lui  permettrait  d'épouser  Charles  IV,  si 
elle  voulait  l'engager  à  exécuter  le  traité  de  Mont^ 
martre,  elle  refusa  d'une  manière  expresse.  Comme  elle 
n'était  pas  moins  vertueuse  que  belle,  elle  épousa  plus 
tard  un  gentilhomme,  le  marquis  de  Lassay  (1).  » 

L'Abbé  GUUMUME. 
Çi)  Digot,  jTûtoire  dt  larramt,  tome  V,  page  368. 
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LES    AHUES   DE   PHILIPPE  UE    GUELDREii  XT    LE  UT    DL' 
DUC  ANTOIKB. 

Lequel,  parmi  les  plus  zélés  Lolhoringistfis,  pourrait 
se  vanter  d'avoir  lu  intégralement  et  de  se  rappeler  lout 
ce  que  contiennent  les  énormes  in-folio  de  Dom  Catmct? 
J'avoue,  pour  mon  compte,  que  je  suis  borné  à  un  ra- 
pide examen  de  quelques  chapitres  spéciaux;  cependant 
il  arrive  que,  dans  ces  excursions,  l'œil  s'arrête  sur  des 
tVat>ments  de  textes  qui  semblent  ignorés  des  plus  éru- 
dils  et  dont  l'à-propos  peut  singulièrement  servir  à 
résoudre  certaines  questions  disculées  dans  les  réu- 
nions de  la  Société  d'Archéologie  lorraine. 

On  s'est  demandé,  par  exemple,  de  quelles  étoffes 
on  pourrait  bien  orner  le  précieux  lit  du  duc  Antoine, 
dont  la  nudité  est  choquante  au  milieu  des  richesses 
croissantes  du  Musée  historique. 

Eh  bien  !  qu'on  lise  les  extraits  suivants  ;  ils  empêche- 
ront de  commettre  uti  contre-sens  ou  un  anachronisme, 
et  rien  ne  sera  plus  facile  que  de  reproduire  à  coup 
sûr  les  anciennes  éiofTes  de  nos  ducs. 

Le  4  juin  1489,  on  célèbre  à  Bar-le-Duc  le  baptême 
d'un  des  fds  de  René  11;  entr'autres  détails,  voici  la 
description  tirée  d'un  manuscrit  du  temps  (Dom  Galmet, 
t.  II,  p.  1125,  1"  édition)  : 

<  La  galerieet  l'escalier  par  où  l'on  devoit  descendre, 
estoient  tapissez  de  velours  cramoisi  violet,  le  tout 
garni  de  feuilles  de  chardons  et  chateigniers,  avec  la 
devise  de  la  reine  Philippe  qui  estoit  :  ne  mi  toqués,  i7 
poinel,  semé  d'K  et  de  P,  c'est-à-dire  René  et  Philij^e, 
le  tout  en  riche  broderie  et  de  satin  cramoisi  rouge, 
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semé  d'aléi'ions  de  toile  il'ar};eiit  et  de  croix  de  Jéru- 
salem faites  de  toile  d'or.  » 

Allons  plus  loin  :  par  son  testament  en  date,  à  Ponl-à- 
Mousson,  du  S3  octobre  1530,  la  veuve  de  René  lègue  n 
son  nis  Antoine  une  partie  de  son  mobilier  qu'elle  dé- 
crit ainsi  (Dom  Calmet,  t.  II!,  col.  cccLxxvm)  : 

€  Touchant  nos  biens  meubles,  voulons  et  ordonnons 
qu'ils  soient  départis  comme  s'en  suit  :  c  Notredit  fils 
le  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  aura  pour  sa  part  •  suit 
une  énumération  de  vases  et  ustensiles  d'or  et  d'argent 
puis...  *  et  nos  tapisseries  ;  aura  sa  chambre  au  châ- 
teau de  Bar  tendue  d'une  tente  de  satin  cramoisi  à  nos 
armes  et  à  chai'dons  et  chatonnée  de  broderies  avec  le 
pavillon  de  même  sur  la  couchette.  » 

Ënfln,  le  scrupuleux  Volcyr,  racontant  le  baptême  de 
Nicolas,  depuis  comte  de  Vaudémont,  célébré  également 
à  Bar,  le  10  novembre  1524,  inventorie  le  mobilieravee 
une  exactitude  dont  nous  pouvons  reconnaître  la  fidé- 
lité, au  moins  en  ce  qui  concerne  le  lit  du  Musée 
(Baptesme  de  Nicolas-Monsieur  par  Volcyr,  Mémoires 
de  l'Académie  de  Stanislas,  1848,  p.  156)  : 

«  Et  tant  y  a  que  si  l'escripveur  n'y  eusl  esté  quand 
on  delToisoit,  il  ne  lui  eust  esté  possible  d'en  escrire  sans 
mensonger.  Car  certains  tapis  estoient  tendus  et  cachez 
contre  les  parroys  faits  à  fleurettes  de  divers  pense- 
ments  et  chardons  de  niz  d'or  et  d'argent,  avec  force 
branches  de  palmes,  par  lesquelles  nous  est  représentée 
victoire  acquise  et  continuelle,  aussy  chataniers  pic- 
quans  sur  la  devise  de  la  bonne  et  notable  royne  de 
Sicile,  sœur  Philippe  de  Gueldres,  mère  de  nostre  dicl 
Souverain  Seigneur,  qui  vault  autant  à  dire  ne  me  louche 
y  poinel.  Or  sur  îeux  tapis  mussez  estoient  les  nouveaux 
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faits  de  satiu  cramoisy  semés  partout  do  BphiTos  et  cha- 
peaux de  festes  transverses  et  eatrelassez  de  oeinlurcs 
et  rolleaux  faicts  et  tirés  à  l'aiguille  par  le  bredeiix 
subtil  et  fort  ingénieux  avec  le  ciel  tout  de  mesme  et 
semblable  artifice  et  le  ctiarlîct  fait  de  menuiserie  sub- 
tile et  ingénieuse  en  suivant  pareillement  le  trait  et  gect 
du  peintre,  dont  la  bois  estoit  doré  pardessus  la  taille 
et  sculpture  de  tin  or,  et  ligure  comme  la  susdicte  tapi- 
cerie,  avec  tant  de  ces  belles  devises  :  J'espère  avoir, 
ang  pour  jamais,  représentatives  du  Phénix  seul  et  imic 
au  monde,  en  façon  que  tout  y  resplendissoit!...  » 

Voilà  certes  un  programme  complet,  et,  puisque  au- 
jourd'hui l'art  du  tapissier  ne  connaît  plus  de  limites, 
pourquoi  le  Comité  avec  l'aide  de  ses  habiles  architectes, 
ne  ferait-il  pas  reproduire  les  draperies  du  lit,  comme 
on  vient  de  rétablir  les  peintures  d'un  plafond  et  des 
ébrasements  de  la  galerie? 

Il  y  a  une  autre  conclusion  à  tirer  des  textes  qu'on 
vient  de  transcrire.  Dans  lui  mémoire  publié  sur  les 
armoiries  de  Nancy  (1),  M.  de  Dumast  soutient  qu'il  est 
hors  de  doute  que  Nancy,  dès  le  règne  du  duc  Antoine, 
avait  adopté  le  chardon  sursonécu  municipal,  ainsi  que 
ia  devise  qui  en  dépend,  car  d'après  le  récit  de  la  Chro- 
nique de  Lorraine  sur  l'entrée  à  Nancy  de  Renée  de 
Bourbon,  en  1516,  ■  quatre  gentils  hommes  tenant  ung 
ciel  sommé  de  chardons  le  mirent  dessus  Madame  >. 
Et  dans  ces  lignes  il  voit  la  preuve  qu'en  souvenir  de 
sa  résistance  contre  le  duc  de  Bourgogne,  la  petite 
capitale  de  la  Lorraine  avait  obtenu  l'emblème  héral- 
dique  comme,  représentant  elle-même  «  la  modeste 

(1)  Les  vraies  armoiries  de  Nancy,  par  P.  G-  de  Duraast; 
Nancy,  1856. 
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plante  épineuse  dont  on  se  repent  d'avoir  bravé  les 
humbles  armes  >. 

Celle  explication  ingénieuse  était  assez  vraisemblable 
pour  avoir  été  reproduite  par  deux  auteurs  qui  se  sont 
occupé  des  armoiries  de  notre  ville,  mais,  en  présence 
des  descriptions  du  temps  et  du  testament  de  Philippe 
de  Gueldres,  il  faut  reconnaître  que  le  <  ciel  semé  de 
chardons  »  portait  les  armes  personnelles  de  la  mère 
d'Antoine  et  faisait  partie  des  meubles  el  tentures  qu'elle 
lui  avait  légués. 

Si  le  dais  chardonné  avait  été  commandé  et  fourni 
par  la  Ville,  les  porteurs  seraient  au  moins  des  officiers 
municipaux,  mais  la  Chronique  parle  de  «  quatre  gen- 
tilshommes >  probablement  les  quatre  grands  chevaux, 
du  Chàtelet,  Lenoucourt,  Haraucourt  et  Lignéville, 
tandis  que,  par  ses  lettres  patentes  du  12  juin  1497, 
René  II  avait  contlé  la  police  de  sa  capitale  à  trois  sim- 
ples bourgeois,  deux  marchands  et  un  chaussetier  dé- 
signés sous  le  nom  de  Commis  de  ville.  Les  quatre  gen- 
tilsbonunes  de  la  Chronique  c  gros  Lorrains,  >  dans  le 
sens  de  grands  personnages ,  étaient  des  gens  de  la 
Cour,  et  non  des  représentants  de  la  cité. 

La  double  conclusion  (1)  de  cette  communication,  c'est 
qu'il  n'y  aurait  aucune  anomalie  à  orner  le  lit  d'Antoine 
de  draperies  chardonnées,  et  qu'il  ae  faut  pas  assigner 
aux  armoiries  de  Nancy  une  origine  antérieure  à  l'or- 
donnance de  Charles  lU,  du  â8  février  1575,  textuelle- 
ment transcrite  dans  le  Dictionnaire  de  Rogéville ,  t.  II, 
page  134. 

J.  RENAULD. 

(1)  A  propoB  de  cette  double  concluiion,  la  CommisBion 
de  rédaction  croit  devoir  rappeler  qu'elle  n'est  pas  solidaire 
des  opinions  émiae?  dans  les  articles  que  publie  le  Journal, 
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tNSCHtPTtON   DANS   l'AKCIE»   UOnASTtHE   DES   DAMES   DU 
SAINT-SAC  REHENT  DE  HA^CY. 

Dans  l'une  des  cours  intérieures  de  l'ancien  monas- 
tère des  Dames  du  Saint-Sacrement  de  Nancy,  —  cour 
dans  laquelle  on  pénètre  par  la  grande  porte  de  la 
maison  portant  le  n'  38  de  la  rue  Saint-Nicolas,  —  on 
voit,  sur  le  mur  de  la  façade  à  l'aspect  du  midi  une 
inscription  gravée  et  dorée  sur  une  plaque  de  marbre 
noir,  entourée  d'un  cartouche  au  haut  duquel  se  voient 
les  armes  de  Lesczynski,  gravées  sur  pierre  :  <  d'or,  ù 
une  rencontre  de  sable,  accornée  et  bouclée  d'argent  ». 
Voici  cette  inscription ,  que  ne  donne  pas  Lionouis  : 

Relligioni  et  Patriœ 

Slanislai  régis  optiini 

providenlia 

Sacra  ru  m  exeinplis 

Cui'a  que  Virginum 

Nobiles  XU 

Puelhc  crescent 

Fund  ann,  1154. 

A  la  religion 

et  à  la  patrie 

seront  élevées 

par  la  providence 

du  meilleur  des  rois 

Stanislas  I" 

par  les  soins  et  exemples 

des  Vierges  consacrées 

a  Dieu 
XII  demoiselles  nohies 
Fond,  en  l'année  17M. 

(Voir  le  Recueil  des  Fondations  et  Etahlissemcnla 
faits  pnr  le  Hoide  Pologne,  duc  de  Lorraine  g l  de  Bar; 
Lunéville,  Messuy,  1762  ;  chapitre  25,  pages  149  à  158. 
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LECTURES  FAITES  A  LA  SORBONNE,  ALA  REUNION  DES  DELEGUES 
DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

M.  Ch.  Coui'nauU  communique  un  mémoire  daos 
lequel  M.  Bleicher,  membre  de  la  Société  d' Archéologie 
et  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  décrit 
un  fort  défendu  par  un  mur  de  poi'phii'e  vitrifié ,  qui  se 
ti'ouve  dans  les  Vosges  alsaciennes.  Cette  lecture  donne 
lieu  à  une  intéressante  discussion  sur  des  constinic- 
tious  analogues  découvertes  en  France,  dans  la  Lozère 
et  la  Creuse,  ainsi  qu'en  Ecosse  et  en  Bohême.  M.  le 
général  Prévost ,  directeur  des  fortifications  de  Paris, 
jette  un  nouveau  jour  sur  cette  question  en  résumant 
les  études  qu'il  a  faites  à  ce  sujet,  sans  toutefois  donner 
le  mot  de  l'énigme.  A  quelle  époque  ont  été  construits 
les  forts  vitrifiés ,  et  quel  est  le  peuple  qui  en  est  l'au- 
teur? Il  est  présumable,  conclut  le  général,  que  ce  sont 
les  Romains. 

M.  Charles  Cournault  lit  une  noie,  accompagnée  de 
dessins  exécutés  à  î^urich  d'après  les  objets  trouvés 
dans  un  tumulus  de  Lunkhoffen,  en  Argovie.  Il  signale 
les  amulettes  découvertes  dans  ces  sépultures.  Ce 
sont  de  petites  figurines  d'homme  et  de  femme,  dont 
les  attributs  sexuels  sont  très-exagérés ,  et  des  bra- 
celets d'argent,  dont  l'ornementation ,  toute  orientale, 
indique,  soit  une  provenance  étrangère ,  soit  la  conti- 
nuation persévérante  des  types  que  les  Gaulois  avaient 
apportés  de  leur  pays  d'origfine. 
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M.  Couraault  inenlioime  aussi  les  objets  trouvés  rû- 
ceinineal  dans  les  sépultures  mérovinirieiines  des  envi- 
rons de  Colmar,  et  en  présente  les  dessins.  Il  lorniine 
SCS  commuoica lions  en  faisant  passer  sous  les  yeux  des 
membres  du  congrès  les  copies,  qu'il  a  faites  à  Zurich, 
de  dessins  du  xvi'  siècle,  représentant  les  drapeaux 
pris  par  les  Suisses  dans  les  diverses  batailles  qu'ils 
livrèrent  à  Charles- le-Téméraire,  Un  de  ces  drapeaux 
a  été  pris  à  la  bataille  de  Nancy.  Ces  dessins  doivent 
être  offerts  au  Musée  lorrain.  Les  drapeaux  eux-mônies 
n'existent  plus. 

A  la  section  des  tieaux-ArIs,  M.  Ch.  Cournault  lit 
une  note  sur  Ared,  peintre  de  portraits,  originaire  de 
Douai ,  et  membre  de  l'Académie  de  peinture  à  la  fin 
du  siècle  dernier  ;  il  passe  ensuite  en  revue  les  a 
de  cet  artiste,  qui  était  lié  avec  le  peintre  Chardin. 


LES   SOUVENIRS   DE   LA   UAISON   DE   LOHHAINE   AUX   FÊTES 


Aux  grandes  fêtes  des  noces  d'argent  de  François- 
Joseph  de  Lon-aine-Habsbourg ,  emj)ereur  d'Autriche, 
qui  viennent  de  se  célébrer  à  Vienne  avec  une  splen- 
deur incomparable,  des  tableaux  vivants  ont  été  repré- 
sentés â  une  fête  donnée,  le22avriH8'ï9,  chez  l'archiduc 
Charles-Louis ,  frère  de  l'Empereur.  I.>es  acteurs  n'é- 
taient autres  que  les  membres  de  la  famille  impériale, 
les  princes  et  les  princesses  apparentés.  Les  costumes 
avaient  été  faits  d'après  les  dessins  des  peinti'es  Angeli, 
Gaul  et  Mackai't.  Chaque  tableau  était  accompagné  par 
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UD  morceau  de  musique  «ii:  répoi|ue  qu'on  représen- 
tait ;  nous  mentionnerons  les  suivants  : 

Cinquième  tableau.  —  L'empereur  Léopold  1"  salue 
le  duc  de  Lorraine  Charles  V,  qui  revient  à  Vienne,  en 
octobre  1686,  après  avoir  conquis  Ofen.  (Musique  com- 
posée par  l'empereur  Léopold,  1686.) 

Sixième  tableau.  —  L'impérati'ice  Marie-Thérèse, 
ayant  à  ses  côtés  son  mari  l'empereur  François  I"  (1), 
et  entourée  de  sa  famille ,  reçoit,  à  Lasenbourg ,  le  1" 
octobre  1760,  l'infante  Isabelle  de  Parme,  llancée  à  1cm- 
Itls  aîné  Joseph,  qui  fut  depuis  empereur  sous  le  nom 
de  Joseph  II.  (Musique-sérénade  composée  par  Gluck, 
en  n60,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince  impérial 
Joseph  avec  l'infante.) 

De  même  que  les  acteurs,  les  spectateurs  apparte- 
naient exclusivement  à  la  famille  impériale.  C'était  une 
l'ète  tout'à-fait  intime,  à  laquelle  assistaient  l'empereur 
François-Joseph  et  l'impératrice  Elisabeth  de  Bavière. 

(1)  Fils  de  notrs  duc  Lêopolit.  11  avait  été  duc  de  Lorraine 
30US  lo  nom  de  François  111. 

DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN. 


Nos  honorables  confrères  MM.  Jules  FLORB.NTI^,  de 
Forceiles-sous-Cugney,  etRaimond  Duphiez,  ont  offert, 
le  premier,  une  clef  gallo-romaine,  fort  intéressante  ; 
le  second,  une  monnaie  des  Leuci,  trouvée  au  Hiéraple 
(Moselle). 

Pour  la  commission  de  rédaction  :  le  Président,  H,  Lepage. 


Nmrjr,  Inp.  de  O.  CREPIN 
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88'  ANNEE.  -  6-  NUMERO.  —  JUIN  1819. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

SéeiiM  dn  9  mai  1879. 

PltâsIDEHCE   DE   II.    H8NRI    LEPAGE,   PRÉStDEirT. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  11  avril,  qui  est  adopté. 

AdmlBilon  de  menUirM  et  prétentation  de  candidats. 

HM.  Julien  Hunier,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  et  Paul 
Lenglet,  banquier  à  Nancy,  sont  admis  comme  mmibres 
titulaires  de  la  Société; 

Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  de  Baudreville, 
commandant  d'artillerie   en  retraite,  â    Nancy,    par 
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MM.  Bretagne,  QuJntard  et  Germain  ;  M.  Reaé  Wiener, 
négociant ,  par  MM.  H.  Lepage,  Gouroault  et  Ch.  La- 
prevote  ;  M.  Noël,  dentiste,  par  MM.  Collardel,  Thomas 
et  Quintard  ;  M.  Douia ,  directeur  des  contributions 
directes  du  département  de  Meurthe-et-Moselle,  par 
MM.  Bretagne,  père  et  fils,  et  H.  Lepage;  M.  Bus- 
sienne,  propriétaire  à  Dieulouard,  par  MM.  Bretagne, 
père  el  fils,  et  L.  Quintard  ;  M.  Lederlin ,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit,  par  MM.  Bretagne,  Germain  et 
Quintard  ;  M.  l'abbé  Gondrexon,  curé  de  Saint-NJcolas- 
de-Port,  par  MU.  Bretagne,  Henri  Vincent  et  Gflrmain. 

Par  lettre  adressée  au  Président,  M.  de  Guérie,  tré- 
sorier-payeur général  de  Meurthe-et-Moselle,  adresse 
ses  remercimeots  à  la  Société  à  l'occasion  de  son 
admission  comme  membre  titulaire. 

Le  Président  communique  une  lettre  par  laquelle 
M.  le  questeur  de  l'Académie  de  Stanislas  invite  MM.  les 
membres  de  la  Société  d'Archélologie  à  assister  à  la 
séance  publique  annuelle  de  cette  compaguie. 

Le  Secrétaire  est  chargé  d'accuser  réception  de  cette 
lettre  et  d'offrir  à  l'Académie  les  remercîments  de  la 
Société. 

Le  Président  dépose  sur  le  Burean  la  médaille  dé- 
cernée par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  en  commémoration  du  prix  de  1,000 
iVancs  attribué,  le  19  avril  1879,  à  la  Société  d'Archéo- 
logie lorraine,  sur  la  proposition  de  la  section  d'histoire 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

Onmgts  oltets  à  la  SoeUté. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  l'abbaye  de 
Sainl-Mansuy-lès-Toul ,  par  M.  l'abbé  Guillâuhr. 
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Donation  faite  par  Hugues  II,  comte  de  Vaudémont, 
à  fabbaye  de  Saint-Mihiel,  da  {our  banal  de  Coarcelles, 
en  iSSl,  par  M.  Léon  GnuuiN. 

Les  MatHalions  de  Tœuvre  de  Stanislas,  par  M.  Iiouis 


Numismatique  lorraine.  —  Atelier  de  Lunéville,  par 
H.  Charles  l.iAPitEVOTi.  —  Planche  de  monoaieB-,  1879. 

Notice  nécrologique.  —  if,  Dagobert  Fischer,  par 
M.  A.  Benoit. 

Le  Satlelfesseu.  —  Limite  des  communes  de  Dabo, 
iEngentbai  et  de  Reiabardmunster,  par  H.  A.  Brmoit, 
avec  deux  (^avurea. 

De  temploi  de  tétber  sulfurique  et  du  cblorotorme 
à  la  clinique  chirurgicale  de  Ns.ncy,  par  M.  E.  Sihohin  ; 
187S. 

Notice  sur  la  collection  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Metz,  par  M.  Auguste  Paosr.  Imprimerie 
natioaale  ;  iS^l. 

Larmes  et  sourires,  par  M.  F.  des  Robbrt  j  1867. 

Essai  sur  l'histoire  et  la  généalogie  des  aires  de 
Joinville  (i008-iS86),  par  M.  J.  SmOKïrr.  (Envoi  de  la 
Société  historique  et  archéologique  do  Langres.) 

Notice  biographique  sur  Monseigneur  André  Rœsa, 
évêque  de  Strasbourg,  traduite  de  l'allemand  de 
Bemhart,  par  M.  Albert  Gandelkt  ;  1878. 

Charte  de  fondation  de  la  collégiale  de  Saint-Etienne 
de  Hambourg  f  Evêque,  par  M.  Raymond  Duprikz  ;  1878, 

Catalogue  des  portraits  nationaux  à  tExpoaition 
universelle  de  Paris,  en  1878. 

Journal  des  Savants.  —  Mare  1879. 

Documents  rares  ou  inédits  de  Fhistoire  des  Vosges, 
publiés  au  nom  du  Comité  d'histoire  vosgienne,  par 
J.-C.  CuAPBUBR  et  G.  Glxy,  tome  V,  1878. 

Société  pour  la  cwserration  des  monuments  histo- 
riques d Alsace,  n°  3.  Séance  du  17  février  1879. 
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BaUeliit  de  la  Société  dea.Antiquairea  ih  Picardie, 
année  ^878,  n' 4. 

Bulletin  de  la  Société  biatorique  et  arebéologApie  de 
Laagrea.  —  1"  Janvier  IMft. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  Vv  '—■U»T& 
4^8.  ■■!  .  .-:.  ■-.   ■'•'■■:■   -     -.n  -■  .       .      ■.-■■•:. 
'  Salklni  er0béolo0iqm''ét  in'atorique,  publié  «ousî  la 
directida '<  de  la  Société    aFcliéo}op\|De  de-Tant-et- 
Garonne.  tome  VI.  1818.  -  ! >.     1  ./. 

Rente  saTOiaiennsy  joUrsal  publié  ptkr'.  la  Société 
OariiaoiXaàb  ^d^AjRMt^,  SO*  aoitâe,  n*  3.  —.81  Mars 
1879.  ....  ,■_■:, 

ifétaotres  ^de  f  Académie  des  Seienees,  Beileè'LeUres 
et  Arts  da  Savoie,  3*  série,  tomoe  V  et  VI,  1879; 

Mémoires  et  documents ,  publiés  par  la  Société'  sa- 
voisiïiDDe  d'htstoire  et  d'eVchéologia,  tome  XYII^- 1878. 

BaHetia  de  la  Soèiétê^at-cbêologique  d'Êure-et-toir, 
a'  136.  —  Mars  1878.  —  Procès- verbaux.  < 

Siilktiû  dfflàSociéië  d'études  sdeuiiSifnea^t  atobéo- 
logiques  de  la  ville  de  Draguigran,  tome  XI,.  1876<1877. 

■Revue  'alsaeieaBè,  2*  année,  n"  *  et  7.  — Paris, 
avril-mai  1879.       ■■  ' 

SSitthéUttngen  der  antiqu'ariseben  geselhehaft  ih  Zu~ 
ricb.  XLIH,  1879. 

Memorie  dèlIè  régis  accademia  di  Scienxe,  '  Lettere 
et  Ariiin  Modena,  tomo  XVII.  .  . 

-■     ''    '  LmIbiU.''  '■■       ■    ■  1'  ■ 

M.  Qiiintard  doOHe  lecture  d'un  double  travail  de 
M.  Léon  Maï-Werly,  mus  les  titras  de  :  Nmnisjaalique 
cfe  Saint-rDié  el.  Noaiianiatique  de  Reœiremoat...ha 
Société  voté  la'publicalion,  :daDa  le  proi^win 'volnihe 
de  sesMémaires,  dé  ce8dfluX'travaux'el:des''plsn'ohes 
qui  les- accompagnent. '■     "'■'■■■'  ■■  ■  ■■'  -j  ■■  ..i',.- 
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MÉMOIRES. 

SUR   LE  CHAlIKm   DB  HAIfCy  Wt   fXS  AHHIS  Dl  PHILIPPE 


L'article  de  M.  J.  Ranaold/ineéré  dans  le  dernier 
aaméro  daJoaraal  de  la  Société,  boub  le  titre  :  Les 
armes -de  Philippe  de  Queldree.«t  lelit  du  doc  Antoine, 
me  Bemble  ne  pouvoir  être  accepté  sans  réponse.  11  ne 
sulfit  pa^  a|ue  la  Gonunissioade  rédaction  déclare,  ne 
pas.  être  solidaire-desopittioDS  émises  dans  le  Jounial; 
lorsque  ces  opiaioos  sont  d»  netme  à  induire  eO  erreur 
(pielques -lecteurs,  je  crois  qu'il  est  utile  de  les  exa- 
mÎBMel  de  les  discuter. .       ^     . 

L'honorable  M.  J.  Henauld,  après  avoir  cité  plusieurs 
textes  tirés  tl'un  ibamisorit  pubbé>par  Dom  Galmet,  et 
oà  sont  relatées  les  eérémonies  do  baptême  d'bn  das 
itts  de  Reirà'II  et  de  Philippe  de  Oueldrei,  lequel 
□"jetait . autre  qu'Ahtéiiie,'  aiasi.^e  du  ^testainobt  jde 
cette  même  princesse,  prétend  qu'il  faut  recmmàîtré 
que'lé:  «  oieL  sawé  de. ebardons»  portait  lesiarObs 
personnelles  de  Philippe  de  Gueldres^  >    ' 

Cette  assertion  est  bien  étrange  de  la  part  dff  notre 
honorable  e*  d'ofdrnaire  ei  'jodioieux  ivice-^président. 
En  eD^t,  est-ce  qu'il  fliudraif  admettre  de  ce  qu'une 
duchesse,  voire  même  uneprinceaeequetconque,  aurait 
une  (Chambre  tapissée  de  fleurs  de  lys,  qu'Ole  serait  de 
race  royale?  Si  l'auteur  dé  1-arlicte  avait  consulté  lès 
médailles  de  la  grande  suite  de  Saint-Urbain,  il  aurait 
trouvé-  les  véritables  et  seules  armes  possibles  de 
Philippe  de  Gueldres,  parfaitement  gravées  sur  la  belle 
médaille  des  alliances,  que  l'on  doit  à  Glaude-'Augustin 
de  Saint-Urbain,  et  qui  se  trouve  en  tête  de  la  Disser- 
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latioii  historique  et  chronologique  sur  la  suite  de 
wédsilles  des  ducs  et  duchesses  tfe  la  maison  royale  de 
Lorraine,  par  le  R.  P.  Dom  Augustin  Calmet,  publiée 
à  Florence  en  1762;  dans  l'introduction,  le  savant 
Bénédictin  a  reconnu,  en  ces  termes,  l'autorité  des 
médailles  par  rapport  à  l'histoire  :  ■  Sans  les  médailles 
on  ignoreroit  une  intioité  de  faite,  de  noms  et  d'événe- 
ments importants.  Un  historien ,  qui  écrit  dans  son 
cabinet,  peut  ignorer  la  vérité  des  faits,  et  les  vraies 
époques  des  événements,  et  se  tromper  sur  bien  des 
.  circonstances  :  il  est  souvent  partial,  ou  peu  sincère  ; 
mais  il  est  rare,  il  est  même  presque  impossible ,  que 
ceux  qui  frappent  des  médailles,  ou  des  monnoyes  aux 
portraits  et  à  l'honneur  des  souverains,  osent  ou  puis- 
sent en  imposer  au  public,  et  trahir  la  vérité  à  la  fece 
de  l'univers,  qui  voit,  qui  observe,  et  qui  examine  avec 
attention  ces  monuments  qui  se  répandent  incontinent 
partout.  ■ 

Or,  t'écusson  consacré  à  Philippe  de  Gueldres  porte 
tout  naturellement  les  armes  de  sa  famille,  ses  armes 
personnelles,  qui  sont  :  parti  d'azur  et  d'or,  aux  lions 
d'or  et  de  sable  affrontés,  c'est-à-dire  les  armes  de 
Gueldres. 

De  cette  conclusion,  erronée,  comme  je  crois  l'avoir 
démontré,  M.  J.  Renaulâ  en  tire  une  seconde  :  il  pré- 
tend que  M.  de  Dumast,  notre  vénérable  secrétaira  per- 
pétuel, a  commis  une  erreur  en  soutenant  dans  son 
mémoire  «  Les  vraies  Armoiries  de  Nancy  »  que,  dès 
le  règne  du  duc  Antoine,  la  capitale  de  la  Lorraine  avait 
adopté  le  chardon  sur  son  écn  municipal,  et  en  appuyant 
cette  opinion  sur  le  récit  de  la  Chronique  de  Lorraine, 
qui  dit  que,  lors  de  l'entrée  à  Nancy  de  Renée  de  Bour- 
bon, en  1516,  quatre  gentilshommes  tenant  ung  ciel 
sommé  de  chardons  le  mirent  dessus  Madame. 

M.  de  Dumast  se  trompe,  dit  M.  J.  Henauld,  car  si  le 
dais  avait  élu  aux  armes  de  la  viliu  et  fourni  par  elle, 
les  porteurs  auraient  été  des  officiers  municipaux  et 
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Don  des  gentilshommes,  probablement  les  quatre  grands 
chevaux,  ce  qui  n'est  qu'une  supposition  toute  gratuite, 
cor  la  Chronique  ne  le  dit  pas.  Hais  serait-elle  vraie, 
qu'elle  ne  prouverait  nullement  que  le  chardoo  consti- 
tuait les  armes  personnelles  de  Philippe  de  Gueldres. 

L'explication  de  M.  deDumast,  reproduite  par  deux 
auteurs,  que  M.  Renauld  ne  nomme  pas,  me  parait  donc 
plus  qu'ingénieuse  et  vraisemblable,  mais  parfaitement 
vraie,  ainsi  que  le  prouve  de  la  manidre  la  plus  certaine 
et  la  plus  authentique  l'ordonnaoce  elle-mâme  de 
Chartes  III,  du  28  février  1575,  que  cite  M.  J.  Reoauld, 
et  dont  je  me  bornerai ,  pour  prouver  ce  que  j'avance, 
à  copier  le  commencement  ;  seulement,  ce  n'est  pas  dans 
le  Dictionnaire  de  Rogéville  que  je  le  prendrai ,  car  il 
ne  donne  pas  toute  l'ordonnance ,  tandis  qu'elle  a  été 
publiée  en  entier  par  M.  de  Dumast. 

«  La  villti  de  Nancy,  capitalle  de  tout  le  pays  de 

>  Lorraine ,  porte  en  son  armoirie  un  eseut  d'argent, 
*  orné  d'un  tige  arraché  verdoyant  d'un  chardon,  arangé 

>  de  deux  feuilles  picquantes  au  naturel  à  la  fleur  pur- 

>  purine,  honnorée  d'un  chef  des  armes  plaines  de  la 

>  grande  et  excellehte  Maison  de  Lorraine.  Et  ont  esté 

>  lesdictes  armoiries  gonjoinctes  ensemble  eu  l'an  1515, 

>  et  octroyées  par  tresexcetlent  et  Iresmagnanime  prince 
1  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Calabre,  Lor- 

>  raine.  Bar,  etc ■ 

Ces  mots  :  Coiyoincles  ensemble,  sont  pour  moi  la 
preuve  que  M.  de  Dumast  n'est  pas  dans  l'erreur  lors< 
qu'il  dit  que,  dès  le  règne  du  duc  Antoine ,  la  ville  de 
Nancy  avait  adopté  le  chardon  sur  son  écu  municipal  ; 
il  est  d'ailleurs  en  cela  parfaitement  d'accord  avec  la 
presque  unanimité  de  nos  historiens. 

Mais  qu'aurait  donc  dit  M.  Renauld  s'il  avait  eu  con- 
naissance de  la  brochure  de  M.  G.  Rolin  (1)  sur  la 

lorraine»  inédites  du 
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trouvaille  de  Charmes,  qui  a  fait  quelque  bruit  cepen- 
dant parmi  ceux  d' entre  nous  qui  s'occupent  de  l'étude 
de  ces  sortes  de  questions,  et  dans  laqelle  se  trouve 
une ,  supposition  Uen  plus  hardie  que  celle  de  M.  de 
Dumaat  ;  l'auteur  donne  ainsi  la  description  d'un  de- 
nier inédit  provenant  du  trésor  découvert  à  Charmes  : 
(  Buste  de'foce,  tète  voilée  à  gauche  ;  dans  la  nmin 

■  droite  est  plaoée  la  fleur  du  chardon  défendile  par 

■  ààvt  feuilles  ;  la  main  gauche  est  étendue  sur  le  sein 
>  gauche.  La  légendecirculaire  porte  soue  lé  grenetis 
»■  APIGA; 

1  ^.  Oroix  g'recqUe  l^rement  vairëe,  caat^nhée  de 
1  deux  besans.  Légende  entre  deux  grenetisNANCEn.» 

A  la  suite  d'une  explication  assez  longue,  pour  laquelle 
le  lecteur  peut  se  reporter  au  mémoire  de  M.  Rolifl,  ce 
numismate  ajoute  que  cette  pièce  prouve  qn'il  faut  faire 
remonter  la  devise  de  Nancy  même  au-delà  de  la  se- 
conde moitié  du  xn°  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  des 
croisades. 

Cette  supposition  paraîtra  peut-être  un  peu  hardie  ; 
en  tous  cas,  on  peut  dire  que  la  première  idée  du  chardon 
vient  de  Berthe  de  Souabe,  et  cette  plante  n'a  Jamais, 
que  je  sache,  figuré  dans  les  armoiries  de  la  veuve  de 
Mathieu  I",  la  sœur  du  fameux  Barberousse,  la  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Souabe,  qui  portait  d'or  à  trois  léopards 
passants  de  sable,  l'un  sur  l'autre,  pas  plus  qu'elle  n'a 
pu  constituer  l'écu  personnel  de  Philippe  de  Gueidres. 

Des  trois  conclusions  émises  par  M.  Renauld,  il  n'y 
en  aurait  donc  qu'une  seule  qui  serait  certaine,  si  je  ne 
me  suis  trompé  moi-même,  à  savoir,  qu'il  n'y  aurait 
aucune  anomalie  à  orner  le  lit  du  duc  Antoine  de  dra- 
peries chardoonées  ,  et,  pour  celle-ci,  la  preuve  était 
fîicile  à  fournir. 

Ch.  LAPREVOTE. 
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I.&  PROCESSION   DANSAKTB    D  ICHTERHACH. 

La  célèbre  et  antique  procession  d'Echteraaoh  est 
connue  des  personoes  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  ta 
Lorraine  par  la  description  qu'en  donne  Dom  Galmet 
dans  sa  Notice  (1)  ;  mais  la  plupart  d'entre  elles  igno- 
rait que  cette  solennité  siagulière  a  survécu  aux  boute- 
versements  de  ta  Révolution  de  1*793 ,  et  qu'elle  a  lie^ 
encore  de  nos  jours,  au  milieu  d'un  concours  de  pèlerine 
et  de  curieux  plus  considérable  encore  que  dans  les 
sièclee  passés.  C'est  ce  dont  a  pu  se  convaincre  un 
de  nos  confrères  qui  a  eu  l'occasion  d'y  assister  cette 
année,  et  que  ce  spectacle  d'une  autre  époque  a  vive- 
ment intéressé. 

La  pittoresque  petite  villo  d'Echternach  (ancienne- 
ment Ëpternach)  est  située  sur  la  Sûre,  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  à  quelques  lieues  de  Trêves  ; 
elle  doit  sa  naissance  à  l'abbaye  de  Bénédictins  du 
même  nom ,  dont  il  est  souvent  question  dans  les  an- 
nales de  notre  pays.  La  fondation  en  est  due  k  sainte 
Irmine,  abbesse  d'Horréen,  fille  de  saint  Dagobert  U, 
roi  d' Austrasie  ;  elle  la  donna,  en  698,  à  saint  Willibrord, 
qui  devint  évoque  d'Utrecht  (2).  La  protection  de  Pépin 
d'Héristall  aida  ce  saint  à  convertir  le  pays  ainsi  qu'une 
grande  partie  de  la  Hollande  ;  son  corps,  conservé  dans 

(1)  Dom  Cslmet,  Notice  de  la  Lorraine.,.,  SLit.  Bpiemack  ; 
V.  ausai  l'abbé  Clouât,  Hist.  eeetés.  de  la  province  ie  Trêves, 
t.  II,  pages  84  et  suivanteB. 

1,2)  V.  Fr.-X.  WuTth-Paquot ,  Table  anatyt.  des  chartes 
et  documents  concernant  la  ville  d'Echternach  et  ges  éta- 
blissements. V.  auBai  DifOt,  Siat.  d'Auslrasie,  t.  IV,  et 
Tkbbé  Clonet,  ibid. 
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l'église  abbatiale,  fut  mastamment  l'objet  d'une  grande 
vénération.  Lors  de  la  Rérolution,  le  remarquable 
monument  fut  enlevé  au  culte  )  il  lui  est  rendu  depuis 
quelques  années,  mais  les  réparations  que  l'on  y  fait 
obligent  encore  à  garder  les  reliques  du  saint  dans 
l'église  paroissiale,  qui  est,  par  cooséquent,  le  but 
actuel  de  la  procession. 

Dom  Calmet  rapporte  que,  de  son  temps,  la  proces- 
sion dansante  avait  lieu  te  lundi  de  la  Pentecôte  ;  les 
femmes  n'y  prenaient  point  part  ;  te  nombre  des  dan- 
seurs s'élevait  seulement  à  quatre  ou  cinq  cents.  La 
plupart  venaient  de  Vexweilkr  (Waxweiler) ,  localité 
distante  d'environ  neuf  lieues.  Le  mardi,  les  habitants 
de  Bikendorff  (Biekeadorf ,  Prusse),  et  de  Zepbren 
(SeR'ern,  Prusse)  airivaient  à  leur  tour,  et,  le  lende- 
maia ,  ils  faisaient  leur  procession ,  «  non  en  daoç^t, 
mais  en  chantant  de  toutes  leurs  forces  ». 

It  est  important  de  flaire  remanjuer  qu'autrefois  des 
processions  dansantes  analogues  existaienf  dans  d'autres 
localités  du  mSme  pays ,  notamment  à  l'abbaye  de 
Prum,  où  le  pèlerinage  avait  lieu  le  lendemain  de 
l'Ascensiou  ;  mainl^naot ,  les  habitants  de  cette  ville 
viennent  â  Echternacb  et  mettent  deux  jours  à  î&ve  le 
chemin. 

La  danse  n'a  pas  la  régularité  indiquée  par  les  anciens 
historiens;  il  est,  du  reste,  à  constater  que  les  personnes 
âgées  l'exécutent  piue  gracieusement  que  les  jpuoes 
gens,  en^conBervaD(plU8fldèleihestlôpas<le8ahcîenDes. 
danses  et  en  se  tournant  un  peu ,  àllèrnatîvement ,  d'un 
cOté  et  de  l'autre.  .    /  . 

On  est  géné.ralem3ot  d'accord  que  cette  processioq. 
unique  dans  son  genre,  remonte  A  Xtiç^qy^,^  .SAÎSt 
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dèreot  comme  la  transformation  d'une  ancienne  «épér^ 
moaie  payenne ,  analoguË  à  l'ia&Ututiea  des  Rog^tùms 
par  saint  Uamert.  Oe  Tut ,  comme  le  dit  hb  auteur  quq 
nous  Allons  citer,  «  une  âianjfe&tation  originale  de-  la 
foi  '  chrétienne  »  ,  apportée  par  saint  Willibrord.  Plus 
tard,  on  la  regarda  comme  un  vœu  pour  la  pré8er\'ati6n 
ou  la  cessation  des  différentes  maladies  nerveuses  dont 
lés  'épidémies  itreot,  à  plusieurs  époques,  de  grands 
rava^s,,  lant  sur  les  hommes  que  sur  les  animaux. 

.  Qn  lira,  .sans  doute,  avec  intérêt  les  extraits  suivants 
4'vns  .brochure  qui  set  vend,  dans  leç  fieux.  langues, 
fKmdaat  Jelemps  du  pèlerinage,  |>a,traductiQ9fçanç^^ 
est-  intitulée  :  La  proceaaion  daasante  ou  h^èjerinfiffp 
•aa  ■.tombeau  de  saint  WiHibrord  à  Eebternaob,  par 
Pabbé  J.  Bern.  Krier,  directeur  du  peasionnat  épia- 
cûpal(i).  ' 

-  Lm  Bms&leB  rda  rAbbaye  parlent  de  diffSrontei  d^otions 
0Ktnundinuras,  qui  m  pTstiqQAt6ut  è,  Echtornadi  en  l'bo.n- 
aeor  de  aou  paûiiiuit' pstrOQ-  La  pli^wrt  ae  sont  |)er4ueB 
pmdaat  lecuuri  dea  ùèiite»,  uttisil  j  euftime,  remarquable 
«ntte  toutaa,  qui  a  conservé  jusqu'à  no>  jours, son  cachet 
d'orjgkiiAlité  primitivo,  nt  qui  a  vaJu  au  tombeau  de  notre 
Saint  nue  célébrité. pretqu'enropémitie  :  c'est  la  pr&ctssion 
Alésante  oa  la  proctstion  det  sainti  (2)  dantants  qui  se  &dt 
tréB-aoleonellament  chaque  année  le  mardi  de  la  Paatec6t« 

(1)  Deniiéme  édition,  Lnxembonrg,  Imp.  Pierre  Brack, 
187».  In-13. 

(2)  Aux  premiers  tempt  de  l'Egliss  et  pendant  le  moyen- 
&ge ,  te  mot  saint  était  sonvent  employé  comme  synonyme 
de  ehrititn  ou  de  fidèle.  AinBi,  l'expresHian  proneMion  tf«j 
saintf  dansants  veut  dire  :  procession  des  chrétient,  dansants 


D,9,N..(ib,  Google 


—  124  — 
avec  le  conconn  du  clei^  et  d'une  foule  innombnble  de 
fldèlei. 

Déjà  la  veille  et  déi  le  grand  matin  du  mardi  let  pians 
pèlerinB  arrirent  de  tous  les  c6téB,  aeula  ou  par  groupes,  on 
même  par  procewione  conduites  par  lee  curés  des  villages 
environnantB  disant  le  chapelet  on  chantant  les  litanies  en 
rhonnenr  de  saint  Willibrord,  et  se  dirigent  vers  le  tombeau 
du  Saint  conEervé  actuellement  sons  le  maître  antel  de 
l'église  paroissiale.  Tons  sont  dans  l'attente  de  la  aingalière 
solennité. 

Vers  huit  heures,  le  clergé  sort  de  l'église  an  son  des 
cloches.  Précédé  d'un  grand  nombre  de  bannières  et  chan- 
tant le  ■  Veni  Creator  >,  il  se  rend  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sâre,  auprès  d'un  crucifix  en  pierre,  od  un  prêtre  foit  nne 
pieuBe  exhortation  i  la  foule  compacte  qui  se  presse  autour 
d'une  chaire  improvisée  en  plein  air.  Le  sermon  fini,  la  pro- 
cession se  met  en  marche. 

Elle  s'onvre  par  un  choeur  de  plusieurs  centaines  de  voix 
qui  chantent  alternatÎTement  avec  le  clergé  les  litanies  de 
saint  Willibrord.  De  nombreux  ecclésisatiques  suivent  les 
chantres.  Pendant  qu'on  s'avance  à  pas  lents  vers  la  ville, 
nu  corps  de  musique  qui  suit  le  clergé,  exécute  l'air  cadencé 
de  la  danse  de  saint  Willibrord.  Viennent  ensuite  les  dan- 
seurs :  ce  sont  d'abord  les  enfants  d'Echterosch  de  10  Â  14 
ans,  puis  les  jeunes  gens,  les  Jeunes  personnes,  les  hommes, 
les  femmes,  puis  de  nouveaux  groupes  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe,  par  rangs  ordinairement  de  3,  d'autres  fois  de  4 ,  5  on 
6  personnes,  qui  font  trois  pas  on  SHUts  en  avant  et  un  en 
arrière,  selon  les  circonstances. 

Le  spectacle  est  des  plus  curieux.  On  dirait  un  fleuve  agité 
dont  chaque  flot  est  une  tête  humaine,  ou  plutôt  le  flux  et 
le  reflux  continuel  d'une  mer  vivante.  Le  spectateur  en  reçoit 
une  impression  profonde  ;  il  demeure  sins  le  coup  de  mille 
seatiri:ents  inJéflnissables  ;  il  regarde,  il  s'élonne,  il  s'émeut, 
il  s'agita.  Touché  de  la  foi ,  de  la  modestie  et  de  Is  ferveur 
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de  MB  chrMieDB,  il  loue  le  bon  Dien,  qui  lenr  a  conaerrénne 
ardeur  ai  vive  au  milieu  de  la  froideur  de  ce  aiècle.  Son  cœur 
éprouve  de  la  compassion  pour  leurs  peines  et  leurs  afflic- 
tions ,  et  il  verse  des  larmes  de  sympathie  et  d 'attend risse* 
ment.  Quant  aux  simples  curieux  qui  sont  venus  exprès  ponr 
se  divertir  de  ce  spectacle  étrange  ou  ponr  se  moqner  de  ces 
vieilles  niaiseries  ,  le  rire  expire  sur  leurs  lèvres.  Souvent 
même  ils  sont  lorcés  de  détourner  le  visage  pour  essuyer 
furtivement  une  larme  ,  ou  ils  finissent  par  entrer  dans  les 
rangs,  et  foire  le  tour  eu  dansant  on  en  priant  comme  les 
autres. 

La  danse,  en  effet,  n'a  eu  elle-même  rien  d'extravagant; 
elle  n'est  accompagnée  d'aucun  geste  particulier  et  indé- 
cent ;  les  pèlerins  sont  modestes ,  sérieux ,  séparés  dans  les 
rangs  suivant  les  sexes;  an  lieu  démarcher  comme  dans  les 
processions  ordinaires,  ils  sautent  en  avant  et  alternent  par 
intervalla  d'un  ou  de  deux  pas  OQ  arrière,  sans  mesure  bien 
rigoureuse,  sauf  auprès  des  corps  de  musiqne ,  distribués  çà 
et  U  dans  la  procession. 

Autrefbis  les  danseurs  étaient  groupés  par  paroisses  ;  au- 
jourd'hui ils  prennent  rang  au  lur  et  à  mesure  qna  la  pro- 
cession se  déploie,  sans  observer  d'ordre  spécial.  Tons  les 
âges,  toutes  les  conditions  b'j  rencontrent.  L'hnmble  pèlerin 
qui  porte  les  livrées  de  l'indigence,  danse  Â  côté  de  celui  qui 
connaît  les  aises  de  lavis;  des  mères  de  famille,  tenant 
leurs  enfants'  souffreteux  dans  les  bras  ,  sautent  à  c6tè  des 
vierges  chastes  et  pieuses  qui  se  sont  données  comme 
épouses  an  Christ  ;  des  pères,  le  front  ridé  par  le  fardeau  de 
la  vie,  conduisant  lenrs  en&nts  par  la  main ,  dansent  près 
des  jeunes  gons  dans  la  force  et  la  beauté  de  l'âge  ;  les  per- 
sonnes valide»  entraînent  les  infirmes. 

La  procession  traverse  lentement  différentes  rues  de  la 
ville  jusqu'à  l'église  paroissiale,  sise  sur  un  monticule.  Tout 
le  chemin  est  de  1,250  mètres,  et  le  pèlerin  met  deux  heures 
de  danse  â  le  parconrir.  Sur  tout  le  parcours,  les  habitants 
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Vescalier  de  64  degma  qui  c^ikdiiit  i  VégUi^  ii!-arnte  pw 
leur  ardeur.  Il  est  frandù  «a  disant,  et  c'eitjâgalemeni  an 
daa»tint  au  b'>b  des  initrumeiits  de  mnfliqiie  qu'on  ^tre 
danc  l'égliac.  On  duue  i  traverii  lu  nef  laténil»  de  rénangUe, 
on  entre  lOu  dansant  an  chœur  ;  on  dutte  autour  du  glorieux 
tombeau,  et.  en  deicendant.  la  nef  droitq  ou-de:  l'6pître,-on 
sort  de  l'église,  toujoura  en,d*ii"aDt;  puis  un  hit  «neore 
troia  fois,  le  tour  de  U  croix  en  bois  qui  «e  trouve  au  cine- 
tière,  et  la  pienu  i)anM  est  fiiiie,  le  v^eu^eat  repipU. 

L'impressioD  que  la  danse  eiécntée  dans  l'intérieur  de 
l'église  produit  sur  le  spectateur,  est  indescriptible.  Le  bruit 
quelquefois  discordant  des  instruments  les  plus  variés,  qui 
retentit  sous  les  voûtes  du  temple  antique  j  les  mouvements 
des  danseurs  paraissant  et  disparaissant  au-dessous  de  la 
foule  ;  la  paix  et  la  résignation  peintes  sur  les  figures  si 
sérieuses  et  si  modestes  ;  l'entrain  et  l'eutboUBiasme  autour 
du  tombeau  d'un  Saint  qui  a  fini  sa  carrière  ici-bas,  il  y  a 
déjA  onze  siècles  ;  puis  ces  démonstrations  de  confiance, 
d'affection  et  d'amour  des  pèlerins  qui  se  Jettent  sur  la 
châsse,  y  touchent  des  médailles  et  des  chapelets,  l'embras- 
sent avec  transport  et  y  collent  leurs  lèvres  avec  une  tendre 
dévotion  ;  la  foule  compacte  qui  se  tient  à  genoux  devant 
l'autel  et  qui  prie  avec  une  foi  si  vive  et  sL  cuuGninte  ;  enfin 
ces  sueurs,  ces  prières,  ces  sanglots,  ces  larmes,  cet  amour  ; 
tout  cela  dans  son  ensemble  présente  un  spectscla  si  étrange 
et  si  touchant,  si  triste  et  si  grandiose  en  même  temps,  qn'il 
n'y  a  peut-être  paa  de  pareil  dans  tout  l'univers  catholique. 

Derrière  les  ■  saints  dansants  s  se  presse  une  foule  com- 
pacte d'hommes  et  de  femmes ,  qui-  disent  d'une  voix  sonore 
le  chapelet  avec  le  refrain  uaud  après  chaque  Ave  :  >  saint 
Willibrord,  priez  pour  nous,  |ious  vous  prions,  saint  Willi- 
brord ,  exaucez-nous  >.  Aussitôt  que  les  derniers  pèlerins 
sont  passés  devant  la  châsse ,  le  clergé  se  rend , de  nouveau 
à  l'autel,  entonne  le  Salve  Kegina,  auquel  répond   toute 
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runsUnce.  Enanite  naat  !&  bésiériustioii  du  tf6»  laint  Sa< 
crament  et  U  cérémo&te  irapoiante  Mt  flnie. 

l\  e«t  imposBÏblfl  de  fixer  avec  une  certitude  absolue  l'ori- 
gine de  cette  aingulière  proceiaion.  QnélijueH  documents 
historique!  aident  à  en  constater  l'existence  (uaqu'au  xt* 

D'abord  UQ  record  de  jaatice,  rédigé  TOrs  1550,  contient  la 
phrase  :  ■  Le  mardi  de  U  Pentooâte  le  Juge  doit  servir  à 
■  manger  aux  commissaires  de  jnstice,.4prèR qu'ils  tnn^nt 

>  introduit  les  saints  damanti  ■  Ainsi  en  l*>SQi  on  parle 
dans  cette  charte  de  la  piei^sç  dwie,  cpmrae  d'une  dévptiou 
établie  et  nullement  <loutewe  ou  contestée. 

Ensuite  un  |iableau,  peint  «n  1563  «a  mémoire  de  la  pieu» 
danse,  eEécntoe  en  prâsauce  de  l'empereur  Maximilien  es 
I&IS.  Oe  tableau  eet  i^onservé  dans  l'églÎM  patoissiala  d'Bch» 
ternoeh  et<rèpréaente  saint  WiUibrord  assis,  sur  un  fanteni-l 
et  bénissant  iw  foule  ;  derriàré  le  Saint  se  'déroule  t»  proces- 
sion dansante ,  sA.tbrigBimt  vers  râglise  alrbatiâlei  La  pro- 
cession existait  donc  en  1512.  r  n 

Enfin  le  saTant  jésuite  Brower  (-f-  1617]  de  Trêves  rapporte 
dans  aea  Annale^  :  <  qu'un  grand  nombre  de   sea  contempu- 

>  raine  avaient  raconte,  qu'étant' jaunea,    ils  avaient  appris 

>  dea  plua  anciens  habitants ,  que  le  bétail  avait  santé  et 
I  bondi  dan  a  lea  écuries,  parce  que  les  propriétaires  n'avaient 

>  paa  reapecté  le  vcen,  de  faire  aoleDiiellenient  chaque  année 
1  la  danse  d'Kchternach,  et  que  le  fléau  ne  cessa  qu'après  le 
»  renouvellement  de  la  sainte  prpmesse   de  reprendre,  à 

>  l'avenir,  la  pieuae  danae  ».  Le  père  Brower  était  né  en 
1559,  le  souvenir  <■  des  plue  âgés  ancêtres  du  temps  de  la 

>  jeunesse  de  ses  anciens  contemporains  ■  remontera  au 
moins  jusqu'au  milieu  du  xt*  siècle.  Par  conséquent,  on 
peut  constater  avec  certitude  historique  que  la  proceaaion 
dansante  existait  vers  1450.  Pour  remonter  à  des  époques 
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plnH  rcenlées ,  l«  eertitnde  nom  quitte  «t  le  clutmp  reite 
ouvfSrt  ans  luppoBÏtioiu. 

Les  nna  Boutiennent  que  la  procesaion  date  de  U  perte 
noire,  qni  aéviBBait  tsfb  1347  dans  presque  tous  lee  paya  de 
l'Europe,  enlevant  jusqu'au  tiers  de  la  population.  Plusieurs 
y  virent  de  justes  punitions  du  ciel,  qui  voulait  châtier  tes 
crimes  et  les  scandales,  pour  ramener  le  monde  à  de  meil- 
leurs sentiments.  Ceni-ci  se  convertirent  et  embrassèrent 
une  vie  tonte  d'oraison  et  de  pénitence.  D'autres  outre- 
passârent  les  règles  de  la  simple  prudence ,  marchèrent  en 
groupes  et  en  processions,  â  travers  les  villages  et  les  villes, 
chantant,  priant,  se  donuant  mutuellement  la  discipline  ou 
la  flagellation  sanglante.  Ils  fnrent  nommés  flagellants. 
Comme  ils  n'écoutèrent  pas  l'églije  qui  désapprouva  leurs 
excentricités  fimatiques,  ila  finirent  par  devenir  hérétiques 
et  par  être  excommuniés  par  te  pape.  La  procession  dansante 
présentant,  pour  nus  temps,  un  aapect  tont-i-fiût  insolite, 
on  crut  y  voir  une  manifestation  an&logue  aux  processions 
des  flagellants,  et  ou  attribua  giataitement  son  or^ne  à  la 
même  cause. 

D'autres  la  ramènent  à  la  danse  de  saint  Guy,  singnliàre 
épidémie,  qui  éclata  en  1S74,  dans  les  pays  limitrophes 
d*EchternBch,  dans  l'Eiffel ,  aux  environs  de  Cologne  et  eu 
Belgique.  Les  personnes,  prises  de  cette  maladie ,  commen- 
cèrent par  avoir  deB  crispations  de  nefs  dans  tous  leurs 
membres;  puia  elles  sentaient  et  dansaient  sans  interrup- 
tion  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  tombaient  d'épuisement,  souvent 
même  raide-mortea.  La  ressemblance  extérieure  de  notre 
procession  avec  cette  affreuse  maladie  nerveuse  est  proba- 
blement le  seul  motif  qui  ait  pu  encourager  cette  opinion. 

Voici  maintenant  la  supposition  la  plus  vraisemblable, 
parce  que  ta  plus  en  rapport  avec  les  documents  de  l'histoire 
et  le  caractère  même  de  la  danse  d'Echtemach,  La  tradition 
populaire  eu  remonte  l'origine  jusqu'à  saint  Willibrord 
même  et  cette  opinion  ne  manque  pas  d'un  certain  fonde- 
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ment.  Vers  U  fin  dnvii,*  siècle,  vintiti  l'abbaye  do  Hklmei- 
bury  etk  Angleterre  BOB  foitiUteur  et  abbé ,  saint  AJdhel me, 
qui  était  en  mêiDe  tempe  atchevêque-aûsBioBaaire  comme 
■oint  Willibrord.  Coinine  lui,  uint  AldhelmeparcoDTait  son 
vaste  diocèse,  prêcbaat  i'évaog^e,  baptisant  les  païenii  et 
confirmant  les  néophytes  dans  la  foi.  Tous  l'aimaieDt  et  le 
vénéraient  comme  un  saint.  Sa  popularité  était  telle,  qne 
<^  au  retour  do  set  voyages ,  il  vo jait  accourir  an  devanf  de 
•  lui ,  non  seulement  la  longue  procession  de  ces  religieni 

>  avec  leurs  chanta  et  leurs  aoce^sçini,  laaia  enoore  une 

■  foule  de  laïques,  qw  te  livraient  à  vne  Mfte  dt  danae 
»  j-hythr^e  ^ft  ton  tumneur»,  pour  témoigner  de  leur  joie 
au  retour  du  bien-aimé  pasteur. 

Gomme  saint  Aldhelme  monmt  en  709,  Willibrord  et  ses 
disciples  auront  pu  connaîte-ce.aingulier  usage.  Us  l'auront 
TU  en  Angleterre  et  l'auront  transplauté  àEchtemach,  de 
aorte  qfleaainl'WiïHbMM  qBi  jéuitniAt  d^ine  popularité 
incontestable ,  fut  probablement  reçu  de  la  même  manière 
lora  des  rentrées  de  ses  courses  apostoliques.  Cette  conjec- 
ture est  d'anta.Dt  plus  vraiHemblable,  que  le  précité  abbé 
Tbîofrid  dit  :  ■  qu''ïl  fut  teujours  accueilli  par  sa  noÙTslIe 

>  pépiniore  d'Rchternach  avec  un  enthousiasme  universel  et 

■  frinitique  >.  Ces  démonstrations  nue  fois  introduites  et 
paaaéas  en  babitode,  auront  été  continuées  après  sa  mort, 
notamment  le  jour  de  son  trépas,  ou  un  antre  jour  de  grande 
solennité  ponr  l'abbaye.  ■  ^ 

AatreftiiB  la  procession  se  faisait  presque  de  la  mSme 
manière  qu'aujourd'hui.  Elle  commentait  par  l'exhortation 
d'un  prêtre,  au-delà  dn  pont,  sous  un  tilleul  planté,  suivant 
la  légende  dn  paya,  par  saint  Willibrord.  Elle  parcourait 
différentes  mes  de  la  ville  et  finissait  é  la  célèbre  Basilique, 
après  avoir  fait  trois,  fois  le  tour  de  la  conr  abbatiale.  On 
dansait  autour  du  tombeau,  qui  se  trouvait  pendant  les  der- 
ojera  siècles  bous  le  maître-autel,  et  ou  revenait  jusqu'au 
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milieu  r^B  la  neC  principale ,  où  «tait  anspendnc  à  la  voûta 
une  couronne  en  fit  de  fer  immeose,  magnifique  ment  dorée, 
portant  en  relipf  les  bustes  dea  12  apôtres  arec  13  cierges 
allumés  en  l'honneur  des  7S  disciples  du  Seigneur.  La  cou- 
ronne était  descendue  sur  les  bannières,  les  pèlerins  se 
prosternaient  face  contre  terre  et  les  bras  étendue  en  croix, 
ÎQTOquant  les  saints  noma  de  Jésus  et  de  Marie.  La  paroiase 
de  Waiweiler  [village  de  l'Eiffel)  avait  le  privilège  de  tenir 
la  tête  de  la  procession,  et  après  la  cérémonie,  l'abbé  déli- 
vrait à  chaque  pèlerin  une  mesure  de  vin. 

Dans  les  dernières  années ,  le  nombre  des  pèlerins  e'eat 
élevé  de  25  à  80,000.  Pins  de  13  à  15.000  ont  pris  part  à  la 
procession,  et  de  ce  nombre,  9  A  11,000  exécutaient  la  danse 
religieuse. 


UNE  TROUVAILLE  A  BELAIHCOUIIT  (CAMlON  DE  CXtLOHBiy). 

Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  un  propriétaire  de 
Selaiocourt,  le  nommé  Félicien  Graadcolas,  en  défoa- 
çant  la  cour  située  derrière  sa  maison ,  rue  du  Bois, 
découvrit,  enfouis  à  une  petite  profondeur  dans  le  sol, 
une  série  importante  d'ustensiles  de  cuisine  qui  ont  dû 
être  cachés  à  l'époque  des  ^erres ,  car  ils  étaient  soi- 
gaeusement  rangés  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Averti  de  la  trouvaille,  je  me  suis  rendu  sur  les  lieux, 
où  j'ai  dressé  la  liste  suivante  des  objets  découverts  : 

1"  Une  petite  cruche  en  élain,  avec  anse  et  couvercle, 
mesurant  environ  0°  20  de  hauteur  ;  le  couvercle  porte 
un  poinçon  ovalaire  offrant  une  fleur  de  lis  flanquée  des 
deux  lettres  L  H,  le  tout  entouré  d'un  granetis.  L'arma- 
ture de  la  charnière  de  ce  couvercle  est  ornée  de  deux 
glands. 

2°  Une  bouilloire  en  cuivre,  très-épaisse,  d'assez 
grande  dimeasion,  avec  an^^'  -tirmoatée  d'un  anneau 
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et  deux  becs  aux  flaacs  ;  le  poids  de  l'ustensile  est  de 
S  kit.  300  eaviroD. 

3°  Cinq  fasses  en  étain  ,  de  0"  08  de  diamètre,  0"  04 
de  profondeur,  garnies,  sur  les  côtés,  de  deux  ailerons 
horizontaux  saillants  de  0"  04,  en  guise  de  crochels. 
Sur  ces  ailerons  se  trouvent  les  poinçons  ou  marques 
de  fabrique,  selon  toute  apparence  ;  l'une  de  ces  mar- 
ques offre  la  fleur  de  lis  déjà  signalée  sur  le  couvercle 
de  ta  cruche  ;  une  autre  présente  une  croix  de  Lorraine  ; 
une  troisième,  uu  peu  plus  grande ,  d'environ  un  cen- 
timètre de  long  et  de  large  ,  est  une  sorte  d'écu  che- 
vronné  :  en  chef,  la  lettre  P,  à  dextre  et  à  senestre,  une 
sorte  de  Z  à  rebours  ;  en  pointe,  3  étoiles,  1  et  2. 

4*  Cinq  assiettes,  aussi  en  étain,  à  peu  près  intactes, 
dont  le  diamètre  varie  de  0"  29  à  O"  22  ;  toutes  portent 
aussi  une  marque  :  la  fleur  de  lis  ou  l'écusson  que  j'ai 
signalé. 

Sur  l'une  d'elles  on  peut  lire ,  assez  difficilement  du 
reste,  tracé  à  ta  pointe  du  couteau  et  d'une  main  inhabile, 
en  lettres  qui  cherchent  à  imiter  les  caractères  mineurs 
d'imprimerie,  Nicolas  de  bays,  ou  plutôt  du  boys. 

(Les  objets  que  je  viens  de  décrire  sont  d'une  assez 
bonne  conservation,  quoique  oxydés  ;  ceux  qui  suivent 
sont  en  moins  bon  état ,  quelques-uns  même  sont  ou 
fort  dégradés  ou  à  l'état  de  débris). 

5°  Cinq  autres  ass/eftes  en  étain ,  rongées,  trouées. 

6°  Neuf  pois  ou  marmites  en  fer,  couverts  d'une 
épaisse  couche  d'oxyde,  ventrus  el  resserrés  à  la  partie 
supérieure,  formant  une  sorte  de  col ,  la  plupart  garnis 
de  leurs  anses  et  quelques-uns  de  couvercles  en  ro- 
sette :  le  plus  grand  a  environ  0'"30  de  haut  sur  0" 38 
de  diamètre  au  ventre  et  0"22  à  lu  partie  supérieure  ; 
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le  plus  petit  a  0^  20  de  hauteur  sur  0>  22  etO^iddans 
les  mêmes  conditions  que  le  précédent  ;  trois  de  ces 
ustensiles  sont  ébréchés.      ' 

7°  Les  débris  d'une  petite  coupe  eu  étain. 

8'  Un  bassin  en  rosette,  d'environ  0^33  de  diamètre 
et  de  0™09  de  profondeur,  en  assez  bon  état. 

9°  Deux  obaudrona  d'airain,  de  0°*  50  de  diamètre  et 
de  0^  30  de  prafondeoir  ;  l'un  on  mauvais  état ,  l'autre 
passablement  conservé,  quoique  troué  et  un  peu  rongé 
par  l'ioxyde.  .  .  , 

10°  Un  gril  dont  quelques  tiges  sont  rompues,  mesu- 
rant O"  40  sur  0"  30  ;  un  autre  gril  plus  petit  n'est  plus 
qu'à  l'état  de  débris.       -u       . 

11°  Lies  délu-is  d'une  wiT^-^a.réchaud. 

iif  En0n,  d^ns  l'un  de  ceq  ustensiles  m  trouvait. un 
jeton  (i)  fort  bien  conservé.  Siv face  :  ledieu  de  la  Guerre 
et  le  dieu  de  l'Amour,  groupe  flanqué  d'un  petit  Amour 
du  Qôté  de  Vénus,  et  d'un^^nimal  tenant  un  oinfeterra 
duicôté  4^  ^i^  i  ^  légende  :  Martiya  et  Véaus. 

Au  revers  :  deux  personnages,  l'on  droit,  l'autre 
assis,  efeni' légende  :  Pygmahaa. 

Ces  ustensiles  ont  dâ  appartenir  à  une  famille  dans 
l'aisance,  et  mé  paraissent  avoir  été  enfouis  au  xvii* 
siècle ,  selon  toiile  apparence ,  pendant  la  guerre  de 
Trente-Ans,  à  l'époque  des  Suédois  probablement.  Il 
n'est  pas  possible  de  faire  remonter  les  objets  de  cette 
trouvaille  à  une  époque  plus  éloignée. 

E.  OLRY. 


(1)  G'eat  un  da  cm  jetons  que  Ton  fabriquait  à  Nnramberg 
M  XTi*  liècle  et  an  commencement  du  ztii*. 
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En  rendant  compte,  dans  notre  dernier  numéro,  des 
communications  faites  parH.Ch.  GoumaultÂ  la  réunion 
dea  Sociétés  savantes,  nous  avons  omis  d'ajouter  qu'A 
cette  occasion,  notre  honorable  confrère  avait  été  nom- 
mé ofdcier  de  l'Instruction  publique. 


Notre  Président  a  reçu  une  médaille  d'ar^^t  que, 
sur  ta  proposition  du  jury  spécial  chargé,  d'apprécier 
les  travaux  exposés  en  1878  au  Ghamp-de-Hars,  M.  le 
HiDislre  de  l'Intérieur  lui  a  accordée  pour  la  rédaction 
des  deux  premiers  volumes  de  V Inventaire-aomaaire 
des  Archives  départementales  de  Meurlbe-et-MoaeUe. 


A  l'occasion  de  l'Elxposition ,  une  médaille  de  bronze 
a  aussi  été  décernée  à  notre  honorable  conTrère  M.  Bre- 
tagne pour  son  travail  sur  les  abornements  généraux 
combinés  avec  le  cadastre. 


Dans  la  séance  qu'elle  a  tenue ,  le  10  de  ce  mois ,  A 
l'ancienne  Université ,  la  Société  libre,,  dite  d'Etudes 
américanistee,  a  choisi  pour  président  M- Lucien  Adam, 
et  poi^.ii^cTiâtaire  M.  Joules  Renauld  ;  ce  dernier  a  com- 
mencé un  catalogue  descriptif  des  objets  que  la  Société 
possddf!  d^Â,.  pi  dont  M,  Albect  Bruneau  est  le  conser- 
vateur. 
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La  Société  d'Archéologie,  voulant  rendre  hommage 
à  la  mémoire  d'Aug.  Digot,  vient  de  faire  exécuter  un 
moulage  de  son  buste,  et  l'a  exposé  dans  la  salle  des 
Cerfs,  en  remplacement  du  buste  en  pierre  qui  s'y 
trouvait  avant  l'incendie. 


PROGRAUUB  DES  CONCOURS  OUVERTS  FAR  l'àCADÉHIE  I 

T  l'asséb  1879-1880. 


L'Académie  décernera,  an  mois  de  mai  1880,  des 
médailles  d'or,  des  médailles  de  vermeil,  des  médailles 
d'argent,  des  médailles  de  bronze  et  des  mentions 
honorables  aux  meilleurs  travaux  qui  lui  auront  été 
envoyés  sur  les  sujets  suivants  : 

Philologie,  —  Glossaire  du  patois  messin ,  compre- 
nant, autant  que  possible,  des  étymologies  et  des 
concordances  avec  les  patois  voisins  ou  éloignés,  et 
avec  les  langues  étrangères.    . 

(L'Académie  a  déjà  couronné  en  18*70  un  glossaire  de 
patois  messin  ;  elle  remet  cependant  ce  sujet  au  concours 
pour  provoquer  de  nouvelles  éludes  et  un  travail  com- 
plétant celui  qu'elle  a  précédemment  honoré  d'un  prix.) 

Histoire.  —  1.  Histoire  de  la  rédaction  de  la  coutume 
de  Metz. 

2.  Histoire  dli  domaine  municipal  de  la  ville  de  Metz. 

S.  Histoire  d'une  locahté  importante  (Sierck,  le  comté 
de  Créhange,  Varsberg,  Richement ,  Forbach ,  Bitche, 
etc.)  ou  d'une  abbaye  de  l'ancien  département  de  la 
Moselle. 

4.  Histoire  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz. 
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5.  Hisloirede  l'une  des  collég^les  ayant  appai-tenu 
ou  appartenant  au  diocèse  de  Metz  (Sainte- Agathe  de 
Longuyoïi,  Saint- Pie rre-aux-Images ,  Saint-Etionne  de 
Sarrebourg,  Saint-Arnual,  près  de  Sarrebruok,  etc.)- 

6.  Histoire  d'une  Société  ou  d'une  institution  locale 
ayant  rendu  des  services  au  pays. 

Archéologie.  —  Description  de  ce  qui  reste  des  an- 
cieos  édifices  de  la  châtellenie  de  Thionvilie ,  du  bail- 
liage de  Sarregueniines  et  du  comté  de  Boulay.  — 
Joindre  un  plan  avec  marques  en  couleur  des  endroits 
oti  l'on  a  découvert  des  objets  de  l'époque  celtique, 
gallo -romaine  et  du  moyen-âge. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


M.  AoBRY,  propriétaire  et  directeur  de  la  manufkcture 
de  faïence  de  Bellevue,  près  Toul,  a  bien  voulu  renou- 
veler le  don  qu'il  avait  fait  au  Musée  lorrain  avant  l'in- 
cendie, en  lui  envoyant  plusieurs  groupes  et  statuettes 
d'après  les  moules  de  Cyfflé;  ce  sont  : 

1°  Le  Savetier  et  la  Ravaudeuse  sur  la  même  terrasse  ; 

8*  Bélisaire  aveugle  (trois  personnages)  ; 

3»  Le  Marchand  de  coco  ; 

4*  La  Marchande  de  poisson  ; 

5*  Le  Boucher  ; 

6'  La  Tripière  ; 

T  Le  vieux  Chasseur  ; 

8°  La  vieille  Fileuse. 
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■■<  Hi  Aid>iya' joint'i  ces  objets  deux  forts  jolis  plats 
efa  ff^c^,  de  sa  fobricatioii,  réprésentant,  l'nn ,  la  Ré- 
Burreetielti ,- l'autre,  la  FVance. 

Leé  groupe^  et  statuettes  Bodt  exécutés  avec  une  telle 
perfection' qu'on  les'preadrKlt  pour  les  orignaux. 

—  M.  CoLLÀRDKL,  membre  de  la  Société  à'Arcbéologié, 
a  Aoatié  Vn  seau',  en  cuivre  ie  la  chancellerie  du  bail' 
4iagk  dfe  GMt0l,  portant  les  armes  de  France,  surmon- 
tées do'lta  couronne  royale  et  entourées  du  collief  de 
l'ordre  du  SaiD^Esprit  ;  xvm*  siècle. 

—  M.  Ch.  OouRNADLT  a  oilert  neuf  planches  coloriées 
représentant  les  étendards  et  bannières  pris  sur  les 
troupe&.dfi.jCharles-4e-Téflaé«twe  par  les  Suisses.  Ces 
trophées  n'existent  plus.  Ces  dessins  ont  été  copiés 
d'après  un' manuscrit  du  xvi*-' siècle  qui  appartenait, 
en  18'75,  à  M.  Homer,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zuridi. 


Une  erreur  de  date  s'est  glissée  dans  la  1"  note,  page 
97,  de  notre  dernier  numéro  :  au  lieu  de  163S,  il  faut 
lire:166S. 


Pour  la  commission  de  ridootion:  le  Pwindettt,  Bi  Lkpàqb. 

Nuor,  Inp.  da  O.  CRBPlN-LBBLO(ID,QM^d>;iKié;.-U>       '^ 
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JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARGHÉOLOGIE  LORRÂIHE 

ET  DU 

HUSfiE  HISTORIQGE  LORBAIN. 

28'  ANNÉE.  —  7-  NUMÉRO.  —  JUILLET  1879. 


Par  arrêté  en  date  du  17  de  ce  mois,  M.  le  Ministre 
de  rinstniction  publique  cl  des  Beaux-Arts  vient  d'accor- 
der, à  titre  d'encouragement,  une  allocation  de  500  fr. 
à  la  Société  d'Archéologie  lorraine. 


SOCIÉTÉ    D'ARCHËOI.OC>lE. 

TRAVAUX  m  LA  SOCIÉTÉ. 

Sianoe  da  13  Jain  ISTS. 

PRÉSIDEnCB  DE  H.    HENRI   LEPA.GK,   PRÉStDEHT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
idopté. 

7 
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AdMinÛD  ds  n^nlms  titnlaim  st  p 


La  Société  admet  an  nombre  de  ses  membres  tilu- 
laires  :  MM.  de  Baudreville,  commandant  d'artillerie 
en  retraite,  à  Nancy;  René  Wiener,  négociant;  J. 
Noël ,  dentiste  ;  Douin ,  directeur  des  contributions 
directes;  Bussienne,  propriétaire  à  Dieolonard;'  Le- 
derlia,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy; 
l'abbé  GondrexoD,  curé  de  Saint-\ieolas-de-Port. 

MM,  H.  Lepage ,  L.  Quintard  et  Ch.  Laprerote  pré- 
sentent la  candidature  de  M.  Ory,  imprimeur  à  Pont- 
à-Housson. 

Oorragvi  offerts  i  la  Société. 

Ville  de  Nancy.  —  BaUetia  administratif,  1879,  n"  1. 

Inventaire- sommaire  des  Arcbires  départementales 
anlérieares  à  1790,  rédigé  par  M.  Henri  Lkpage,  archi- 
viste. —  Meurthe-et-Moselle,  tome  III,  seconde  partie. 

Comple-reada  de  rassemblée  générale  da  6  avril 
1879  de  la  Société  des  ouvriers  de  Saîot-François- 
Xarier  de  Nancy. 

Colleelion  de  mémoires  pour  servir  à  Tbistoire  de 
Metz.  —  Cbronitpie  anonyme  de  1684  à  I7S5,  publiée 
en  1819  par  M.  F.-M.  Chabeht. 

Première  noie  pouvant  servir  à  la  reetiûcalion  de 
la  liste  des  abbés  de  Gorze,  par  R.  Ouvriez. 

Aolice  historique  et  statistique  sur  les  établissements 
de  bienfaisance  da  déparlement  de  la  Meuse,  par  M.  le 
docteur  Baillot. 
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Assistance  à  domicile  dans  la  ville  de  Bar~Ie-Diio, 
par  LE  Mèhe. 

De  la  tnendicilé  et  de  l'inefScacité  des  mesures,  tant 
anciennes  que  modernes,  prises  pour  la  combattre,  par 
LE  Même. 

De  la  Fête-Dieu  dans  la  ville  de  Bar-le-Duc ,  par 
LE  Mêue. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  pu- 
bliée sous  les  auspices  du  Ministàre  de  l'Instruclion 
publique  et  des  Beaux-Arts,  6'  série,  tome  VII.  —  Mai 
et  juin  1878. 

Journal  des  Savants.  —  Avril  i879. 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  1" Instruction 
publique,  des  Cultes  et  tfes  Beaux-Arts  sur  les  Archives 
nationales  pour  les  années  1876  et  1867,  par  M.  Alfred 
Maury. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace.  —  Séance  du  Comité  du  3  mars  1879. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
i"  trimestre  1879. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  /  Yonne.  —  Année  1878 ,  32*  volume  (12' 
de  la  2*  série). 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  la  Cbarente- 
Inféricure.  —  2"  Année,  i"  volume ,  3"  et  4'  trimestres 
de  1878. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  tome  XXXVIU  (8'  de  la  8'  série) ,  publié 
aous  la  dii'ectiou  de  M.  le  docteur  Adrien  Secard. 
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Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
1877,  VU*  volume. 

Revue  savoisienne ,  journal  publié  par  la  Société 
florimontane  d'Annecy;  20°  année,  n"  i. — 30  Avril 
1879. 

Société  libre  d'Emulation  de  Liège.  —  Liber  heho- 
RiALis,  1779-1879,  par  René  Malherbe. 

Notice  historique  et  analytique  des  peintures,  sculp- 
tures, tapisseries,  miniatures,  émaux,  dessins,  etc., 
exposés  dans  les  galeries  des  portraits  nationaux  au 
palais  du  Trocadéro,  par  M.  Henri  Jouw,  1879. 

Notice  sur  les  émaux  peints  anciens  et  modernes.  — 
L'Atelier  d'émaillerie  de  M.  Bourdery,  à  Limoges,  par 
M.  Camille  Jouhahheau,  avocat. 

RoHANiA.  —  Becueil  trimestriel  consacré  à  l'élude 
des  langues  et  des  littératures  romanes,  publié  par 
Paul  Meybr  et  Gaston  Pabis,  tome  VllI,  n'  30.  —  Avril 
1879. 

Le  Cabinet  msioRiauB-  —  Revue  mensuelle,  souB  la 
direction  de  M.  Ulysse  Robert;  XXIV*  —  Mars  et  avril 
1879. 

Revue  alsacienne;  2*  année,  n*  8.  —  Juin  1879. 

Lectnrai. 

M.  des  Robert  donne  lecture  de  la  relation  du  Voyage 
de  la  duchesse  Renée  de  Bourbon  à  Metz. 

M.  Stanislas  Thomas  lit  une  notice  de  M.  de  Chanteau 
sur  les  Anciennes  sépultures  du  prieuré  de  Chalenois. 

La  Société  vole  l'impression  de  ces  deux  travaux 
dans  le  prochain  volume  de  ses  Mémoires. 
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MÉMOIRES. 


LES   AHHEB  DE   PHIUPPE  DE   OUELDRES. 

Au  sujet  des  articles  publiés  dans  les  numéros  5*  et 
B"  du  Journal  de  la  Société  d Archéologie ,  sur  Lbb 
AKHES  DE  Philippe  de  Gueldhbs  ,  la  lettre  suivante  a  été 
adressée,  le  13  juillet  1879,  à  M.  le  Président  de  la 
Société  : 

Au  lieu  de  discuter  les  textes  que  j'ai  produits, 
l'honorable  Secrétaire  de  la  Société  d'Archéologie, 
d'ordinaire  si  judicieux,  m'oppose  la  médaille  de  Saint* 
Urbain  et  l'opinion  de  Dom  Calmet  sur  l'infaillibilité 
des  numismates  ;  c'est  là  un  procédé  commode,  mais 
peu  concluant.  La  relation  de  Vûlcyr,  le  baptême 
d'Antoine  et  le  testament  de  Philippe  de  Gueldres 
restent  dans  leur  entier  avec  les  conséquences  qu'on 
peut  logiquement  en  tirer  ;  ce  n'est  donc  ni  une  asser- 
tion étrange,  ni  une  opinion  erronée,  d'avancer  que, 
suivant  un  usage  du  xvi*  siècle ,  l'épouse  de  René  II, 
en  dehors  du  blason  de  Gueldres,  de  l'écu  de  sa  famille, 
avait  adopté  des  armes  et  une  devise  personnelles 
qu'elle  aimait  à  broder  ou  à  faire  broder  sur  les  tentures 
de  sa  chambre  et  les  tapis  de  son  lit  et  de  ses  meubles, 
c'est-à-dire  <  les  feuilles  de  chardons  et  châtaigniers  > 
avec  cette  devise  :  «  ne  mi  toques,  il  poinet.  ■ 

D'ailleurs,  la  devise  de  Philippe  de  Gueldres  est 
rappelée  par  M.  Rolin  lui-même,  page  SO,  ligne  21  du 
mémoire  sur  la  trouvaille  de  Charmes  ;  mais  mon 
contradicteur,  tout  en  invoquant  ce  mémoire,  n'a  ni 
réfuté,  ni  même  cité  cette  mention,  second  procédé 
aussi  simple  que  facile. 
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Je  termine  par  ces  lignes,  empruntées  à  DomCalmet, 
dans  sa  Dissertation  sar  Jes  sceaux  et  armoiries  des 
ducs  de  Lorraine,  g  XIV,  col,  xl  : 

<  11  a  été  un  temps  où  tous  les  princes  et  même  les 
particuliers  avoient  leur  devise.  La  mode  en  est  passée 
aujourd'hui.  Un  auteur  manuscrit,  qui  est  entre  mes 
mains,  donne  à  tous  les  ducs  et  duchesses  de  Lorraine 
jusqu'au  duc  Antoine,  leurs  devises  et  ieurs  armes 
bien  biasonnées  ;  je  ne  rapporterai  que  les  dernières. 
Il  donne  à  Charles  II  pour  devise  :  Un  seui;  à  René 
d'Anjou,  D'ardent  désir  ;  à  Antoine  comle  de  Vaudé- 
monl,  C'est  mon  espoir  ;  à  René  II,  Une  pour  toutes; 
au  duc  Antoine,  J'espère  avoir,  etc.  « 

De  tout  ce  qui  précède ,  chacun  est  libre  de  tirer  les 
conclusions  qu'il  voudra  ;  toutefois ,  pour  admettre  la 
critique  de  M.  Laprovote,  il  ne  faut  tenir  aucun  compte 
des  témoignages  deVolcyr,  do  DomCalmet,  de  Phi- 
lippe de  Gueldres  et  même  d'un  numismate,  M.  G.  Rolin. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes 
sentiments  de  sincère  confraternité. 

i.  RENAULD. 


LES  PËTES  DU  M&nUGB  DE  LA  PRINCESSE  RENÉE  DE  LORRAINE, 

Le  détail  de  ces  solennités  nuptiales  nous  a  été 
conservé  dans  un  vieil  io-folio  allemand,  à  titre  déme- 
surément long,  selon  l'usage  du  temps  et  du  pays  : 

Kurtze  dock  gegrunte  besckreîbung  des  Durchleuchtigen 
Eochgebornnen  Fûrstenvnd  Berren,  Eerren  Wilhalmen, 
Pfalttgrauen  bey  Rhetn,  Beruogen  in  Obern  vnd  Nidem 
Bairên,  etc.  Vnd  derselben  geiiebsten  Qemakel,  derDurck- 
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Uuchtigisten  Eochgebornntn  Fûrstin,  FreieUin  Eclata 
gebomne  Hertxogin  iv  Lottringen  vnd  Parr,  etc.  gehalten 
ffochteitlichen  Ehren  Fésts.  Auch  wetcher  geslalt  die 
darauff  geladnen  Potentaten  vnd  Fûrsten  Personlich,  oder 
durch  ire  abgesandle  Pottehafften  erschinen.  Vnd  dann 
Kias  fiir  Herrlieh  Ritterspil,  lu  Soax  vndFvesx,  mit  Thvr- 
HÏeren,  Rennen  vnd  Slecken.  Neben  andern  vil  ehrlichen 
KurUweilân  mit  grosstn  freuden,  Triumph  vnd  Kostlig- 
hait,  in  der  FùrstHehen  Saubtsiat  Mùnchen  gehalten  teor' 
den  sein,  den  xwenundxwaintxigislen  vnd  nachuolgende 
tag  Februarij ,  Im  iS68.  Jar.  —  Qednickt  in  der  FûntU- 
eken  Saubatat  Mùncken,  bey  Adam  Berg. 

Eotre  le  titre  et  l'adresse,  {gravées  en  bois,  coloriées 
à  la  main,  et  de  grandes  dimensions ,  sont  accolées  les 
armes  pleines  de  Bavière  et  de  Lorraine,  celles-ci  dou- 
blées sur  leur  gauche  des  armes  pleines  de  Danemarck. 
Au-dessous  est  imprimé  ce  verset  biblique  :  Faeiat 
Dominus  banc  malierem  qnse  ingreditar  damum  tuam, 
skttl  Raohel  et  Liam,  quse  edificaverunt  domum 
IsraeJ,  Ruth,  4. 

La  dédicace,  adressée  au  duc  Albert  de  Bavière ,  est 
signée  Hanns  Wagner. 

Le  volume  est  simplement  folioté,  et  compte  67 
feuillets.  Mais  ces  feuillets  se  mêlent  de  quinze  grandes 
planches  signées  pour  la  plupart  des  initiales  N  S  entre- 
lacées, et  toutes  d'autant  plus  intéressantes  pour  l'his- 
toire du  costume  et  des  mœurs ,  qu'elles  sont  coloriées 
à  la  main,  et  fort  peu  chargées  de  hachures. 

La  première,  entre  les  feuillets  29  et  âO ,  représente 
la  réception  solennelle  de  lu  princesse  hors  des  portes 
de  Munich.  Longueur  :  1,480;  hauteur  :  267. 

La  seconde,  entre  les  feuillets  31  et  3S,  représente  le 
premier  acte  de  la  cérémonie  religieuse  :  le  cardinal 
d'Augsbourg ,  délégué  par  le  Saint-Siège ,  g'enquiert 
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du  consentement  des  époux.  Largeur  :  0,395j  hauteur: 
0,398. 

La  troisième,  entre  les  feuillets  33  et  34,  représente 
le  second  acte  de  la  cérémonie  religieuse  :  le  cardinal 
joint  les  mains  des  deux  époux  et  prononce  la  béné- 
diction nuptiale.  Largeur  :  0,388  ;  hauteur  :  0,392. 

La  quatrième,  entre  les  feuillets  35  et  36,  représente 
la  dernière  partie  de  la  cérémonie  religieuse  :  le  car- 
dinal célèbre  la  messe.  Largeur  :  0,575  ;  hauteur:  0,3S4. 

La  cinquième ,  également  entre  les  feuillets  35  et  36, 
représente  le  festin  nuptial.  Largeur  :  0,564  ;  hauteur  : 
0,318. 

La  sixième,  entre  les  feuillets  37  et  38,  représente  le 
défilé  de  la  cour  se  rendant  à  la  chapelle  du  palais  pour 
la  cérémonie  religieuse  de  l'après-midi.  Largeur  :  0,550  ; 
hauteur  :  0,316. 

La  septième,  entre  les  feuillets  40  et  41 ,  représente 
le  défilé  des  chevaliers,  costumés  et  masqués  pour  la 
course  de  bagues.  Largeur  :  0,580;   hauteur  :  0,337. 

La  huitième,  entre  les  feuillets  43  et  44 ,  représente 
le  bal  de  la  cour.  Largeur  :  0,577;  hauteur  :  0,322. 

La  neuvième,  entre  les  feuillets  44  et  45 ,  représente 
un  combat  à  la  barrière,  à  pied.  Largeur  :  0,572  ;  hau- 
teur :  0,343. 

La  dixième,  entre  les  feuillets  51  et  52,  représente  un 
tournoi  en  champ  clos.  Largeur  :  0,572  ;  hauteur: 
0,835. 

La  onzième,  entre  les  feuillets  54  et  55,  représente  des 
combats  singuliers ,  en  champ  libre,  entre  chevaliers 
tous  uniformémeni  vêtus  de  gris,  le  corps  capitonné, 
la  lance  lampounée,  et  la  tête  enfouie  dans  une  sorte  de 
tambour  aux  quatre  couleurs  de  Bavière  et  de  Lorraine. 
Largeur  :  0,560  ;  hauteur  :  0,334. 
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La  douzième,  entre  les  feuillets  55  et  66,  représente 
une  mêlée,  dans  la  salle  même  du  trône,  entre  cheva- 
liers bardés  de  fer,  et  montés  sur  des  chevaux  mécani- 
ques absolument  couverts  d'une  enveloppe  rouge  trfd- 
nante.  Largeur  :  0,565;  hauteur  :  0,316. 

La  treizième,  entre  les  feuillets  58  et  59,  représente 
un  tournoi  en  champ  libre.  Largeur:  0,576;  hauteur: 
0,34i. 

La  quatorzième,  entre  les  feuillets  6i  et  62,  repré- 
sente ce  même  champ  libre,  au  milieu  duquel  un  che- 
valier vainqueur,  la  lance  en  arrêt,  parmi  trois  autres 
désarçonnés.  Largeur  :  0,572  ;  hauteur  :  0,341. 

La  quinzième,  entre  les  feuillets  62  et  63,  représente, 
un  dernier  tournoi,  toujours  en  champ  lihre,  avec  des 
lances  dont  le  fer  est  à  triple  pointe.  Largeur  :  0,570; 
hauteur:  0,344. 

Aucune  de  ces  quinze  planches  n'a  de  légende. 

En  même  temps  que  paraissait  l'in-folio  allemand 
ofElciel,  un  Itahen  attaché  à  la  cour  de  l'Electeur  publiait, 
dans  la  langue  du  Tasse,  sur  ces  mêmes  solennités 
princières,  un  in-i"  fort  détaillé  et  fort  curieux,  sous 
l'intitulé  suivant  : 

Discorsi  delli  triomfi,  gîoitre,  apparaît,  é  délie  cose piv 
notabile  faite  nelle  sontuose  noste,  dell'Illustrissimo  et 
Excellentissimo  Signor  Duca  Qugltelma,  primo  genito  dtl 
Oenerosùsimo  Alberto  Qainto,  Conte  Palatino  del  Reno,  e 
Dvica  délia  Baueria  alla  e  baasa ,  neW  anno  IHÔS,  à  2S.  di 
Febraro.  Ccmparttfi  intre  libri,  con  uno  Dialogo ,  délia 
waichita  del  felice  ceppo  di  Bauiera,  Alla  Serenissima 
Regina  Christiema  Danismarcht.  Di  Massimo  Troiano  da 
Napoli.  musico  dell'Ulustriisimo.  et  Eçccellentissimo  Signor 
Duea  di  Baueria.  —  In  Monaco  appresso  Adamo  Montano. 
M.D.LXVIII. 
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Monaco,  c'est  ici  Munich;  et  Adamo  Montano  n'est 
que  le  nom  italianisé  du  libraire  Adam  Berg. 

La  dédicace  à  la  duchesse  Christine  de  Danemarck 
occupe  les  second  et  troisième  feuillets  de  tête;  le 
quatrième  est  consacré  à  la  préface  :  Massimo  Troiano. 
Alli  virlvosi  letlori.  Viennent  ensuite  les  191  pages  du 
texte  proprement  dit,  puis  la  Table,  qui,  du  verso  du 
dernier  feuillet  du  texte,  s'étend  inclusivement  jusqu'au 
recto  du  troisième  feuillet  final.  Le  revers  de  celui-ci 
contient  im  envoi  de  l'auteur  AI  clarissimo  Signor 
Domenico,  Veniero;  et  le  feuillet  suivant,  au  recto,  un 
Typographi,  ad  syBcervm  lectorem  aanhrip'ii  en  dix 
distiques  latins,  et,  au  verso ,  un  registre  de  feuilles  et 
un  duplicatum  du  lieu  d'impression  et  de  la  date.  Le 
dernier  feuillet  est  occupé  par  un  panneau  carré  portant 
les  armes  de  Bavière,  avec  cette  devise  au  pourtour  ; 
SiDevs  nobiacvm  qvis  contra  dos  ? 

Sauf  la  préface  de  l'auteur  et  les  vers  de  l'imprimeur, 
tous  ces  différents  textes  sont  en  italiques. 

Le  récit  est  sous  forme  de  dialogues  entre  deux 
interlocuteurs  supposés,  du  nom  de  Mario  et  Fortuoio, 
dont  le  premier  pose  les  questions,  et  le  second  f^it  les 
réponses.  En  voici  la  suite  et  les  siyets  respectifs. 

Premier  livre,  quatre  dialogues  :  i"  l'arrivée  des 
différents  princes  et  ambassadeurs  ;  2°  l'origine  de  la 
maison  de  Bavière  ;  3°  la  réception  de  la  princesse  de 
Lorraine  ;  4°  la  chapelle  du  duc  de  Bavière. 

Second  livre,  deux  dialogues  :  1°  la  cérémonie  reli- 
gieuse des  épousailles  ;  2°  la  messe  du  mariage. 

Troisième  livre ,  deux  dialogues  :  1°  les  tournois  et 
joutes  ;  2"  les  joutes  et  devises. 
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Les  Discorsi  furent  traduits  en  espa^ol  dès  l'année 
Buivaate,  sous  ce  titre  un  peu  différent  : 

Dialoghi  di  Maaaimo  Troiano  :  N«'  quali  ti  narrano  le 
eose  piu  notabili  faite  nelU  ttoxte  delto  Illustrtss.  et  Eccell. 
Prencipe  QngCielmo  YI.  Conte  Palatino  del  Reno ,  e  Duea 
di  Bauiera;  e  dêlCIllititriss.  et  Eeeell.  Madama  Smata  di 
Loreno.  Tradottinelia  lingva  caftigliana  da  M.  Oi'ouannt 
Mxranda;  ethûra  insiemeposti  in  luae,  nelVuno  e  nell'altro 
idioma,  à  benefitio  eomufte.  Con  le  figure  dell'impreae ,  ch« 
furono  postate  nelle  giostre,  e  due  Discorsi  nell'vltimo, 
eo'quali  si  pwâ  imparare  à  leggere,  intendere,  a  pronun- 
ciare  la  lingua  Spagnuola.  Opéra  malto  vtile  e  txecessaria 
c  ehiunqus  desïdera  easere  otlimo  possessoré  délia  pronun- 
eia  castigliana.  Con  privilégia,  —  In  Veneiia ,  appresto 
Bolognino  Zattieri.  MDLXIX. 

Le  volume,  in-i"  comme  le  précédent ,  se  compose 
de  quatre  feuillets  de  tète ,  dont  le  dernier  a  été  coupé 
dans  notre  exemplaire ,  sans  doute  parce  qu'il  était 
blanc  ;  deux  cents  feuillets  simplement  foliotés  pour  le 
corps  de  l'ouvrage,  et  douze  feuillets  de  fin.  La  préface 
de  l'auteur  est  remplacée  par  une  autre  de  Alfonso 
VUoa  ai  leUori,  el  à  la  suite,  au  verso  du  troisième 
feuillet ,  se  voit  un  beau  portrait  au  burin  de  Trojano, 
dans  on  ovale  inscrit  lui-même  dans  un  carré  figurant 
une  sorte  de  gtil  à  barres  horizontales.  La  tête  est  de 
^ois  quarts,  tournée  à  droite  ;  au  cou  pend  un  mé- 
daillon du  duc  Albert  de  Bavière.  Autour  de  l'ovale  se 
lit  la  légende  :  Maiimrs  Troianys  Neapolitanva ;  et  au 
bas,  autour  d'un  emblème  circulaire  représentant  un 
aigle  qui  monte  vers  le  soleil  malgré  l'effort  de  l'Aqui- 
lon :  Opposilis  agnoseityr.  Deux  guirlandes  s'étendent 
à  droite  et  à  gauche  de  l'emblème  vers  deux  lions  de- 
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bout,  qui  supportent  l'ovale  du  portrait.  Au  bas  du 
carré,  le  distique  latia  suivant  : 

Maximi  vt  efSgiem  Troiani,  ars  reddit  ad  vngvem, 
Virtrs  sic  dotes  expUcat  iagenii. 

La  pièce  est  signée  :  Nieolaus  Nellias  /*  iS68.  Lar- 
geur :  0,i31  i  hauteur  :  0,16T. 

En  regard  du  portrait ,  au  recto  du  feuillet  1 ,  une 
pièce  anonyme  de  quatre  huitains  italiens  en  l'honneur 
de  Massimo  TroJano. 

Les  deux  Dialogues  comparatifs  des  alphabets  italien 
et  espagnol  vont  du  feuillet  18i  au  recto  du  feuillet  19"7. 
Viennent  ensuite,  jusques  et  y  compris  le  recto  du 
premier  feuillet  de  fin,  quinze  pièces  devers  italiens 
et  espagnols  signés  de  différents  noms  et  adressés  à  di- 
vers personnages,  parmi  lesquelles  pièces  nous  noterons 
seulement  un  sonnet  de  Gioseppe  Betvssi  AlTIlIvstriss, 
et  Eccellentis.  Signora  Renata  di  iMreno  Dacbessa  di 
Bauiera.  Le  reste  du  volume  est  occupé  par  les  tables. 

La  traduction  espagnole  de  Miranda  est  placée  en 
regard  du  texte  italien  de  Trojano. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que  la  queue  de 
la  nouvelle  épouse  était  portée  par  la  ^ture  reine  de 
France ,  Louise  de  Vaudémont ,  dont  le  père  et  la  mère 
assistaient  également  au  mariage ,  en  compagnie  de  la 
comtesse  de  Salin.  La  duchesse  Christine  de  Dane- 
marck ,  mère  de  Renée ,  et  la  princesse  Dorothée  de 
Lorraine ,  sa  sœur,  étaient  aussi  présentes  à  la  céré- 
monie. 

J.-A.  SCHMIT. 
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NOTE  Sim  LES  ARMOIRIBS  DE  UIAHE  DE  DOUMARTIN ,  lUttQUtSB 
d'hAVRÉ,  sculptées  bans  la  chapelle  CASiaiLE  DE  rÈnk' 
TRANGE. 

M.  Louis  Benoit  a  donné,  dans  les  Mémoires  de  h 
Société  d Arciiéologie  lorraine  de  1861,  un  charmant 
dessin  représentant  deux  clés  de  voâte  de  la  chapelle 
castrale  de  Pénétrante,  aux  armes  de  Charles-Philippe 
de  Groy,  marquis  d'Havre,  et  de  son  épouse,  Diane  de 
Dommartin.  Les  armes  patrimoniales  de  Charles-Phi- 
lippe, écarlelées  de  Croy  et  de  Renly,  y  sont  chargées 
d'un  écusson  aux  armes  pleines  deLorraine,  en  l'hooneiir 
de  sa  mère,  Anne  de  Lorraine,  fille  du  duc  Antoine  (1). 
Celles  de  Diane  de  Dommartin  sont  :  parti,  au  premier, 
aux  armes  de  son  époux  ;  au  second,  écartelé  aux  armes 
de  son  père  et  de  sa  mère,  Dommartin  et  La  Marck;  et 
sur  cet  écartelé  se  voit  un  petit  écusson  chargé  d'une 
croix  latine,  surmontant  un  croissant  d'argent,  et  ac- 
costée de  deux  étoiles.  M.  L.  Benoit  décrit  ainsi  ces 
armes  :  c  d'azur  au  croissant  d'argent,  surmonté  d'une 
croisette  (2),  accompagnée  de  deux  étoiles  de  mSme, 
qui  sont,  ajoute-t-il ,  les  armes  parlantes  de  Diane  de 
Dompmartin,  ducliesse  de  Groy  (3) ,  marquise  d'Havre, 

(1)  C'était  en  même  temps  "ea  brisure  de  cadet  ;  ses  fila 
portèrent  lea  mémea  armes. 

(^  Il  semble  qu'on  devrait  lire  :  <  uae  croisette  d'or  » ,  et 
que  ce  dernier  mot  a  été  oublié. 

(3)  Cette  qualification  n'est  pas  tout  i  fait  exacte  :  ainsi 
qne  M.  Benoit  le  dit  ailleurs,  Charles-Philippe  de  Croy  était 
prince  dn  Saint-Empire,  marquis  d'Havre  ou  Hanrech  ;  DiaiLe 
était  héritière  du  comté  de  Fontenoj  et  d'une  partie  de  la 
terre  de  Fènétrange ,  à  laquelle  éjait  attaché  le  titre  de  ba< 
'  ronnie.  Le  titre  de  due  d'Arsehott  est  aussi  donné  à  Chulea- 
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armes  parlantes  que  nous  n'avons  rencontrées  nulle 
part  ailleurs  > . 

Cette  explication  ne  me  parait  point  satisfaisante,  car 
si  le  croissant  convient  bien  au  prénom  de  la  princesse, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  croix  relativement  au  nom 
de  son  époux,  qu'on  prononçait  Croiiï;  cette  croix  n'a 
non  plus  aucune  ressemblance  avec  celle  des  Dommar- 
lin;  enfin,  il  n'est  pas  possible,  dans  cette  hypothèse, 
de  se  rendre  compte  de  la  signification  dos  deux 
étoiles. 

Le  hasard  m'a  fait  découvrir  deux  fois  le  même 
écusson  dans  un  ancien  ouvra^  héraldique  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine, 
au  nom  de  Bissipal;  or,  Hélène  de  Bissipal,  aïeule  ma- 
ternelle de  Diane,  fut  probablement  la  dernière  de  sa 
famille;  il  est  vraisemblable  qu'en  mémoire  de  cette 
descendance,  Diane  de  Dommarlin  plaça  les  armes  de 
son  aïeule  en  cœur  des  siennes,  par  la  même  fantaisie 
héraldique  qui  avait  porté  son  époux  à  orner  son  blason 
des  armes  de  sa  mère,  et,  sans  doute,  en  raison  de  l'il- 
lustre origine  à  laquelle  prétendait  cette  famille,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin. 

Philippe  do  Croy  par  M.  L.  Bonoit  [ibid. ,  p.  IIS) ,  et,  de 
plus,  Diane  est  qualifiée  dueh«ete  d'Artchotl  dans  une  pièce 
allemande  contemporaine,  dont  il  a  fait  imprimer  la  traduc- 
tion (p.  1S8)  ;  mais  on  voit  pins  loin,  dans  la  même  pièce, 
que  Charles-Philippe  est  qualifié  :  <■  ne  duc  d'Arschott  »  ; 
c'est  un  germanisme  qui  signifie  seulement  qne  CO  prince 
était  fils  du  dnc  de  ce  nom  ;  le  titre  passa  an  fils  aînâ  de  ce 
duc ,  c'est-i-dire  au  frSra  consanguin  de  Charles-Philippe. 
Le  fils  aîné  de  ce  dernier  prit  le  titre  de  duc  dé  Croy  après 
la  mort  de  Charles ,  duc  de  Croy,  son  cousin  et  beau-frère. 
(V.  le  P.  Anselme,  Sdit.  de- 1730,  f.  V,  p.  643  ;  v.  aussi  La 
Che>i»j«-des-Bois,} 
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Plusieurs  listes  des  maisons  de  l'ancienne  chevalerie 
lorraine  mentionnent  la  famille  de  Bissîpal,  mais  se 
bornent  à  en  indiquer  les  armoiries,  el  encore  avec 
quelques  variantes. 

L'écu  représenté  dans  l'ouvrage  manuscrit  que  j'ai 
cité,  est  d'accord  avec  le  dessin  donné  par  M.  Benoit; 
il  peut  être  décrit  de  la  manière  suivante  :  d'azar  à  une 
croix  latine  (for,  surmontant  un  croissant  d'argent,  et 
accostée  en  fasce  de  deux  étoiles  d'or. 


Le  Nobiliaire  dit  de  Renne!  (1)  donne ,  d'après  le 
héraut  d'armes  Claude  Charles,  la  description  suivante, 
à  laquelle  il  ne  manque  qu'une  désignation  précise  de 
la  forme  de  la  croix  :  «  d'azur  à  la  croix  d'or  accompa- 
gnée en  face  de  deux  étoiles  de  même,  el  ea  pointe  d'un 
croissant  d'argent.  ■ 

M.  J.  Gayon  (S)  donne  cette  autre  description  :  <  d'azur 
à  la  croix  aîaisée  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux 
étoiles  âor,  et  en  pointe,  dun  croissant  ^argent  (3)  t  ; 
il  a  gravé  une  croix  à  branches  égales. 

(1)  Msa.  de  la  Bibliot.  publ.  de  Nancy. 

(2)  Armoriai  de  /'ancientte  Chevalerie  lorraine. 

(3)  Ou  trouva  la  même  deacTipti<m  dans  le  Nobiliaire  d« 
Dom  Pelletier,  avec  annotations  manuBcrites,  en  4  volumes, 
de  la  Bibliothèque  publique  de  Nancy. 
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EnfiD,  dans  l'Armoriai  dît  de  Jean  Gallot  (I),  les  mêmes 
armes  sont  représentées  avec  une  croix  à  double  tra- 
verse (croix  de  Lorraine),  les  étoiles  posées  entre  les 
branches  horizontales  : 

Remarquons  que  les  généalogistes  français  écrivent 
le  nom  de  cette  famille  :  Bissipat  ;  d'ailleurs,  j'ai  vaine- 
ment cherché  dans  plusieurs  nobiliaires  un  article  spé- 
cial qui  lui  fût  consacré. 

Husson  (2)  donne  ainsi  qu'il  suit  la  généalogie  de 
Philippe  de  La  Marck  ,   mère  de  Diane  de  Dommartin  : 

<  Robert  de  la  Marck  Seigneur  de  Sedan,  espousa 
leanne  du  Saulcy  Dame  de  lametz  (3),  et  en  eut. 

»  Robert  de  la  Marck  Duc  de  Buillon,  Prince  de  Se- 
dan, qui  espousa  Catherine  de  Croy,  fille  de  Philippe 
Comte  de  Chimay(4),  et  en  eut. 

>  lean  de  la  Marck  sieur  de  lametz,  et  du  Saulcy, 
qui  espousa  Hélène  de  Dissipai  (5),  fille  de  Guillaume  de 

(1)  MsB.  de  la  Bibliot.  pnbl.  ds  Nancy,  f<>  5. 
(S)  Mathieu  Husaon-l'Escossois,  Simple  crayon  de  la  no- 
blesse..., f'9i  de  Veiempl.  delà  Bibliot.  delà  Société  d'Arch. 

(3)  Robert  1"  de  La  Marck,  aeignear  de  Sedan,  Florenge. 
Jametz,  duc  de  Bouillon,  tué  en  14S9,  avait  épouaé,  en  1449, 
Jeanne  de  Marie;,  dite  du  Saulcia,  fille  et  héritière  de  Colart 
de  Marley,  chevalier,  seigneur  du  Saulcia,  Dun,  Jametz  et 
Florenge  (LaChesnaye-des-Bois,  art-  La  Marck,  degré  VIll). 

(4)  Et  de  Walpurge  de  Meura. 

(5)  La  Chesnaye  ae  borne  à  la  mention  auivaate  dea  deux 
Bpoux  {ibid,  degré  IX,  S")  :  >  Jean,  aeigneur  de  Jametz, 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  capitaine  de  50  lancée,  mort  au 
mois  de  juin  1560,  laissant  àaSilene  de  Bissipat, mi6&l\e...  > 
Dans  son  excellente  Hist.  de  Jametx  (p.  25),  M.  Ch.  Buvi- 
gnier  ae  borne  également  à  nommer,  avec  l'orthographe 
française,  l'épouse  de  Jean  de  La  Marck. 
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Bissipal  Vicomte  de  Falaize,  et  de  Louyse  de  Villers 
risie  Adam,  et  en  eut. 

>  Philippe  de  la  Marck,  mariée  à  Louia  de  Domp- 
marlia  Gomle  de  Fonlenoy. 

»  Les  lignes  sont,  du  Saulcy,  Croy,  Mœurs,  Palco- 
logue  (sic),  Bissipal,  Poix,  Villers  l'Isle  Adam,  du 
Moulin  (1).  > 

Dans  cette  liste,  il  y  a  un  nom  de  trop,  en  outre  de  8 
quartiers;  mais  je  vais  montrer  que,  d'après  le  témoi- 
gnage du  Héranîl  d'Armes  de  Dominique  Callot  (2), 
la  famille  de  Bissipal  prétendait  être  issue  de  la  famille 
impériale  Faléologne,  et  que,  dans  la  liste  de  Husson, 
ces  deux  noms  auraient  dû  être  joints  par  un  trait- 
d'uDion,  et  non  séparés  par  une  virgule. 

Le  Hérault  d'Armes,  daos  le  tableau  des  16  quartiers 

(1)  L'Armoriai  mannscrU  du  Musée  lorruin  donne  les  mè- 
mes  noms  pour  les  huit  quartier!  maternels  de  Diane  de 
DomniartiD,  k  l'exceptioa  toutefois  de  Palêologue,  11  résnl- 
terait  de  cet  examen  que  la  mère  de  Guillanme  de  Bissipal 
était  de  la  maison  de  Foix,  et  la  mère  de  Louise  de  Villiers 
de  risle-Adam,  de  la  maison  dti  Moulin.  On  verra  plus  loin 
qu'an  lieu  de  Foix,  il  faut  lire  Poix. 

On  ne  trouve  dansTAnnorial  manuscrit  dit deJean  Callot. 
que  les  quatre  quartiers  de  Philippe  de  La  Marck  ;  le  nom  et 
les  armes  de  Foue  j  figurent  à  la  place  du  nom  et  des  armes 
de  Louise  de  Villiers. 

Ce  sont  les  armes  des  comtes  de  Foii  que  représentent  ces 
deux  armoriaui  :  éearteU  :  d'or  à  3  pals  de  gueules,  qui  eut 
de  Foix  ;  et  d'or  à  2  vaches  de  gueules,  accomées  et  clari- 
nées  d'aîur,  qui  est  de  Béarn  ;  j'ai  vainement  cherché  dans 
les  longues  listes  consacrées  à  cette  Maison  par  le  P.  An- 
selme, Moréri  et  La  Chesnaye-dea-Bois,  l'indication  d'une 
alliance  avec  la  famille  de  Bissipal. 

Ci)  Mes.  de  la  Bibliot.  pnbl.  de  Nkncy. 
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(le  Diane  ds  Dommartin,  donne  les  degrés  suivants  de 
la  maison  de  Bissipal  : 

I.  —  «  Guillaume  Paleolog  de  Bissipal,  marquis  de 
Montferrat  >,  époux  de  «  Marie  de  Foix  ». 

IL  —  <  Guillaume  de  Bissipal  descendant  des  Empe- 
reurs de  Constanlinople ,  seigneur  de  la  Hanxche, 
vicomte  de  Falaise  i,  époux  de  •  Louyse  Williers  de 
l'Isle-Adam  »,  fllle  d'  «  Antoine  de  Williers  de  l'Isle- 
Adam  i,  et  d'  t  Agnès  du  Moulin  >. 

m.  —  Hélène. 

Malheureusement  il  n'y  eut  dans  la  famille  Faléo- 
logue  que  deux  marquis  de  Montferrat  du  nom  de 
Guillaume:  Guillaume  VIII,  qui  mourut  en  1483  et 
n'eut  point  de  fils,  et  GinUaumo  IX,  né  en  1488,  mort 
en  1518,  qui  évidemment  n'a  pu  être  le  père  de  Guil- 
laume de  Bissipal. 

Notre  aimable  confrère  M.  Arthur  Benoit,  à  qui 
j'avilis  soumis  le  projet  de  cette  note,  a  bien  voulu  me 
donner  un  renseignement,  tiré  d'une  généalogie  des 
Rhingraves,  d'après  lequel  Guillaume,  père  d'Hélène  de 
Bissipal,  sérail  lils  de  :  Georges  Paléologne  de  Bissipal, 
qui  se  sauva  de  Constantinople  en  1453,  fut  ami  du  roî 
Louis  XL  et  épousa  Marguerite  de  Poix,  hérilière  de 
Hanach. 

Moréri  parle  de  ce  personnage,  mais  ce  qu'il  en  dit 
ne  coultrme  point  sa  prétendue  origine  impériale.  Il 
s'exprime  en  ces  termes  : 

■  BISSIPAT  (George)  surnommé  le  Grec,  se  sauva 
de  Grèce  en  France  après  la  prise  de  Constanlinople 
par  Mahomet  II,  l'année  1453.  U  s'insinua  dans  les 
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bouaes  grâces  du  roi  Louis  XI,  et  épousa  en  Beauvaisis 
une  riche  héritière  nommée  Marguerite  de  Poix,  qtiL  lo 
fit  seigneur  de  Hanaches,  de  Blicours  et  de  Mazis.  Ea- 
suite  il  eut  le  commandement  de  deux  navires  fraoçois, 
qui  furent  envoyés  dans  l'isle  Verte,  l'une  des  Philip- 
pines, pour  Y  chercher  des  remèdes  nécessaires  à  la 
santé  du  roi.  'Guillet,  hisl.  de  Mahomet  II  (1).  > 

Dans  un  autre  article,  Moréri  donne  un  renseignement 
précieux,  que  voici  : 

•  Antoine  de  VUliers,  seigneur  de  l'Isle-Adam, 
d'Avesue  en  Vimeux,  de  Moliens  en  Beauvoisis,  etc.  > 
épousa  en  secondes  noces,  le  26  novembre  1480, 
<  Agnès  du  Moulin,  ftlle  de  Jean  du  Moulin,  seigneur 
de  Pontenay  en  Brie,  et  de  Messi,  et  de  Marguerite  de 
Rouvrois,  dite  de  Saint-Simon  >  ;  et  de  ce  mariage  est 
issue  :  a  /^ouise,  mariée  :  1*  &  GuiUaame  de  Bissipat,aei- 
gneur  de  Hanche,  vicomte  de  Falaise  ;  2°  le4  mars  1514, 
à  Jacques  d'O,  seigneur  de  Franconville-aux-Bois  et  de 
Baillet,  duquel  sont  sortis  les  marquis  de  Franconville 
et  les  seigneurs  de  Villiers  (2).  • 

J'ai  trouvé  ailleurs  un  autre  renseignement  touchant 
la  famille  de  Bissipal  (3)  : 

Antoinette  de  Bissipat,  dame  de  Trassereux  (4), 
épousa  Gobert  d'Aspremont,  seigneur  de  Thulin,  et  en 
eut  une  fille,  Hélène  d'Aspremont,  dame  de  Trassereux, 

(1)  Grand  Dictionnaire,  édît.  de  1759. 

(2]  Ibidem,  v  VMitrt,  deg.  VII  ;  il  cit«  La  Roqne,  ffial. 
de  ta  maison  cCEarcourt,  etc. 

Ç3)  V.  le  P.  Anaelme,  t.  VIII,  p.  798,  et  La  Cheanaye-deB- 
Boia,  art.  Isle-Adam  {U). 

(4)  Telle  eat  l'orthographe  du  P.  Anaelme;  La  Cheanaye 
écrit  Troitsereum, 
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qui  épousa,  le  S  octobre  1542,  Jean  de  l'Isle,  seigneur 
de  Marivaux,  de  la  première  maison  des  sei^eurs  de 
l'Isle- Adam. 

Ce  qui  précède  était  écrit  lorsque  j'ai  eu  sous  les 
yeux  le  calque  de  l'unique  exemplaire  connu  d'une 
monnaie  encore  inédite  de  Diane  de  Dommarlin;  un 
savant  numismate,  qui  doit  prochainement  la  publier, 
m'a  permis  de  dire  ici  quelle  porte,  d'un  côté,  les  armes 
de  la  princesse,  qui  sont:  parti,  &\i premier,  Aq  Gvoy 
simple,  au  second,  ù  ses  armes  personnelles,  telles 
qu'on  les  voit  sculptées  sur  la  clé  de  voûte  de  Féné- 
trange  ;  mais  la  croix  du  petit  écusson  sur  le  tout  est  i 
double  traverse,  comme  dans  l'Armoriai  de  Jean  Callot. 
Il  semble  résulter  de  là  que  l'on  n'était  plus  très-bien 
fixé,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  sur  la  véritable  disposition 
des  armoiriesde  la  famille  de  Bissipal.  Mais  ces  variations 
de  forme  n'empêchent  pas,  en  définitive,  de  reconnaître, 
dans  l'écusson  que  Diane  de  Dommartin  portait  au  centre 
de  ses  aimoiries,  celui  de  son  aïeule  maternelle,  ce  que 
je  me  suis  attaché  à  établir  dans  cet  article. 

L.  GERMAIN. 


Notre  confrère  M.  Dieudooné  Bourgon,  commis- 
greffier  à  la  Cour,  nous  a  communiqué  divers  placards 
imprimés  assez  curieux,  parmi  lesquels  nous  en  choisis- 
sons un,  qui  a  presque  un  intérêt  de  localité.  En  tête 
se  trouvent  trois  fleurons  :  l'un  avec  les  armoiries  de 
Nancy;  celui  du  milieu,  aux  armes  de  France;  le  der- 
nier représentant  une  étoile,  entre  deux  branches  de 
laurier  et  de  chêne,  surmontée  d'une  couronne  à  laquelle 
se  rattache  une  banderolle  portant  les  mots  :  A  I'Etoilz 

COURONNA. 
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PROPRIETES  ET  USAGES 

De  la  véritable  EAV  D'EONQRIE,  dit*  EAU  tris-verlueus4 
de  Nancy,  à  eatae  de  la  résidence  actvelle  du  Sr,  PMI- 
LIPPE  DUBON,  U  seul  qui  la  distile,  la  tenaM  paf 
auceeMion  de  sa  famille  originaire  d'Hongrie, 

On  croit  devoir  aMuier  que,  dan»  tous  lea  cas,  elle  ne  peut 
nuire  :  ai  elle  n'opère  pas  aussi-tôt  les  efiêta  attendus,  étant 
de  sa  nature  batasmique  et  oDctueuse,  la  aenle  peut  être  des 
eaus  spiritueusea  dont  peuvent  user,  avec  confiance,  les 
perBOtjnes  mèmea  violemment  agitées  des  nerfa.  Ella  est 
également  utile  en  eanté  ou  maladie. 

En  santé. 

Elle  devient  la  culture  la  plus  parfaite  du  Corpa  humain, 
â  commencer  dès  sa  naiasance  et  jusqu'à  aou  déclin.  Elle  va 
an-devant  des  amas  d'humeura  quelconques,  qu'elle  divise  el 
qu'elle  disaipe;  elln  maintient  la  libre  circulation  du  sang 
et  le  purifie;  elle  réjouit  le  cœur,  renouvelle  les  forcea,  rend 
l'eaprit  net,  conforte  la  vue  et  la  conserve  jusqu'à  la  vieil' 
lesse  la  plus  avancée;  elle  facilite  les  conçues  les  plus  dan- 
gereuses. Et  ce  qui  fera,  sans  doute,  plaisir  aux  Tames,  c'est 
qu'elle  est  la  recette  la  plus  infaillible  pour  blanchir  et 
conserver  le  teint;  mais  elle  doit  être  mêlée  avec  des  eaux 
d'une  autre  eapèce,  que  le  sieur  PHILIPPE  DUBON  indi- 
quera  &  ceux  et  celles  qui  voudront  bien  le  consulter. 

Excepté  ce  dernier  caa,  il  suffit,  dans  les  autres,  d'en  tirer 
par  te  nés  de  temps  en  temps  avec  violence,  et  d'en  prendre 
deux  fois  la  semaine  à  jeun  une  cueiller  à  café.  Ceux  ou 
cellea  qui  ne  voudront  pas  la  prendre  pure  (quoiqu'elle  n'ait 
rien  que  d'agréable)  pourront  la  mêler  autant  d'eau  ordi- 
naire, ou  da  vin,  ou  Syrop  quelconque,  ou  même  nn  peu  de 
ancre. 

Dans  la  maladie. 

ï".  Elle  eat  un  spécifique  souverain  pour  les  yeux  lea  plua 
dépéris  ;  déjà  le  Sr.  DUBON  en  offre  une  preuve  bien  frap- 

Sante  en  la  personne  de  la  Dlle  Thomas,  rue  de  Oreve  à 
Waay,  qu'on  peut  interroger  sur  la  nature  de  sa  maladie  et 
les  effets  prompts  de  cette  eau  :  il  ne  détaillera  pas  ici  ta 
manière  d  opérer  dans  une  partie  aussi  délicate,  et  qui  peut 
varier  à   raison  des  causes  qui    ne  sont   pas  toujours  les 
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inêmes  ;  mais  on  pourra  s'adresser  â  loi  dans  tons  les  cas 
les  pins  désespéreH;  d'autant  mieux  qu'il  réunit  denx  autres 
sortes  d'eanx  sonvent  nécessaires  qui  préparent  et  disposent 
i  nne  entière  guérison.  Dans  les  maladies  ordineirei  des 
yeux,  un  petit  linge  trempé  de  cette  eau,  et  appliqué  sur  les 
paupières  (il  ne  faut  jamais  l'insinuer  dans  l'œil)  fortifie  la 
vue  affeiblie,  par  un  écoulement  immodéré  de  larmes  on  de 
sérosités. 
S°'  Appliquée  sur  la  nui^ue  du  col,  aur  les  tempes  et  les 

nignets,  elle  a(^t  de  manière  à  rappeller  les  esprits  prêts 
le  dissiper,  i  réparer  des  sens  appauTris,  à  rassurer,  ou  au 
moins  rappeller  les  facultés  de  1  ame,  dissiper  les  vapenrs, 
causes  ordinaires  des  maladies  qui  éteignent  lea  esprits, 
telles  que  la  paralysie,  la  léthargie,  l'apoplexie,  etc. 

3°.  Tirée  par  l'organe  de  l'odorat,  elle  délivre  de  la  mi- 
graine et  des  maux  de  tête  ausai-tôt  qu'on  en  a  pris. 

4°.  Un  peu  de  coton  mouillé  de  cette  eau,  et  mis  dans  lea 
oreillea,  en  attire  la  pituite  et  lea  vents,  causes  nécessairea 
dn  tintement  et  du  bourdonnement. 

5°.  Cette  eau  emploiée  par  friction  (sans  être  chauffée)  sur 
la  poitrine  et  l'estomac,  soulage  souverainement  dans  les 
maux  qu'on  ressent  dana  ces  deux  partiea. 

6°.  Appliquée  sur  la  région  des  c6te«  et  des  hipocondres, 
elle  sert  contre  la  pleurésie,  tempère  lea  maux  de  c6té,  dé- 
Bopile  le  foie  et  la  rate,  et  par-là  détourne  la  jauniaie,  les 
coliques  bilieuses  et  Isa  incommoditéa  produites  par  l'obs- 
truction des  viscères, 

7".  Des  rôties  de  pain  imbibé  de  cette  eau,  et  appliquées 
sur  le  nombril,  calment  les  douleurs  vives  du  baa-ventrc; 
elles  arêtent  les  vemissemens,  et  précipitent  vers  le  baa  les 
aliments  aigris  par  une  mauvaise  digestion,  Dana  ce  der- 
nier cas,  il  faut  aussi  on  tirer  par  le  nez  et  en  avaler.  Le 
Sr.  DUBON,  vient  de  guérir  Marie  -  Elisabeth  Houbre,  rua 
St.  Dizier.qui,  depuis  deux  ana,  vomisaoit  sans  cesse  et 
dont  on  n'attendoit  plus  que  le  moment  de  la  mort. 

8°.  Etendue  légèrement  sur  le  corps,  elle  est  un  spécifique 
contre  les  gouttes  et  les  rhnmathiamea. 

9°.  Si  l'on  fomente  souvent  avec  cette  eau  les  tameura,  lea 
douleurs  froides,  les  coutusiona  et  les  échimoses  provenantea 
do  chiîtea  ou  de  coups,  on  verra  la  cure. 

10°.  Prise  par  le  nez  ou  appliquée  avec  un  peu  de  coton, 
elle  aoutage  dn  mal  des  dents;  il  faut  auparavant  en  gnrga- 
riaer  sa  bouche  avec  autant  d'eau. 

11".  Mêlée  avec  nue  autre   ean  que  fournira  également 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  159  — 

ledit  St.  DUBON,  elle  amortit  les  brûlnrea,  Ibb  pnstulea  et 
les  ealevnres  du  visage. 

La  dosa  prise  iatéri sûrement,  ast  depuis  an  draeiDeioHqa'& 
denxi  tel  est  le  précia  dea  effets  salutaires  de  Ta  véritable 
Ëau  d'Hongrie,  sinsi  noinmês  par  une  Reine  de  ce  Rojaume, 
laquelle  éprouva  heureusement  toutes  ses  vertus,  et  qui, 
pénétrée  de  reconnais  s  aace  pour  celui  qui  la  lui  avoit  pro- 
curée, chercha  depuis  à  la  rendre  aussi  célèbre  que  l'avoit  été 
SB  par&ita  guérison  à  l'àge  de  soixante-douse  ans. 

Nota.  Mrs.  les  Médecins  de  Nancv,  dans  leur  BsBemblée 
du  8  de  l'an  l'î76,  l'ont  antorisé,  d  un  consentement  una- 
nime, de  vendre  et  débiter  cette  liqneur,  entraînés  par  les 
bons  effets  qn'elle  a  opérés  sous  leurs  yeux. 

Le  Sr.  PHILIPPE  DUBON  se  propose  de  mettre  au  jour, 
dans  pcn,  les  certiicats  authentiques  du  grand  nombre  de 
personnes  qu'il  a  guéri  lui-même  dans  cette  Villa  et  aux  en- 

11  a,  pour  la  commodité  des  Particuliers,  des  fioles  de 
tro  s  prix  différents,  de  IS,  de  24  et  de  48  sols,  le  tout  au 
eonr  de  france. 

La  résidence  du  Sr.  PHIPPE  BUBON,  est  son  Bureau- 
Giniral  à  Nancy,  VUle-newie,  rue  St.  Bizier,  vis-à-vis 
l'Sâtel  de  Ludriis,  N'  SSS. 

Vu,  Permit  d'imprimer.  Nancy  le  iô  mars  f!77.  UIÎION. 


CHRONIQUE. 

Mme  Thiers,  accompagnée  de  Mlle  Dosne,  de  M.  le  géné- 
ral Charlemagne  et  de  M.  do  Carcy,  est  venue  au  Muses 
lorrain  le  samedi  2  août,  à  11  heures  du  matin.  Les  honneurs 
lui  en  ont  été  faits  par  le  Président  du  Comité  et  par  M.  Lu- 
cien Wiener,  l'un  des  conservateurs.  Après  s'être  arrêtée 
fort  longtemps  devant  les  tapisseries,  elle  a  examiné  avec  un 
vif  intérêt  diverses  collections,  au  sujet  desquelles  elle  a 
voulu  avoir  des  renseignements  très-minutienx.  En  se  reti- 
rant, après  une  visite  qui  avait  duré  une  heure  entière, 
Hma  Thiera  a  exprimé  la  satisfaction  que  lui  avait  causée  la 
vue  du  Palais  ducal  et  des  objets  de  tout  genre  qu'il  ren- 
ferme. 
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BIBLIOGRAPHIE  LORRAINE. 


vu   NOUVEAU  PLAN  DE  NAHCY. 

M.  Soyer-Willemet,  la  savant  bibliothécaire  en  chef 
de  notre  ville,  a  publié,  en  1866,  une  note  fort  intéres- 
sante sur  les  anciens  plans  de  Nancy.  Remontant  à  celui 
de  1611,  le  premier  que  l'on  connaisse,  il  arrive  jusqu'à 
ceux  de  Mique,  postérieurs  à  1770,  en  indiquant  les 
changements  qui  s'étaient  successivement  opérés  et 
avaient  plus  ou  moins  modifié  la  physionomie  de  la 
capitale  sous  les  règnes  d'Henri  II,  de  Charles  IV, 
de  Léopold  et  de  Stanislas. 

Un  travail  de  ce  genre,  pour  le  xix"  siècle,  serait  loin 
d'être  dépourvu  d'intérêt,  car  Nancy  a  subi,  depuis 
bientôt  80  ans,  d'importantes  transformations,  qu'il  se- 
rait facile  de  signaler  brièvement  en  examinant  les 
nombreux  plans,  gravés  ou  manuscrits,  que  l'on  pos- 
sède. C'est  surtout  depuis  quelques  années  que  ces 
transformations  se  sont  multipliées,  comme  par  enchan- 
tement; il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  rapprocher 
le  plan  dressé  par  M.  Micault  en  1872,  da  celui  que 
vient  d'éditer  notre  intelligent  confrère  M.Ëmile  Roussel, 
archiviste  de  la  ville.  Ce  dernier  est,  sans  contredit, 
en  raison  de  l'échelle  sur  laquelle  il  a  été  établi,  et  par 
les  renseignements  minutieux  qu'il  fournît,  le  plus  utile 
et  en  même  temps  le  plus  commode  à  consulter  de  tous 
ceux  que  l'on  avait  eus  jusqu'à  présent.  On  ne  saurait 
trop  remercier  l'auteur  des  soins  consciencieux  qu'il  a 
apportés  dans  l'exécution  de  cette  œuvre,  qui  lui  ftiit  le 
plus  grand  honneur. 

Pour  la  commission  de  rédaction .-  te  Président,  H.  Lepagk. 
Nui«7,  Imp.  de  0.  CRB  PIN -LE  BLOND,  Onuide-Rne,  R 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRAHIE 

ET  DU 

lliS£E  HISTORIQUE  LORIAIN. 

28-  ANNÉE.  —  8"  NUMÉRO.  —  AOUT  1879. 
SpClËTË    n^AHCHËOIiOCtlK. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ.      . 

Siuea  do  il  jniUet  1S79. 

PnÉSIDBNCE  DE  U.    HENRI   LEPAOE,    PRÉSIDENT. 

Le  prooès-verbal  da  la  séance  du  13  juin  est  lu  et 
-  adopté. 

Admisaion  d'an  membr»  titulaire  at  présentation 
de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires M.  Ory,  imprimeur  à  Font-à-Mousson. 

ÇoDt  présentés  comme'  candidats  :  M.  Louis  Sidot, 
libraire  à  Nancy,  par  MM.  Bretagne ,  Quintard  et  Gh. 
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Laprevote  ;  M.  Alexandre  Racadot ,  inarchaiid  de  bois 
à  Naacy,  par  MM.  Ed.  Contai ,  H.  Lepàge  el  Germain  ; 
M.  Maillant,  înstitulenrà  Foug,  par  MM.  E.  Olry,  H. 
Lepage  et  Ch.  Laprevole;  M.  le  docteur  Boonejoy,  à 
Chars-en-Vexin  (Seine-el-Oise),  par  MM.  Arthur  Benoit, 
H.  Lepage  et  Bretagne. 

MM.  Ledei-lin  et  J.  Noël ,  admis  à  la  précédente 
séance ,  ont  adressé  à  la  Société  des  lettres  de  remer- 
cî  méats. 

liO  Président  déposa  sur  le  bureau  un  volume,  adressé 
par  leMinistére  de  l'Intérieur,  comprenant  le  "texte  de 
l'Albtim  auquel  la  Société  avait  souscrit  et  qui  contient 
la  reproduction  des  chartes  les  plus  intéressantes  qui 
ont  flguré  à  l'exposition  de  1878.  Ce  volume  a. pour 
titre  :  Masée  des  Archives  départementales,  recueil 
de  fac-similé  héliographiques  de  documents  tirés  des 
archives  des  préfectures,  mairies  et  hospices. 

Onrragea  offerts  A  la  Société. 

Le  Val  Saint-Barthélémy ,  son  village ,  son  égtise, 
ses  usines ,  etc.  —  Le  NQirvat  et  ses  antiquités  (avec 
planches),  par  M.  Henri  Lepaqe. 

L'église  de  Vé'zeJise,  par  M.  Bretagne.  Deux  planches. 

■Note  sur  une  liouvelle  série  dé  monnaies  à  la  croix. 
—  Trouvaille  de  Cusance  (Lot),  —  Monnaies  des_  Ca~ 
durques,  par  L.Maxï-Wehly;  1819.  Peux,  planches  de 
monnaies.  .    . 

Iconographie  du  haplême,  par  l'abbé  J.  ConBLsr. 
-  ■   Conjectures  sur  les  médailles  baptismales  de  Tsnli' 
guilé  chrétienne  et  dn  moyen-âge ,  par  le  Mêire.  (Ces 
deux  brochures:  sont  extraites  de  la  Revue  de  fArt 
.  chrétien.)  ■  ■ 
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Les  Sefs  du  comté  de  Namur  publiés  par  Statuas 
BoRMAHs  ;  V  livraison,  XXVUI'  siècle. 

Journal  des  Savants.  —  Mai  1819  ;  in-i". 
.  BaUetia  de  h  Société  de  Géographie  de  ÏEat,  1879, 
1"  trimestre  . 

Société  pour  Ja  conservation  des  moaumenta  bisto- 
YiqHes  d Alsace,  n"  i,  5  et  6,  assemblée  générale  du  20 
mars  et  séances  du  Comité  des  3  février  et  7  avril  1879. 

Bulletin  tfe  la  Soc^té  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1879,  n' 1. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
TOrléanaia,  n"  99,  4"  trimestre  de  1878. 
,  BuUçlia,  de  la  Sçoiélé  archéologique  du  Midi  de  la 
France.  Séances  du  26  novembre  1878  au  18  mars  1879. 
'  BuUelin  de  la  Société  historique  de  Langrea ,  vC  12, 
1«  mai  1879. 

Mémoires  de  F  Académie  du  Gard ,  année  1877,  deux 
volumes. 

BaHetia.de  la  Socfélé  archéologique  d'Eare-et-Loir, 
n'  138.  —  Juin  1S79.  —  Procès-verbaux. 

Revue  savoisienne ,  jouraal  publié  par  la  Société 
fioFimoDtanû  d'Aonecy,  âO"  année,  u"  5.  —  31  Mai  1879. 
.  Gomptes-rendusde  la  Société  française  de  Numisma- 
tique et  if  Archéologie,  2°  série,  tome  I,  a*  partie,  1878. 

Revue  historique,  4°  année^  tome  X.  —  Juillet  et 
août  1879. 

Gufirre  déclarée  aa  Pérou  et  à  la  Bolivie  par  le 
Chili.  —  Causes.  —  Boçumeats.  —  Commentaires, 
par  Gaviik)  Pacheco  Zboarra  ,  avocat  péruvien.  Nancy, 
1879.  (Don  de  M.  Grépin-Leblokd.) 

Memorie  délia  regia  Academia  di  scienze ,  leltere  et 
Arti  in  Modena,  lomeXVIlI  ;  in-i". 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  164  — 

Dicciomrio  de  h  Ipgishwion  peraaoa,  pop  Francisco 
Garcia  Oaldbhoh.  Segunda  edicioQ.  Nancy,  1879.  (Don 
de  M.  Grépin-Leblond.) 

Forenhigen  til  norske  fortiâsminâesBierkers  Bera- 
ring.  —  Aarsberetning  for  1876-1877 .  Christiania, 
1877-1878  ;  in-8°.  Deux  volumes.  Planches. 

Norske  bygaiuger  fra  fortiden  i  legninger  og  med 
texte  udgiviie  sf  foreningen  til  norske  forlidsmindes- 
irerkers  bevaring.  Krisliania,  1876-1877.  Deux  livrai- 
sons in-folio. 

Heilaga  manna  sôgur.  —  Fortœllinger  oc  legender 
om  bcUige  mœml  og  kvinder.  —  Efter  galme  hàands- 
rifter  udgivne  af  i'  C.-R.  Unoer.  Ctiristianra,  1877, 
in-8°.  Deux  volumes. 

Den  norske  trœskjœrkanst  dens  Opn'ndelse  og  ad- 
vikling.  —  En  forelbig  andersgelse  af  L.  Diktrichson, 
professor  ved  ChriBtiania  universitet.  Christiania,  1878, 
in-8°.  Vignettes. 

.  Rune  indskriften  pea  Ringen  i  nordre  behingiand 
udgivet  of  tolket  af  Sophus  Buogs.  ChristiBiiia  ^  1877, 
ln-4*.  Grande  planche. 

Norske  oldsager  i  fremmede  museer.  —  En  opysende 
forlegnehe  af  ingvaldandset.KnniiBnia,  1878,  iû-8'. 
Planche. 

Lactnru. 

II  est  donné  lecture  par  M.  Léon  Germain  d'un  travail 
sur  Jeaa  de  Bourgogne  et  Pierre  de  Génère ,  comles 
de  Vaudémont,  et  par  M.  Favier,  d'une  Notice  sar 
Nicolas  Darival. 

La  Sociélé  vote  l'impression  de  ces  deux  travaux 
dans  le  prochain  volume  de  ses  Mémoires. 
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MÉMOIRES. 


[IN    NOUV£AU  CYROORAFHB  AUX   ARCHIVES    DE    MEUIITHE-ET- 
I106EI.LB. 

Le  hasard  vient  de  me  faire  découvrir  un  cyrogra- 
phe  (1)  qu'il  convient  d'ajouter  à  ceux  dont  j'ai  donné, 
es  187S,  la  liste  dans  ce  Journal. 

Celui-ci  est  le  plus  ancien  de  tous,  car,  quoiqu'il  ne 
porte  point  de  date,  on  peut  le  faire  remonter  aux 
années  1107  ou  1108,  d'après  la  pièce  qui  le  précède. 
Cette  pièce  est  une  lettre  de  l'empereur  Henri  Y,  écrite 
de  Strat^urg,  le  12  des  calendes  de  juillet  1107,  par 
laquelle  il  eqjoint  à  un  nommé  Karles  (Karoio)  de 
restituer  à  l'abbaye  de  Baint^Léon  de  Toul  la  portion 
de  la  terre  de  Fontenoy  (2)  qu'il  avait  usurpée  sur  elle. 

Cette  lettre  étant  restée  sans  effet,  l'empereur  adressa 
au  même  personna^  un  nouvel  ordre,  le  menaçant, 
s'il  n'obéissait,  d'encourir  son  indication. 
'  C'est  probablement  à  la  suite  de  cette  sommation 
qu'intervint,  enire  Bébère,  abbé  de  Saint-Léon,  et 
Karles,  un  accord  ainsi  conçu  (3)  : 

(1)  Il  ae  trouve  an  Trésor  des  Chartes,  lejette  ^bbajes 
d'Oryal,  etc.,  n"  9. 

(3)  C'est  le  village  de  Fontenoy- sur-Moselle,  à  l'article 
dnqnel  j'ai  omia,  dans  mes  Communes  de  la  J£e«rthe,  de 
mentionner  le  titre  qui  fait  l'objet  de  cette  oolfl. 

(3]  L'inventaire  du  Trésor  des  Chartes  en  donne  l'analy se 
mivBDt  :  c  Appointement  et  accord  fait  par  Sehere,  abbé  de 
Saint-Léon  de  Tgnl,  et  son  convent,  avec  Karlon,  chevalier, 
qui  lenr  détenoit  la  terre  de  Fontenoy,  par  lequel  lesdits 
abbé  et  religieux  cèdent  andit  Karlon  moitié  de  ladite  terre, 
i  charge  d'hommage  à  leur  église  et  d'en  Tendre  10  sols 
anoaellement.  > 
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I  Gontroversia  que   inler  ftvtres  Sancti  Leonis  et 
■  Carlonem  diu  est,  pertracta  tandem  hoc  âne  decisa 

>  GOnlicuit.  Carlo  Damque  quia  medietatem  Fontenîaci 

>  eis  violenter  et  injuste  auferebat,  sepe  vocatus  in 
V  causa,  semperque  subterfugiens  actionem,  tandem 
»  ab  ipso  domino  Paschali  (1),  papa,  excommunicatus, 

*  cmn  anathema  diutina  pertulisset,  tandem  resipuit, 
»  Tullumque  veniens ,  sub  aodientia  muUorum ,  in 
1  ecclesia  et  in  conventu  firatnim  Sancii  Leonis,  cnm 
s  conjug«  et  duobus  Uberis,  (»ilpani  professus,  ibe- 

>  diante  domino  Rembaldo,  pranominate  ville  medîe<- 

>  tàtem  super  altère  Sancti  Leonis,  absolvi  postulans, 

>  reddidit,  abbatique  tuncSdiero  vadians,  tnjuriam 

*  emendavit.   Abbas  !S  prefktam  medietatem  ipsi  et 

>  uxori   ejus  et   duc^us   eorum   Sliis   in   beneftciuna 

*  reddidit,  suscepto  ab  omnibus  bominio,  pactique 
»  hujnscemodi  interposita  ratione,    quod  qui  eorum 

*  beneficium  hoc  pussideret  decero  solidos  annuatim, 

>  V  in  festo  sancti  Reœigii,  qainque  item  in  Purifica- 

>  tione  sancte  Marie;  ad  altare  Sancti  Leonis  persol- 

>  veret.  Quod  si  fbrte  minus  solverentur,  possessor 
»  bçDeflcii,  tribus  legîtiloe  commonitus  quadragesimis, 
»  oisi  iufra  satisfaceret,  beoeâcio  piiVaretur  et  posses- 
»  sio  ad  usuB  fratrum  revocaretur.  Huîc  actioni  inter- 
»  fiiei'untStephanus,  primiceriusjHugo,  archidîaconus; 

>  Rogerus,  Hunaldus,  Ripaudus,  Widricus,  abbas 

>  Sancti  Âpri  ;   Petrus ,  capellanus  tyus  ;  cornes  Rai- 

>  Dardus,  Gobertus,  miles,  et  alii  plures.  > 

Dans  la  souche,  placée  à  gauche  de  la  pièce  :  SANG* 
TVS  LEO,  avec  deux  P  (papa)  dans  l'O. 

(1)  Pucain. 
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Des  personnages  mentionnés  ci-dessus,  il  y  ea  a  trois 
dont  les  noms  permettraient  de  flxer  approximativement 
la  date  de  la  pièce,  si  cette  date  n'était  pas  indiquée  par 
la  lettre  de  l'empereur  :  ce  sont  Pascal  II,  qui  fut  pape 
de  1099à  1118;  Sébère,  abbé  de  Saint-Léon  de  1091  à 
1128  ;  enQn,  Widric  IV,  abbé  de  Saint-Epvre  de  1097 
à  1117  ou  1119. 

Notre  cyrographe  est  donc  certainement  du  commen- 
cement du  xii*  siècle,  et  l'on  peut  même  ajouter  anté- 
rieur à  l'année  1110,  puisque  l'Inventaire  menlionne, 
sous  cette  date,  une  bulle  (qui  n'existe  plus)  de  Pascal 
H  confirmant  la  donation  de  la  terre  de  Fontenoy,  faîte 
à  l'abbaye  de  Saint-Léon  par  Pibon,  évèque  de  Toul, 
sans  parler  du  conflit  qui  avait  eu  lieu  entre  l'abbaye  et 
l'usurpateur  de  cette  terre. 


Le  diplôme  impérial  mentionné  ci-dessus  présente 
une  particularité  qui  mérite  d'appeler  l'attention  des 
érudîts.  La  suscription  porte  :  <  Data  XII  kal.  julii, 
1  indictione  X.IIII,  anno  dominice  incamationis  mille- 

>  simo  C.  VII,  régnante  Henrico  V  rege  Romanorum 
»  anno  HI,  ordinatîonis  ejus  VIIII  ». 

Or,  je  lis  dans  M.  de  Wailly  (Éléments  de  paléogra- 
phie, t.  I,  p.  23  et  308)  :  ■  Henri  V,  second  flls  de 
»  Heuri  IV,  associé  à  la  royauté  vers  la  fin  de  1098, 

>  couronné  le  6  janvier  1099 ,  déclaré  roi  des  Romains 
1  le  25  décembre  IIOS,  se  révolte  contre  son  père  en 

>  décembre  1104,  est  proclamé  roi  des  Romains  l'année 

>  suivante,  couronné  le  6  janvier  1106,  succède  à 
1  Henri  IV  le  7  août  suivant,  reçoit  la  couronne  impé- 

>  rîaie  le  13  avril  1111,  et  meurt  le  23  mai  11S5  >. 
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L'année  1106  paraît  donc  bien  être  celle  du  commen- 
cement  du  règne  effectif  de  Henri  V,  et  tous  les  auteurs 
ont  adopté  cette  date  (1).  L'empereur  en  avait  choisi  une 
autre  :  celle  de  l'année  où,  s'insiirgeaut  contre  son 
père,  il  l'avait  détrôné  pour  prendre  sa  place;  c'est 
pourquoi  il  fait  de  l'an  1107  le  troisième  de  son  règne. 

Son  ordination,  ou  son  association  à  la  royauté, 
ayant  ea  lien  en  1098,  il  était  bien,  en  1107,  dans  la 
9°  année  de  cette  ordination. 

Dom  Cahoet  {Histoire  de  Lorraine,  1"  édit.,  t.  I, 
col.  528)  a  donné  un  diplôme  de  Henri  IV,  de  l'an  1111, 
avec  cette  suscription  :  tDataviij.  kal.  octobris,  in- 
»  dictione  iv ,    anno    dominicee    incarnationis   MOXI, 

>  régnante  Henrico  V  rege  Romanorum  anno  rj,  im- 

>  perante  primo  >. 

D'où  il  résulte  que  Henri  IV  faisait  dater  le  règne 
de  son  successeur,  comme  roi  des  Romains,  de  l'année 
1105. 

Hmri  LEPAGE. 


(])  Voy.,  notammept,  l'An  de  viri/t«r  lu  data,  t.  II, 
page». 
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6CBAU    DE    GEOFFROY,     PREMBR   PRIEUR  DE    6 AIIfT-NICÛ LAB- 
RES'FRiS  DE  VERDUTf. 

Dqds  le  dernier  voLume  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Aaliquaîres  du  Centre  (1) ,  M.  A.  Buhot  de  Kersers 
dooDait  la  description ,  avec  la  repraduction  hélio^a- 
phique,  de  quelques  matrices  de  sceaux  en  cuivre, 
acquises  dans  ces  dernières  années  par  un  collection- 
neur, membre  de  la  Société,  M.  Louis  Jacquemet, 
d'Aubigny,  et  trouvées  ou  du  moins  recueillies  dans 
les  environs  de  Bourges. 

Le  troisième  de  ces  sceaux  nous  semble  avoir  reçâ. 
une  attribution  erronée  ;  voici  dans  quels  termes  l'au- 
teur le  décrit  : 

«  3.  Sceau  circulaire  ,  S.  GOFRIDT  PRIOR.  S. 
NICOL.  DE  PRATRO  VIRO.  Sigillum  Gofridi,  priork 
Sancli Nicolai de prsto  viridi.  Dans  le  champ,  person- 
nage, la  lête  nue,  agenouillé  à  gauche,  les  mains 
jointes,  devant  lui  est  une  étoile.  Les  caractères  sont 
du  xm"  ou  XIV"  siècle.  Le  D  final  de  riridi  est  oncial  et 
barré  par  l'abréviation.  Nous  avons  donc  là  le  sceau 
d'un  titulaire  d'un  prieuré  deSaint-Nicoha  de  Prévert. 
Malheureusement  ce  nom  de  Prévert  est  assez  répandu, 
et  nous  n'avons  pas  d'attribution  certaine  à  proposer. 
Le  sceau  est  plat  et  muni  d'un  anneau  de  suspension. 
Diam.  S3  millimètres.  Trouvé  aux  Dezomes ,  commone 
d'Yvoy-le-Pré,  en  1816.  » 

Nous  n'aurions  point  osé  contredire  l'opinion  émisé 
dans  les  lignes  qui  précèdent,  si  nous  n'avions  entendu 
les  avis  concordants  de  plusieurs  archéologues  ;  or, 
nuelqu'invraisemblable  que  soit    la  découverte   d'un 

1 ,  ■.    .:     ,.    _ 

(1)  Vn- TOI.  (1817),  p.  319.  .  .;.., 
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sceau  verdunois  dans  le  centre  de  la  France,  la  légende, 
vu  le  mot  VIRO  qui  la  termine,  nous  parait  devoir  être 
lue  de  la  manière  suivanle  :  Sigillum  Gofridi  prioria 
Smicti-Nicolai-de-Prato  rirodanensi  (sceau  de  Geof- 
froy, prieur  de  Saint- Nicolas-du -Pré  de  Verdun) ,  et 
indique,  par  conséquent,  le  sceau  de  Geoffroy,  premier 
prieur  de  Saint-Njcolas-des-Prés,  de  Verdun  (Meuse). 

Dorn  Calmet  parle  ainBi  qu'il  suit  de  la  fondation  de 
ce  célèbre  monastère  de  Chanoines  réguliers  de  saint 
Augustin  : 

«  L'abbaye  de  Saint-Nicolas  des  Prez  fut  fondée  ea 
l'an  1219  par  Jean  d'Apremont  Evêque  de  Verdun,  qui 
Ht  venir  les  Chanoines  de  Sainl-Victor  de  Paris,  et  leur 
donna  un  terrein  hors  les  murs  de  Verdun,  nommé  le 
Pré-l'Evêque.  La  lettre  de  donation  est  du  mois  de 
janvier  1226.  La  Maison  fut  d'abord  fondée  sous  le  titre 
de  Prieuré,  et  sous  la  conduite  de  Ganfridus  Prof&s  de 
Saint- Victor,  qui  gouverna  trente-cinq  ans,  et  moarut 
en  1254.  Deux  ans  avant  sa  mort,  c*è^  &  dire  en  1252^ 
le  Prieuré  fut  érigé  en  Abbaye  à  la  sollicitation  de  Jean 
Daix  (Défisse)  Evèque  de  Verdun. 

*  Le  premier  Abbé  fut  Mathieu,  élu  par  les  Religieux, 
mais  seulement  après  la  mort  de  Gofridus  en  12&4  (1).  > 

Ainsi  que  le  dit  M.  Buhot  de  Kersers  ,  les  caractères 
et  le  style' du  sceau  conviennent  bien  au  xm' siècle; 
il  ne  semble  donc  point  douteux  que  ce  soit  celui  du' 
premier  titulaire  du  monastère  verdunois ,  et  que  l'on 
n'^t  retrouvé  un  objet  fort  intéressant  pour  rtiistoire 
eebléBiastique  de  nos  régions. 

L.  GERMAIN. 

(1)  Sisi.  de  Loir.  1"  édit-,  t.  Ill,  DisseH.,  col.  «Ixv* 
V.  ansBÎ  l'abbé  Clouât,  Sist.  de  Verdun,  t.  II,  p.  367  et 
aaivantes.  '      .' 
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CHRONIQUE. 


Par  un  arrêté  ministériel  en  date  du  4  août  1818,  il 
avait  été  décidé  que  SO  médailles  d'or  seraient  décer- 
nées aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  présentés  par 
les  instituteurs  des  départements  à  la  suite  de  leurs 
voyages  d'étude  à  l'Exposition  universelle.  Mille  insti- 
tuteurs ont  été  appelés  et  ont  présenté  des  mémoires  ; 
celui  de  notre  laborieux  confrère  M.  Olry,  d'Allain,  a 
été  classé  dans  les  vingt  premiers.  Le  Conseil  général  de 
Meurthe-et-Moselle,  sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet 
et  de  M.  l'In^ecteur  d'Académie ,  lui  a  aussi ,  pour  I9 
même  mémoire,  accordé  un  prix  de  ÔO  francs. 

Ce  travail  était  composé  de  deux  parties  ;  1'  va 
résumé  des  conférences  auxquelles  les  instituteurs  ont 
assisté  ;  f  une  étude  sur  la  meilleure  organisation  des 
musées  scolaires,  sur  l'enseignement  du  dessin  et  de  la 
géographie,  et  sur  la  confection  des  cartes  géogra- 
phiques. 

L'an  dernier,  au  mois  de  septembre,  le  Comice  agri- 
cole de  Tout  avait  déjà  décerné  à  M.  Olry  un  prix 
d'honneur  Avec  médaille  d'or,  à  la  suite  d'un  concours 
auquel  prirent  part  tous  les  instituteurs  de  l'arrondis- 
sement, pour  la  confedioD  des  plans  agronomiques  des 
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DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


MM.  Mennbssier,  de  Metz,  ont  fait  remettre  au 
Musée,  conforméinent  aux  dernières  intentions  de  leur 
frère ,  M.  Paul  Mennbssieh  ,  récemment  décédé,  deux 
fort  jolis  portraits  à  l'huile  de  personnages  lorrains  : 
:  l'  Claude  Mique,  architecte  du  Roi  de  Pologne,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Michel,  né  à  Nancy  le  19 
septembre  1714,  mort)  en  1796,  dans  sa  maison  de  la 
rue  Girardet ,  i%  actuellement  l'Ecole  lorestière.  Il  est 
réprésenté  tenant  à  la  main  le  beau  plan  de  Nancy  dont 
il  est  l'auteur. 

2°  Joseph  de  Mique ,  ancien  avocat  à  la  Cour  et  à  la 
Chambre  des  Consultations,  maire  deNaneyeo  18t&, 
préfet  de  la  Meurlhe  du  16  mai  1814  au  2S  mars  1815, 
oHlcier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  et  de  celui  de  Sainte-Anne  de  Russie, 
décoré  du  titre  de  comte  par  Louis  XVIU.  Il  était  né 
à-Nancy  le  2:^  février  1757,  et  y  mourut  on  1822. 

Claude  et  Joseph  Mique  étaient  les  graod'père  et 
père  de  M""  Paul  Mennessier.  Ils  descendaient  d'une 
famille  originaire  d'Alsace,  dont  un  membre  avait  été 
anobli,  en  1472,  par  l'empereur  Frédéric  III,  pour  ser- 
vices rendus  au  Saint-Empire. 

C'est  par  oorruplion  que  les  Mique  de  France  ortho- 
graphiaient ainsi  leur  nom  ;  il  s'écrit  de  plusieurs 
manières  en  allemand  :  Mùg,  Mieg,  Migne ,  Miég  et 
Misch.  Les  Mique  étaient  seigneurs  de  BoiTsheim. 
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—  H.  SettoT  Almèr&s  I^tour  ,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  et  membre  de  la  Société  d'Archéologie,  a  fait 
don  d'un  petit  volume ,  enfermé  dans  .une  charmante 
reliure  fleurdelysée  de  Gapé  ,  ayant  pour  titra  :  ■  La 
1  Cholere  de  Malhurine,  contre  les  difformes  Reforma' 
»  leurs  de  la  France.  A  sa  grande  Amye.  —  A  Paris  ; 
1  Chez  lean  Milol,  Imprimeur  et  Libraire,  demeurant 
»  vis  à  vis  des  Augustins.  M.D.C.XV.  Avec  perrais- 
•  sion.  ■  —  4  fT.  in-S"  ou  in-lâ  ;  avec  deux  portraits 
de  Louis  XIII ,  et ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  de  prix  au 
volume,  une  lettre  autographe  du  môme  roî,  signée 
(p.  ia-4°),  portant  l'adresse  :  «  A  mon  Irere  le  Duc  de 
Loraine  >  ,  datée  du  i  24<  avril  1625  •. 

—  Les  héritiers  de  M.  Duuoirr,  mort  vice-président 
du  tribunal  de  Saint-Mihiel ,  ont  offert  un  objet  fort 
curieux,  auquel  notre  honorable  confrère  M.  Bretagne 
doit  consacrer  une  notice  :  c'est  une  lettre  R,  en  bronze, 
du  poids  de  8  kil.  500 ,  découverte  à  Naix  (Meuse), 
l'ancien  Nasiuia,  dans  les  ruines  d'un  temple  ;  elle  fai- 
sait  sans  douta  partie  d'une  inscription  placée  à  l'exté- 
rieur de  l'édifice. 

—  M.  Bretagne  a  donné  une  petite  lettre  I,  en  bronze 
doré,  trouvée  au  même  lieu  en  18'18  ;  plus  un  poids  de 
quatre  livres  romaines ,  en  porphyre ,  provenant  aussi 
de  la  même  localité.  Cet  objet  a  été  décrit  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  (t.  XXVt,  1876)  ;  il  pèse  1,291 
grammes;  la  livre  romaine  correspond  à  6,144  grains, 
ou  826»  34. 

—  MM.  Kellbr  et  GuÉRiN,  de  Lunéville,  ont  bien 
voulu  envoyer,  pour  la  seconde  fois,  des  reproductions 
de  groupes  et  statuettes  de  CyfQé ,  d'après  les  moules 
conservés  dans  leur  manufactura.  Eu  voici  la  liste  : 

Satyre,  bacchante  et  enfant  ;  groupe. 
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Fillette  assise. 

L'agréable  leçon. 

L'Ëcailleuse. 

Le  petit  HoissonneuF. 

Petite  FiUe. 
:   Le  petit  marchand  de  couteaux. 

Enfant  tenant  une  bouteille. 
*  Fillette  relevant  son  tablier. 

■  —  M.  Léon  Gbhhain,  membre  de  la  Société  d'Archéo- 
logie, a  offert  deux  sceaux  lorraias,  qui  manquaient 
à  la  collection  du  Musée.  Le  premier,  qui  est  inalheu- 
reusement  abîmé,  est  celui  de  René  d'Anjou,  duc  de 
Bar  (dont  il  se  servit,  sans  doute ,  de  1419  à  1431, 
époque  à  laquelle  il  hérita ,  du  chef  de  sa  femme  ',  du 
duché  de  Lorraine);  il  représente  un  écu  couché ,  por- 
tant :  écarlcU  d'Anjou  et  de  Bar,  et,  sur  le  tout,  de 
Lorraine  (armes  qui  figurent  sur  plusieurs  monnaies 
de  ce  prince);  l'écu,  timbré' d'un  heaume  surmonté 
d'un  cimier  assez  compliqué ,  est  supporté  par  un  lion 
et  par' un  griffon  ;  la  légende  est  difficile  à  déchiffrer. 
Le  sceau  est  rond  (D.  :  0",043),  en  cire  rouge.  Le  se- 
cond ,  également  rond  (D  :  0", 046) ,  en  cire  verte,  et 
presque  intact,  est  celui  de  la  prévôté  ducale  de  Saint- 
Mihîel  ;  il  était  en  usage  dès  le  xm*  siècle  ;  le  prévôt  y 
est  représenté  assis  sur  un  siège  fort  rustique  ;  dans  le 
champ  se  voient  l'un  des  barbeaux  et  quatre  croisettes 
fichées  des  armes  du  comté  de  Bar.  La  légende  (en 
cai  actères  gothiques)  porte  :  *  SEEEL  (str.)  DE  LA 
PREVOSTEIDE  SAINT  MIHIEL.  Ce  sceau  a  été  re- 
produit en  lithographie  dans  VHistoire  de  Saint-Mihiel 
par  M.  pumont  (pi.  ordinairement  placée  en  regard  de 
la  p:  m,  t.  ni)  ;  c'est  par  erreur  que  l'on  a  mis  un  G 
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daosie  mot  SAINCT  ;  cette  orthographe  n'est  deveaue 
en  usage  qu'au  xV  siècle. 

—  Une  personne  qui  a  négligé  de  faire  connaître  aoa 
nom,  a  donné  :  trois  monnaies  romaines  aux  efdgiea  de 
Germanicue,  Hadrien  et  Commode  ;  —  deux  jetons  loi-- 
lains,  dont  un  de  1563,  frappé  à  l'occasion  du  mariage 
de  Charles  III  avec  Claude  de  France  ;  —  un  double 
denier  en  argent  du.duc  Antoine  ;  —  un  fer  de  flèche  ;  — 
le  charte  d'affranchissemeut  ou  mise  â  la  loi  de  Beau- 
mont  du  ban  d'Aulnois  (Meu-se)  par  Isabelle,  dame  de 
KieuvraÎQg  et  d'Apremonl,  et  Gobert ,  son  fils,  en  1302 
(parchemin). 


Au  nombre  des  pièces  dont  les  fac-simile  ont  été 
(tonnés  dans  te  Musée  des  Archives  départementales, 
avec  une  fidélité  telle  qu'on  peut  les  prendre  pour  Içs 
originaux,  il  s'en  trouve  quatre  provenant  des  Archives 
de  Meurthe-et-Uoselle  : 

i'  Diplôme  de  Charlemagne  en  faveur  du  prieuré  de 
Palone,  du  2  décembre  777. 

.  i"  Affranchissement  des  habitants  de  Morville-sur- 
Seiile  par  Jean ,  abbé  de  Saint'Ai'nould  de  Mçtz ,  du 
16- août  967.-  

3°  Accord ,  en  forme  de  conti-aternité ,  entre  Hazea, 
abbesse  d'Epinal,  et  l'abbaye  de  Beaupré ,  touchant  les 
villages  (léiruits  de  Matricorl  et  Oseort,  de  l'an  1173. 
(Cyrographe  portant  dans  la  souche  les  mots  :  SANC- 
TVS  GOERICVS  EPISCOPVS.) 

4°  Affranchissement  du  village  de  Morville-eur-SetlIe 
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par  Garnier,  châtelain  de  Mousson,  et  Thierry,  cheva- 
lier de  Morville,  du  1"  janvier  1232  (en  français). 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Desmrdins  ,  chef 
du  bureau  des  Archives,  le  Musée  lorrain  a  pu  obtenir 
des  épreuves  séparées  de  ces  quatre  pièces ,  lesquelles 
Vont  être  mises  sous  verre  et  exposées,  comme  monu- 
ments paléographiques  curieux. 

M.  De^ardins  a  bien  voulu  y  joindre  une  lettre  auto- 
graphe d'Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  chef  des 
ligueurs,  invitant  les  habitants  de  Mézières  à  se  mettre 
en  garde  contre  une  tentative  de  surprise  préparéo  par 
les  prolestants.  Après  i585.  (Arhives  communales  rie 
Mézières.) 

—  M.  l'abbé  Thouillet,  curé  de  Saint-Epvre,  a  donné 
une  très-belle  thèse  imprimée  sur  satin. 

—  M.  Bbntz,  ancien  avoué,  a  fait  don  d'une  taque  en 
fonte  armoiriée. 


SOUSCRIPTION    POUR  LE  PALAIS  DUCAL  ET  LE   HUSBB  LORRAIN. 
MM. 

Loitièrc  (Georges),  sous- lieutenant  de    chasseurs  à 
pied. 2  fr.  1 

Oschwald    (  Henri  ) ,     fabricant    à    Belval 
(Vosges) 10  fr.  » 


rédaction:  le  Président,  H.  Lepagb. 
Nuc7,  Imp.  de  Q.  CRËPIN-LEBI.OND,  QraDde-Raa,  It 
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MEMOIRES. 


A  un  kilomètre  enviroQ  de  Naacy,  sur  la  roule  de 
Pont-à-Mousson,  il  y  a  ud  groupe  de  maisons,  auberges 
et  cafés  poiu"  la  plupart,  formant  un  hameau  qui  dépend 
de  la  commune  de  Maxéville  :  on  l'appelle  Saint-Sébas- 
tien. Il  doit  sn  naissance  et  son  nom  à  une  chapelle, 
avoisinée  d'un  ermitage ,  qui  existait  jadis  en  cet  en- 
droit. Celte  chapelle  avait  été  fondée,  au  commence- 
ment de  l'année  1516,  par  un  officier  de  bouche  de  la 
maison  du  duc  Antoine ,  lequel  avait  suivi  son  maître 
dans  son  voyage  par  delà  les  monts,  lorsque  ce  prince 
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accompagna  François  I"  qui  allait  tenter  la  conquête 
du  Milanais.  Echappé  aux  périls  qu'il  avait  courus 
durant  cette  expédition,  peut-être  même  à  la  fameuse 
bataille  de  Mai'ignan,  où  Antoine  et  Claude  de  Guise, 
son  frère,  s'étaient  particulièrement  distingués ,  le  ser- 
viteur du  duo  de  Lorraine  voulut  perpétuer  le  souvenir 
de  sa  reconnaissance  envers  le  saint  à  la  protection 
duquel  il  attribuait  son  salut,  et  il  fonda,  comme  un 
ex-voto,  le  petit  oratoire  de  Saint- Sébastien  Ci). 

A  cette  époque ,  Nancy  et  ses  environs  ne  ressem- 
blaient guère  à  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  On  ne  voyait 
point,  du  côté  où  s'élevait  la  chapelle,  les  nombreuses 
et  élégantes  maisons  de  campagne  qui  animent  à  pré- 
sent le  paysage.  Ni  la  place  de  l'Académie,  ni  le  cours 
Léopold ,  ni  le  beau  faubourg  qui  leur  sert  d'avenue, 
n'existaient  alors.  Hors  de  l'enceinte  forliilée ,  qui  s'ar* 
rêtait  à  la  première  porte  Notre-Dame ,  il  y  avait  deux 
villages  :  celui  de  Sainl-Dizier ,  détruit  en  1588,  rem- 
placé plus  tard  par  les  Trois-Maisona  ;  et  celui  de  Bou- 
donville ,  s'élendant  le  long  du  ruisseau  qui  arrose  la 
vallée  de  ce  nom.  Entre  Nancy  et  GhampigneuUes ,  on 
ne  rencontrait  point  d'habitations,  ou,  s'il  y  en  avait,  elles 
devaient  être  en  bien  petit  nombi-e  et  ne  servaient  de 
demeure  qu'à  des  laboureurs  ou  à  des  vignerons.  Ceux- 
là  ne  pouvaient  guère  prévoir  qu'un  jour  leurs  enfants 
verraient  des  bateaux  naviguer  à  travers  les  prairies 
où  pâturaient  paisiblement  leurs  bestiaux,  qu'un  chemin 
de  fer  traverserait  leurs  vignes,  et  que  la  vapeur  aide- 
rait ta  charrue  à  tracer  des  sillons  dans  leurs  champs  (S). 

(1)  C'est  cequi  résulte  d'une  iascription  trouvée  autrefois 
dans  le  bâtimeDt  occupé  par  la  brasserie  Saiot-Sébastieu. 
(2}  Allusion  i  ce  qui  se  fait  i  CbampignauUes. 
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Au  sud-ouest  et  à  quelque  distance  de  la  chapelle 
SaiDt- Sébastien,  sur  le  versant  de  la  colline  boisée  au 
pied  de  laquelle  elle  était  Mite,  se  trouvait  ua  vivier 
dont  l'origine  est  inconnue.  On  croit  qu'il  avait  été 
établi  par  un  de  nos  ducs  pour  y  conserver  le  poisson 
destiné  à  sa  table  ;  mais  ce  n'est  qu'une  supposition. 
Ce  q'j'ily  a  de  certain,  c'est  que,  sur  la  fin  du  xvi"  siècle, 
cette  propriété  appartenait  4  un  nommé  Jacques  Le 
Roux,  demeurant  à  Malzéville.  Par  acte  en  date  du  19 
septembre  1580,  celui-ci  vendit  à  •  honorable  homme  • 
Jacquemin  Gueutlel,  gruyer  (1)  de  Nancy  et  de  t'Avant- 
garde,  et  arpenteur  général  au  duché  de  Lorraine, 
<  ung  vivier  que  l'on  ait  accoustumé  appeller  le  Saal-* 
voixdu  feu  gruyer  de  Nancy  >,  avec  ses  appartenances..., 
avec  un  demi-jour  de  terre  arable  Joignant  audit  vivier, 
moyennant  la  somme  de  400  francs,  monnaie  de  Lor- 
raine, de  principal. 

Vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  le  Saalvoix  (2)  était 
devenu  un  domaine  d'une  certaine  importance,  et  celui 
qui  le  possédait  ajoutait  pompeusement  k  son  nom, 
comme  s'il  se  fiît  agi  d'une  terre  seigneuriale ,  la  qua- 
lilicatiou  de  t  sieur  du  Vivier  *.  C'est  te  titre  que  prend 
Jean  GueuUet  dans  le  contrat,  du  27  août  1&48,  portant 
vente  à  Antoine  Cueullet ,  gruyer  de  Nancy,  Anne- 
Philippe  Cueullet ,  seigneur  de  Pulligay,  Geintrey  et 
Voinémont  en  partie,  François  Cueullet,  seigneur  de 

(1)  On  appelait  aioii  les  agents  de  l'administration  forea- 
tiâre.  Jacqnemin Cueullet,  qui  avait  été  investi  de  ses  fonc- 
tions en  1&73  ,  l'en  acquitta  avec  tant  ds  zèle  que,  pour  le 
récompenaer  de  ses  t  agréables  services  *,  le  duc  Charles  III 
loi  accorda  des  lettres  de  noblesse,  la  22  jnîn  1598. 

(2)  Ua  titra  de  1041  l'appelle  le  Sauvoit. 
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Villey-le-Sec,  et  Gabriel  Cueuliel,  seigneur  de  Chan- 
teheux,  ses  frères,  de  t  U  maison  et  enclos  dudit  Vi- 
vier, scitué  Bur  le  ban  de  Maxainville,  avec  le  gagnage 
et  toutes  ses  dépendances  (1)  »,  pour  18,000  fr.  barrois. 

11  faut  croire  qu'Antoine  Cueullet  rachetn  la  pai*t  de 
ses  frères ,  car  on  le  voit  figurer  seul  dans  deux  actes, 
en  date  des  8  mai  et  4  septembre  1654,  par  lesquels  les 
seigneurs  de  Haxéville  permettent  au  propriétaire  de 
la  (  maison  et  enclos  du  Saareai  »  d'ériger  dans  cette 
maison  un  pressoir  i  pour  y  presser  ses  vins  et  mariz 
»  des  vignes  qu'il  a  au  ban  dudict  Maxéville  ».  Cet 
affranchissement  de  la  servitude  du  pressoir  banal,  A 
laquelle  étaient  soumis  les  autres  habitants  du  village, 
est  accordé,  par  l'un  des  seigneurs,  moyennant  une 
reconnaissance  Ae  SS  fl-ancs,  une  aug«  de  pierre  et 
trois  corps  de  fontaine  ;  par  l'autre ,  moyennant  trois 
cordes  de  bois  et  un  cent  de  fagots. 

Suivant  un  ancien  usage,  le  dernier  jour  des  Roga- 
tions, la  procession  de  Maxéville  avait  coutume  de  se 
diriger  vers  la  «  maison  du  Saavois  ou  du  Vivier  •,  où 
elle  stationnait  pendant  que  le  curé  bénissait  la  fon- 
taine ;  après  cette  cérémonie ,  le  maître  du  lieu  faisait 
c  largesse  de  pain  et  de  vin  i  aux  gens  du  village  qui 
suivaient  la  procession.  Il  paraît  que  ceux-ci  avaient 
Uni  par  regarder  comme  un  droit  ce  qui  n'était  que  le 
résultat  d'une  pure  libéralité  de  la  part  des  maîtres  du 
Vivier  ;  aussi  Antoine  Cueullet  Jugea-t-il  à  propos  de 

II)  Ces  dépendaDceB ,  coneietant  priDcipalemeat  en  prés, 
boia  et  vignes,  étaient  considérablea.  Il  y  eut,  i  des  âpoquei 
qu'il  ne  nouB  &  paa  été  permis  de  déterminer,  des  aliénatiuDB 
par  suite  deequelleB  Be  créèrent  plusieurs  propriétés  voisinea, 
notamment  celle  qne  l'on  appelle  le  Peti^auvojr. 
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&irD  constater  q^u'il  n'f  avait  nullement  obligation  pouf 
lui  à  distribuer  des  rafraictiissemeots  aux  fldèles  de  la 
paroisse,  et,  te  13  mpi  1665,  il  Qt  dreaeer,  dans  ce  seost 
lu  acte  en  forme,  que  sidèrent  avec  lui  le  curé,  le 
mayeur,  le  maitre  éehevia ,  le  f^refSer  et  trois  notables, 
représentant  la  commuDauté  de  MoxéviUe  (1). 

lin  des  propriétaires  du  domaine  dont  nous  parlons, 
on  ignore  lequel ,  y  ayait  construit  une  chapelle ,  qui 
était  ruinée  en  1698.  Marie  GueuUet,  alors  possesseur 
de  <  la  métairie  du  Sauvoy  > ,  sollicita  de  l'évêque  de 
Toiïl  la  pormission  d'y  faire  ériger  un  autel  oil  l'on 
dirait  la  messe.  I)  se  fondait,  dans  sa  requête,  sur 
l'éloigoentent  de  l'église  paroissiale  et  sur  le  danger 
d'être  volé ,  auquel  on  était  exposé  pendant  que  les 
domestiques  s'absentaient  pour  aller  aux  offices,  les 
fêtoa  et  dimanches.  L'évêque  accueillit  (avorablement 
cette  demande  et,  le  15  janvier  169if ,  le  curé  de  Malzé- 
ville,  doyen  de  la  chrétienté  de  Port  (Saint-Nicolas), 
qui  avait  été  nommé  commissaire  pour  procéder  à  l'in- 
formation requise  en  pareil  cas ,  bénit  la  chapelle  et  y 
célébra  la  messe. 

En  172*7,  celle-ci  et  le  bâtimentqui  la  renfermait  étant 
encore  tombés  en  ruines,  le  maitre  du  Saiiroû,  Jean- 
Hyacinthe  Gueullet  de  Saffais,  conseiller  à  la  Cour 
souveraine  de  Lorraine  et  Barrois,  sollicita  et  obtint, 
|e  4  septembre  17â9 ,  la  permission  d'en  ériger  une 
nouvelle,  à  condition  qu'aux  principales  fêtes  de  l'année, 
ses  «  laboureur,  vignerons,  jardiniers,  bergers,  leurs 
femmes  et  enfants  > ,  iraient  entendre  la  messe  à  l'église 
de  la  paroisse. 

(1)  Tons  ces  documenta  et  cens  qui  auivent  sont  emprun* 
téa  aux  archive!  du  Sauvoy,  qui  formeat  ua  recueil  întérea- 
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Le  personnage  dont  il  vient  d'être  question  était  de- 
venu ,  en  1734 ,  seul  et  unique  possesseur  du  Sauroy, 
tant  comme  héritier  pour  un  quart  dans  les  biens 
immeubles  de  Marie-Josephe  Cueullet  ■  du  Ssuroy  (1), 
sa  tante ,  que  comme  acquéreur  des  autres  portions  sur 
les  membres  de  sa  famille  auxquels  elles  étaient  obve- 
nues  par  droit  de  succession.  Ces  portions  lui  avaient 
coûté  environ  20,500  livres  tournois. 

Au  dos  des  deux  contrats  passés  à  cet  effet,  les  4  et 
5  février,  le  Sauvoy  est  qualifié  de  f  bien  fief  ■ ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  alors  et  n'ait  jamais  eu  depuis  ce  titre. 
Il  est  vrai  que  Bugnon ,  dans  son  Polium  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  écrit  au  commencement  du  xviu' 
siècle,  le  qualifie  de  «  maison  ft-anche  ■  ;  mais  Durival  (2), 
à  l'exactitude  duquel  on  doit  plutôt  s'en  rapporter,  dit 
que  le  Sauvoy  était  seulement  une  «  maison  de  plai- 
sance * ,  la  plus  considérable  de  ce  •  canton  du  ban  de 
Nancy,  du  côté  de  Maxéville  >. 

A  l'époque  où  cet  auteur  écrivait ,  le  domaine  dont  il 
parle  allait  sortir  des  mains  de  la  famille  qui  le  possé- 
dait depuis  si  longues  années  et  l'avait  notablement 
agrandi.  En  effet,  il  consistait  alors  <  en  une  maison  de 
maître  entourée  de  fossés ,  une  grande  cour  d'entrée, 
avec  une  avenue  plantée  de  tilleuls  et  charmilles  ;  en 
une  maison  de  ferme,  grange,  écuries,  bougerie,  pres- 
soir »  ,  etc.  C'est  en  cet  état  que,  le  1"  février  i779, 
après  la  mort  de  Jean-Baptiste-Hyacinthe  Cueullet  de 
Bey,  le  t  bien  dit  le  Sauvoy  »  fut  vendu ,  pour  la 
somme  de  72,600  livres  de  Lorraine,  à  Jean-Louis- 

(1)  Elle    prenait  vraisemblable  ment   cette  démomîaatioii 
pour  se  (tiatinguer  ^es  antres  bronches  de  la  faraille.' 
(8)  Description  de  la  Lorraine  et  du  Barrota,  1779. 
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SlanielaB  Le  Febvre  de  Saiot-Gertnain,  ancien  capitàiae 
au  service  de  France. 

Le  nouvel  acquéreur  oe  conserva  pas  inlégralement 
le  Saavoy  :  il  en  aliéna  quelques  dépendances ,  mais  il 
se  plut  à  embellir  ce  qu'il  s'en  élait  réservé.  Il  n'en 
jouit  pas  longtemps,  sans  doute  à  cause  des  événements 
politiques,  cnr  la  Révolution  avançait  à  grands  pas ,  et 
la  noblesse  ne  la  voyait  pas  venir  sans  un  légitime 
effroi.  Dès  le  20  novembre  1790,  M.  Le  Febvre,  «  ci- 
devant  comte  et  seigneur  de  Saint-Germain  »,  vendait, 
moyennant  une  rente  viagère  de  6,000  livres,  cours  de 
France,  à  Daniel-Pierre  de  Rorthays,  capitaine  au  régi- 
ment du  Roy,  «  ci-devant  marquis  de  Monbail  > ,  de- 
meurant à  Nancy,  et  à  Marie- Victoire  deMahé,  sa 
femtpe,  encore  mineure,  <  le  bien  dit  le  Sauvais, 
consistant  en  une  maison  de  maître  entourée  de  fossés, 
au  milieu  desquels  et  en  avant  il  y  a  deux  jets  d'eau, 
une  grande  cour  d'entrée  avec  une  avenue  plantée  de 
tilleuls  et  bayes  de  charmilles  qui  la  bordent ,  basse- 
cour,  grange,  écuries,  bougerie  dans  laquelle  il  y  a  un 
pressoir,  un  grand  jardin  verger  attenant  à  la  maison 
de  maître,  un  jardin  potager  dans  lequel  il  y  a  un  jet 
d'eau,  environné  de  deux  côtés  d'une  allée  de  charmille, 
un  petit  verger  derrière  ladite  charmille,  dans  lequel  il 
y  a  une  grotte  de  rocher  qui  jette  des  eaux...  > 

Cette  description,  si  peu  poétique  qu'elle  soit,  prouve 
que  le  Sauvoy  devait  être  une  charmante  habitation. 
Néanmoins  le  marquis  de  Monbail,  bien  qu'il  eût  obtenu 
sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés  et  fQt  devenu  le 
citoyen  Rorthays,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  conserver 
entre  ses  mains  :  il  le  vendit,  le  22  ventôse  an  III ,  pour 
SS2,000  livres,  probablement  en  assignats  ou  autre 
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papier-monnaie,  &  Antoine-Benoît-Diendooné  et  Jean- 
Claude-Nicolas  Marmod,  négociants  à  Neuicy. 

Ces  deux  frères,  originaires  de  Blâmont,  et  fixés  dans 
notre  ville  depuis  1784,  s'étaient  fait  un  nom  et  une 
fortune  dans  l'industrie ,  en  même  tempe  tju'ils  avaient 
rendu  de  grands  services  à  la  classe  indigente  en  occu- 
pant une  foule  de  jeunes  gens  des  deux  sexes  dans  leur 
manufacture  de  siamoise  et  de  toile  de  coton  (t). 

A  la  mort  de  Jeao-Glaude-Nicolas ,  sa  veuve  et  son 
frère  vendirent  le  f  château  >  du  Sauvoy,  Ie5  mai  1819, 
à  Philippe-Jacques  Stieler,  baron  de  Landoville,  colonel 
de  la  légion  de  la  Lozère,  moyennant  la  somme  de 
60,000  francs. 

Peu  après  son  acquisition ,  le  nouveau  propriétaire 
demanda  et  obtint  la  permission  (11  Juin  1819)  àe_  fer- 
mer de  murs  son  terrain  sur  la  route,  et  il  fit  ronstruire 
les  deux  petits  pavillaas  qui  s'y  voient  aujourd'hui. 

De  tristes  circonstances,  que  nous  n'avons  pas  s 
rappeler  ici,  ameoèreot  le  baron  de  Landoville  à  se 
défaire  du  <  château  du  Sauvoy  »  :  par  acte  en  date  du 
i*'  mars  184S,  passé  c  en  la  mftisoade  la  Conciergerie 
de  Nancy,  en  le  lieu  de  la  liberté  »,  il  le  céda  à  fonds 
perdus ,  aux  deux  frères  François  et  Laurent  Derau- 
court^  moyennant  une  rente  viagère  de  12,000  francs. 

Ce  beau  domaine,  qui  avait  réellement  an  aspect 
seigneurial,  devait,  à  l'exemple  de  tant  d'autres,  subir 
une  de  ces  transformations  comme  en  ont  amené,  sur 
tant  de  points  du  territoire,  les  inventions  nouvelles. 
Quelques  années  uprès  la  date  que  nous  venons  d'indi- 

(1)  Voy.  ce  qu'an  dit  Lionnois  duis  son  Hittair»  de  Naneg, 
t.  I.  p.  6U. 
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quer,  il  était,  de  par  le  principe  de  l'égalité  devant  la 
loi,  déclaré  d'utilité  publique ,  et  leohemia  de  ferle 
coupait  Jmpitoyablement  en  deux. 

Le  deroîer  mot  n'était  pas  encore  dit  pour  lui  en  fait 
de  transformations  :  après  le  chemin  de  fer,  l'industrie 
devait  venir  s'en  emparer  et  s'y  installer  en  souveraine. 
Tout  en  respectant  le  ohâteaa,  l'avant-demier  proprié- 
taire (M.  Galland,  acquérerr  en  186&)  a  créé,  dans  ses  dé- 
pendances, une  gigantesque  usine,  dont  les  produits 
se  transportent  facilement  au  loin,  grâce  à  la  voie  ferrée 
qui  passe  sous  ses  murs  ;  il  y  attient  un  vaste  café ,  de 
la  terrasse  duquel  on  jouit  d'un  des  plus  beaux  points 
de  vue  de  nos  environs. 

Le  Sauvoy  était  destiné  à  passer  encore  en  de  nouvelles 
mains ,  pour  redevenir  une  résidence  aristocratique  : 
malheureusement ,  il  a  été  vendu  par  lots ,  et  la  partie 
méridionale  de  l'avenue  s'est  couverte  de  constructions 
qui  ont  fait  perdre  à  ce  Joli  domaine  beaucoup  de  son 
ancienne  physionomie. 

H.  Lep&ge. 


mmiBiiAnQUH  lorhaimi. 

Depuis  le  travail  entrepris  par  M.  Monn'er  sur  la  nu- 
mismatique des  ducs  bénéficiaires  de  Lorraine,  travail 
qui,  aitjourd'hui,  en  raison  àss  découvertes  faites  depuis 
sa  publication,  demanderait  à  être  refait  sur  des  bases 
plus  solides,  il  n'a  été,  je  crois,  publié  aucune  pièce 
nouvelle  se  rattachant  à  cette  série. 

Plumeurs  monnaies  décrites  dans  cette  iatéressantQ 
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notice  sont  étrangères  à  notre  pays  ;  certaines  attribu- 
tiens  sont  très-discutables;  les  trouvailles  ont  sensible- 
ment augmenté  le  nombre  des  variétés  signalées,  et  si 
nos  collectionneurs  lorrains  voulaient  étudier  attentive-  - 
ment  les  pièces  non  classées,  dont  chacun  d'eux  possède 
quelques  types  relégués  parmi  les  la  déchiffrable  s,  le 
nombre  toujours  croissant  de  ces  monnaies  appartenant 
à  nos  ducs  bénéficiaires  permettrait  de  refondre,  en  un 
travail  à  la  hauteur  de  la  science  actuelle,  la  numisma- 
tique de  cette  époque  si  intéressante. 

Si  plusieurs  règnes  sont  demeurés  sans  monuments 
monétaires  <  le  manque  de  monnaies,  au  nom  de  Con- 
rad et  même  de  Gislebert,  comme  le  disait  M.  Monnier, 
ne  prouve  ancunement  qu'ils  n'en  émettaient  pas  ». 
Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  quelques  de- 
niers  appartenant  à  cette  période,  je  m'empresse  de  les 
signaler  à  l'attention  de  mes  confrères  en  numisma- 
tique. 

Gislebert.  —  916-940. 

Temple  tetrastyle  aux  colonnes  allongées,  la  croix  âa 
centre  ayant  la  hampe  d'une  longueur  exagérée.  —  Lé- 
gende :  XPIANA  REUGIO. 

^.  —  Croix  cantonnée  de  quatre  globules  dans  un 
cercle. h  GISLEBBRTVS. 

Argent.  Poids,  !«  350. 

C'est  le  premier  exemplaire  connu  qui  puisse  être 
attribué  à  ce  prince. 

M.  Monnier,  pi.  II,  n"  4  et  5,  a  donné  les  dessins  de 
deux  deniers  au  monogramme  carolingien,  qu'il  attribue 
à  Charles  de  France,  duc  de  Lorraine,  f^re  de  Lothaire. 
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Je  puis  rapprocher  de  ces  deux  pièces  le  denier  sui- 
vant: 

Monogramme  carolingien,  puis  en  légende  entre  deux 
grénetis  OTT 13. 

^.  —  Croix  pattée.  Légende  :  X.  .DERIGV. 

Argent.  Poids,  1«140. 

A  quel  Thierry  peut  appartenir  cette  pièce  frappée  au 
nom  d'Olton,  avec  le  monogramme  carolingien  f  Est-ce 
à  un  évèque  de  Metz  de  ce  nom  ?  à  Thierry  I,  duc  de 
Lorraine,  ou  bien  à  Thierry  I,  comte  de  Bar,  duc  béné- 
ficiaire de  Lorraine  î  C'est  une  question  que  je  cherche- 
rai à  résoudre  quand  il  me  sera  permis  de  reprendre  la 
numismatique  de  nos  ducs  bénéficiaires,  à  propos  de 
Frédéric  I,  Thierry  I  et  Frédéric  li,  comtes  du  Barrois. 

Le  recueil  de  Mory  d'Elvange,  manuscrit  déposé  à  la 
bibliothèque  de  Nancy,  contient  le  dessin  informe  d'unu 
monnaie  attribuée  à  Bruoon.  M.  Monnier,  qui  t'a  repro- 
duite sous  le  n°  â  de  la  pi.  Il,  se  refusant  à  l'accorder 
à  l'archevêque  Bruoon,  croyait  devoir  reporter  cette 
pièce  à  Bruoon,  évèque  de  Toul,  et  reconnaître  au  droit, 
dans  les  vestiges  . .  .ON...DV...,  lenomdeConradus, 
s'appuyaot,  pour  obtenir  cette  lecture,  sur  le  type  d'une 
pièce  de  sa  collection  tout  à  fait  analogue. 

Edifice  à  deux  étages,  légende  :  BRVN DI- 

VIOWAR. 

H.  —  Tôle  à  droite,  légende  :  GHVONRADVS 
ROMAN. 

Il  est  à  regretter  que  cet  amateur  n'ait  point  repro- 
duit le  dessin  de  cette  curieuse  pièce,  qui  ne  s'est  point 
retrouvée  lors  de  la  vente  de  sa  collection,  et  ne  figure 
pas  au  catalogue  ;  selon  mon  opinion,  BIVIOWAR  doit 
être  lu  BIVLOWAR  {DeUouvart,  Deasloavari,  Dieu- 
louard). 
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Je  rapprocherai  ds  cette  pièce  le  denier  suivant  : 

Tête  à  droite  diadèmée.  —  Entre  deux  grénelis  : 
+  CHVON X 

^.  —  Edillce  à  deus  étages,  de  forme  bizarre  ne  rap- 
pelant aucun  style  :  entre  deux  gréaetis.-.O....  ARD03 , 

Argent. 

J'attribue  ce  denier  i  Conrad  le  Salique,  dont  Benoit 
Picart  nous  a  reproduit  une  charte  où  il  est  parlé  du 
CaBlrum  quod  fticilur  Deas  Louvact  inpsgo  Searpooa, 
1028. 

L.  MAXE-WERLY. 


MAmFESTB  DE  U  PRINCESSE  NICOLE  DE  LORBAINE  A  L  OCCASION 
DE  LA  CAPTIVITÉ  DU  DUC  CHARLES  IV  EN  BSPAOME. 

Fille  du  duc  Henri  de  Lorraine,  la  princesse  Nicole 
fut  mariée,  le  6  juin  1621,  à  son  cousin  germain ,  flts 
de  François  II,  qui  lut  depuis  Charles  IV:  Dès  l'an  16£5, 
ce  prince  se  mit  à  travailler  secrètement  à  fiure  annutler 
BOn  mariage  qui,  pour  lui,  n'avait  plus  d'attraits.  Il  avait 
vu,  à  Besançon,  Béatrix  de  Cusance,  remarquable 
autant  par  son  esprit  que  par  sa  beauté  ;  il  s'en  éprit  et 
s'arrangea  de  manière  à  l'épouser,  du  vivant  de  Nicole, 
au  mois  d'avril  16S7. 

L'épouse  délaissée  accueillit  avec  asses  de  tranquil- 
lité la  nouvelle  de  l'union  de  son  mari,  dont  elle  n'igno- 
rait pas  les  coupables  menées,  mais  non  pas  sans  pro- 
tester autant  qu'il  lui  parut  Décessaire.  Retirée  à  Paris, 
elle  y  vécut  dans  une  sorte  de  solitude ,  laissant  son 
infidèle  Charles  à  ses  multiples  et  presque  toujours 
malheureuses  aveatures,  jusqu'à  oe  qu'en  1654,  se 
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tronvant  à  Bruxelles ,  il  y  Ait  mis  en  état  d'arrestation, 
le  S5  février,  pour  être,  dès  le  lendemain,  transféré 
dans  la  citadelle  d'Anvers.  II  y  reBla  quatre  mois  envi- 
ron, au  bout  desquels  on  lé  conduisit  en  Espagne.  H  y 
fut  accueilli  avec  honneur,  mais  privé  de  sa  liberté. 
Il  n'eut  que  le  choix  de  l'une  des  vîUes  qu'oo  lui  dési- 
gna pour  résidence,  et,  s'étant  prononcé  pour  Tolède, 
sur  l'avis  de  son  n)éde<»u ,  il  y  fut  ÎDstallé  dans  une 
vieille  tour. 

Nicole  alors  lui  écrivit  les  lettres  les  plus  affectueuses  ; 
le  duc  en  f«t  protbndémeat  ému;  it  investit  la  duchesse, 
son  épouse  légitime ,  de  toute  son  autorité,  ne  laissant 
plus  au  priace  Nicolas-François  que  le  titre  de  lieute- 
nant général.  Et  là  ne  se  borna  pas  l'expression  des 
sentiments  de  cette  femme  généreuse  ;  oubliant  les  torts 
de  Charles,  dès  lors  qu'elle  le  sentait  malheureux,  elle 
mit  tout  en  œuvre  pour  en  obtenir  la  délivrance  et  la 
mise  en  liberté.  Dom  Oalmet  dit  qu'elle  envoya  des 
députés  à  Rome ,  à  Vienne  et  à  Venise  â  l'effet  d'inté- 
resser le  Pape,  l'Empereur  et  la  R^ublique  vénitienne 
au  sort  de  l'infoituDé  captif  (1).  Digot  répète  la  même 
chose  (i) ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fournissent  aucun 
document  à  l'appui  de  leur  assertion,  d'ailleurs  hors  de 
tout  doute.  Ayant  donc  rencontré  une  copie,  attestée 
conforme  aux  originaux  par  le  surintendant  des  affaires 
de  la  duchesse,  de  la  protestation  contre  l'obstination 
du  roi  d'Espagne  à  retenir  le  duc  de  Lorraine  en  capti- 
vité, nous  l'avons  jugée  assez  curieuse  pour  être  portée 

(1)  Calmet,  Sistaire  de  Lorraine,  tome  III,  col.  516, 
(^  Digot,  Bitt^r»  de  Z^muM,  «dim  V,  pag»  8&3. 
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à  la  connaissance  des  amateurs  de  i'histojre  de  nos 

anciens  duchés  : 

Nicole ,  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  duchesse  de  Lorraine  et  dfi 
Bar,  etc.,  régente  ea  l'absence  de  Son  Altesse  et  :durant 
l'empesclienient  où  Elle  se  trouve,  dnemeut  antlioriaée  par 
Son  Altesse  par  diverses  letties  et  commissions  signées  de 
sa  insin  propre,  pour  gonverner  et  disposer  de  tout,  A  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront,  saint.  Nous  avions  jusqu'à 
cette  heure  espéré  que  l'innocence  des  actions  de  Monsieur 
le  Duc  de  Lorraine,  nostre  très-honoré  Seigneur  et  Ësponx, 
et  le  mérite  de  tant  et  de  signalés  services  qu'il  a  rendus 
durant  le  cours  de  plusieurs  années  A  la  couronne  d'Es- 
pagne, pourroient  amolir  la  rigueur  du  Roy  catholique  et 
l'obliger  de  rendre  à  Sou  Altesse  la  liberté  qu'il  lui  a  ravie 
contre  tout  droit  divin  et  humain,  et  bien  que  nous  eussions 
attendu  cet  etfect  de  sa  seule  justice,  nons  u'avous  pas  laissé 
d'employer  encore  tous  les  autres  moyens  convenables  pour 
convier  Sa  Majesté  Catholique  à  nous  accorder  cette  grâce, 
et  comme  nons  avons  cru  que  les  plus  efficsces  estoîent  ceux 
de  Tautremise  de  notre  saint  Père  le  Pape,  de  l'Empereur  et 
de  la  sérénÎBsime  République  de  Venise,  Nons  avons  en 
recours  aux  uns  et  aux  autres  par  les  plue  instantes  suppli- 
cations qu'il  nous  a  été  possible,  auxquelles  Sa  Sainteté,  Sa 
Majesté  impériale  et  la  aérénissime  République  nous  ayant 
fait  l'honneur  de  déférer  ,  Nous  ont  rendu  et  nous  rendent, 
tous  les  jours  auprès  du  Roy  d'Espagne,  tons  les  bons  offices 
que  nous  pouvons  prétendre  de  leur  piété ,  de  leur  bonté  et 
de  leur  générosité.  Et  pour  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui 
pourroit  estre  en  nostre  puissance,  aussi tost  qu'il  nons  a 
esté  loisible  de  nous  adresser  directement  i  Sa  Majesté  Ca-- 
tholique ,  nous  luy  avons  envoyé  exprâs  le  sieur  Msngin, 
nostre  conseiller  et  secrétaire  de  nos  commandements,  pour 
luy  représenter  avec  toute  sorte  de  soumiasiou  la  Justice  de 
nos  demandes  et  la  supplier  très- humblement  de,  nous  en 
vouloir  accorder  reffot,  «etimuit  qu'il  n'y  apporterait  aucune 


D,g,t,.?(ll„  Google 


-  IM  - 

difficulté ,  pour  le  moina  dfl  faire  quoique  conafdéntion  dea 
motifa  qui  loi  debvroient  obliger  ;  mais  voyant  que  tuut  cela 
n'a  fait  aucune  impreiaion  avr  l'eapiit  <lu  ny  d'Espagne,  et 
que  SonAlteBBe,  au  lien  de  sa  prévaloir  de  la  qualité  de 
priace  aouverain  qui  ne  dépend  que  de  Dion  seul  et  de  son 
eapée,  et  qui  n'ayant  ancnn  attachement  d'obligation  natu- 
relle à  la  conronne  d'Eapagae ,  l'affranchiasoit  abaolument 
de  toutes  BOrte*  de  Houbmiationi ,  a'estoit  volontairement 
abbandonné  d  la  justice  de  Sa  Majeaté  Calholique  pour  res- 
pondre  à  tous  les  cbeta  d'accusation  que  l'on  pourroit  avoir 
bits  contre  Elle,  sonbs  peine  d'estre  traictée  comme  le 
moindre  de  ses  subjecta,  si  Bile  n'en  confondoit  les  auteura 
et  si  elle  ne  jnatifioit  entièrement  son  innocence,  et  que 
nonobstant  ce  le  ro;  d'Eapagne  nj  hoq  Conseil  bien  que 
plaînement  informés  et  meame  persuadés  des  fantea  dont  les 
eonemia  de  Son  Altesse  ont  voulu  injustement  noircir  sa 
réputation,  n'ont  jamaia  voulu  déclarer  ses  accusateurs  ny 
la  qualité  de  aea  accuaations  pour  n'estre  pas  obligea  d'ad- 
vouer  publiquement  l'injnatice  de  es  détention  ny  de  lui  faire 
aucune  raison  d'une  injure  si  atroce,  et  ayant  approuvé  que 
notre  aaini  Père  le  Pape,  l'Empereur  et  la  aérénissime  Répu- 
blique a'eataut  employai  avec  chaleur  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  Son  Altease,  sonbs  les  offres  que  Sa  Sainteté  a 
fititea  de  la  tenir  auprès  d'Elle  et  de  reapondre  de  sen  actions, 
et  s'attachant  à  appuyer  tes  intérêts  de  la  sérénisBime  répu> 
bliqne  par  le  commandement  des  tronppes  que  le  Pape  des- 
tine d'envoyer  en  Candie  i  son  secours  et  pour  la  maintien 
delà  foy  et  religion  catholique,  la  sérénissime  République 
serviroit  de  cantion  au  Roy  d'Espagne  et  lui  pourroit  guérir 
l'eaprit  des  soubaous  de  vengeance  que  les  trois  indignes 
traitéade  Sa  Majesté  Catholique  auroient  pu  faire  cou^ep- 
Toir  d  Son  Altease.  Sadite  Ma;esté  n'y  a  voulu  entendre  ,  et 
enfin  ayant  recogneu  que  toutes  les  humbles  supplications 
que  noua  ayiona  pu  &ire  à  Sa  Majeaté  Catholique,  et  que 
toutea  lea  plus  justes,  les  plue  puiaaantes  et  lea  plua  pr«B- 


D,9,N..(ib,  Google 


Miitfli  eonaùlénition*  du  mond«  que  mm»  ayons  pu  employ» 
Miprès  d'elle  fondées  rar  l'innoeence  du  actioBB  de  Son  Al- 
teaie,  Bor  M  qualité  de  souverain  et  snr  l'iiaporUnce  de* 
WTViceiii«'elle  s  rendm,  ayant  sacrifié  ans  intérêts  de  la 
eonronne  d'Espagne  ,  ses  Etats,  sa  rie,  celle  d«B  ^neea  de 
sa  Maison  et  d'un  million  de  ses  sabjecta  n'ont  aervi  qu'à 
refltr«indre  plus  fbrtemetit  lea  aanda  qui  La  tiennent  encbs)- 
née  et  que  l'on  oe  payoit  qne  de  vaine  remise  et  de  prcMness» 
captieuse,  toutes  les  pins  fortes  eidlioitatioas  qne  noua  avons 
pu  faire  pour  sa  délivrance,  ledesaeiiidn  roy  d'Eiqtagna  et 
de  son  ministre  n'estant  que  de  conler  le  temps,  de  ae  servir 
toujours  des  troupes  de  Son  Altesse  et  de  prodiguer  leur 
sang  pendant  qu'iU  font  misérablemeat  languir  leur  Maistre 
sous  les  fera.  Noua  désirant  pourvoir  de  tontes  façons  an 
recouvrement  de  la  liberté  de  Sou  Altesse,  de  laquelle  seule 
dépend  le  salut  et  le  restablisseœent  de  l'Eatat ,  Avona  jugé 
par  l'advÎB  des  princes  de  nostre  Maisonqu'il  ne  noua  restoit 
point  d'autre  voje  plua  efficace  que  celle  des  armes ,  et  que 
|>our  cela  U  estoit  absolument  néoeasaire  de  former  u  carpe 
d'armée  qui  aeroit  commandé  par  Monaieur  le  Duc  de  Gnise 
notre  cousin,  aoubs  nostre  autorité,  pour  contraindre  le  Roi 
catholicque  à  nous  accorder  par  force  ce  que  nous  n'avoui 
pu  obtenir  par  justice  et  par  la  soumission  de  nos  prières, 
et  c'est  ce  qui  nous  a  obligé  de  ftiire  un  traiots  avec  le  Ro; 
très  chrestien,  par  lequel  Sa  Majesté  mené  de  compassion  de 
Testât  desplorable  oâ  les  Espagnols  ont  réduit  la  peraonne 
de  ion  Allesae,  s'est  obligée  de  procurer  aa  liberté  par  toutes 
aortea  de  moyena  poaaiblea ,  â  condition  que  l'armée  de  son 
Altesae  concourra  à  ce  juste  et  généreux  desein,  et  quittant 
le  party  d'Espagne  et  en  se  joignant  avec  les  trouppes  de 
S.  M.  très-chrétienne  ;  mais  ayant  depuis  ce  fraicté  reçu  ua 
ordre  de  son  Altesse  eacript  et  signé  de  sa  main ,  dent  la 
eoppie  est  inserrée  an  baa  dea  pressantes  (et  dont  l'ariginal  a 
été  par  nous  ewroyé  au  comte  de  Lignev^Ue) ,  Nous  avoqa 
^rw-^hamblemant  ioict  supplier  Sadite  JU^esté  trèe-idmBp 
tienne  de  noua  vouloir  permettre,  nonobstant  les  traiotés,  de 
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bira  exéeater  lea  ordreq  de  Son  Altetse,  selon  bb  forme  et 
tenenr,  ce  qu'ElIe  a  en  la  bonté  do  nous  accorder  et  de  nans 
va  donner  acti  dont  la  ooppie  est  auasi  inBerrée  au  bas  de 
l'ordre  de  Son  AltesBe.  À  cei  cauiea  et  antreu  troa-inipor^ 
Untes  considérations,' Nona  roaadons  et  ordonnons  aux  Oé- 
néraux.  Colonels,  Capitaines  des  gardes,  Lieutenantti  de 
ehe  van -légers,  officiers  et  soldats  de  l'armée  de  Son  Altesse 
de  quitter  incessamment  le  serrice  de  Sa  Majesté  Catholique 
at  d«  se  retirer  dans  les  lieux  designés  par  l'ordre  <le 
S.  A.  et  de  faire  exécuter  ponctuellement  tout  ce  qui  est 
porté  par  iceluy,  deaclarant  de  notre  plein  pouvoir  et  author 
rite  souveraine  tous  ceux  qui  contrevion Iront  audit  ordre  et 
à  ce  Doatre  mandement,  criminels  de  Loze-Majeaté,  com- 
plices de  l'emprisonnement  de  leur  msistre  et  ennemis  de 
l'Hâtât  et  de  U  patrie,  et  comme  tela  deschus  de  tous  hon- 
neurs, charges,  dignités  et  privilégeH,  et  punissables  par  les 
plus  rigoureux  traitements  que  lea  lois  de  nos  EstatH  ordon- 
nent pour  la  panition  des  traîtres  et  rebelles  i  leur  prince 
touTerain  et  ce,  nonobstant  toute  déclaration  ou  traité  â  ce 
contraire,  que  nous  avons  déclaré  et  déclarons  nuls  et  de 
nullo  valeur  pour  avoir  esté  faicte  sans  pouvoirs  et  sans 
anllioritâ-  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  très-cbera  et 
fSanx  les  président  et  conseillers  de  la  Cour  Souveraine  de 
Lorraine  et  Barrois,  de  &ire  registrer,  lire  et  publier  aux 
lieux  où  il  appartiendra  cette  présente  nostre  ordonnance 
«an  que  personne  n'en  prestende  cause  d'ignorance;  voulant 
qu'aux  coppies  d'tcelle  imprimées  et  attestées  parle  sieur 
Chavallon,  nostre  Intendant,  taj  soit  adjoustée  comme  à 
l'original,  car  telle  est  nostre  volonté.  En  loj  de  quoy  nous 
avons  aux  présentes  signées  de  nostre  main  lait  mettre  et 
apposer  nostre  cachet  secret.  Donné  A  Paris  le  trentiesme 
)uin  16&5. 

Signé  :  Nicole  Duchesse  de  Lorraine 
L.  S.  Par  commandement  de  Son  Altesse, 

Gaignirei. 

10' 
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Ordre  pour  nos  Trouppea, 

An  Comte  de  Ligneville,  Oénéraax,  Coloneli ,  Offitùers  et 
SoldAts, 

Il  est  ordonné  aa  Comte  de  Lignevilla,  Généraux,  Colo- 
nel*, Officiers  et  Soldats  de  ae  retirer  de  l'armée  de  l'archl- 
dnc  Léopold  et  de  n'y  servir  jusqu'à  ce  qne  nous  soyioni  en 
liberté  sor  paine  (sic)  de  déBobéisaance  et  d'infidélité,  deffen- 
dant  anx  soldats,  of&ciers,  colonels  et  généraux  de  recepToir 
ordre  au  contraire,  ny  du  duc  François  ny  d'autre,  ordon- 
nant que  les  l&ches  qui  y  marqueront,  leur  nom  soit  mis  à 
tons  les  gibets  de  Lorraine,  et  que  leurs  personnes-et  biens 
soient  traictés  comme  RaTsilIac,  estant  complices  de  nostre 
perte  et  de  l'Estat.  Attendre  de  mes  nouvelles  aux  frontières 
de  Lorraine,  Luxembourg,  Alsace ,  Bourgogne  ,  et  enfin  od 
vons  pourrez  mieux ,  et  faisant  tontes  les  choses  possibles 
ponr  vous  maintenir.  Et  pour  conclusion,  périssant  en  obéis- 
sant et  servant  vostre  maistra ,  ce  sera  avec  honnenr.  Faict 
ce  premier  d'apvril  i  Tolède  1655. 

Signé  :  Cb.  de  Lorraine. 


Encore  que  par  le  traicté  faict  le  premier  jour  dn  mois  de 
may  dernier,  entre  le  Roy  et  W"  la  dnchease  de  Lorraine, 
Il  soit  dict  que  ladite  dame  fera  publier  une  déclaration  on 
son  nom  pour  obliger  les  trouppes  de  l'armée  de  Lorraine 
qui  servent  présentement  les  Espagnols  aux  Pays-bas  et 
ailleurs  i  quitter  leur  party  et  lear  pays  et  s'en  retirer  eoit 
en  corps  d'armée  ou  autrement  pour  se  joindre  aux  forces 
de  Sa  Majesté.  Néanmoins  sur  ce  que  ladite  dame  DucheasQ 
a  fait  veoir  à  Sa  Majesté  qu'elle  a  reçu  des  lettres  de  M.  le 
Duc  son  mary  adressant  au  comte  de  Ligneville,  ensemble 
aux  Oénéraux,  Colonels,  Ofdciers  et  Soldats  de  ses  trouppea 
de  se  retirer  de  l'armée  d'Espagne,  commandée  par  l'archi- 
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due  Léopold  ,  nt  de  n'y  point  servir  jnsqn'â  ce  que  le  Duc 
■oit  en  pleine  liberté,  avec  deSenses  de  recepvoir  nj  reco- 
gnoÎBtre  aucun  ordre  au  contraire,  soit  du  duc  François,  son 
Mre  ou  d'antre  et  commandemaat  dudit  sieur  Duc  à  tonte* 
lesdittM  trouppea  de  se  reudre  sur  les  frontièrei  des  Bstati 
du  roy  catholijne  aux  Pays-bas  pour  y  attendre  ses  ordres, 
Sa  M^estê  voulant  de  plus  en  plus  témoigner  combien  elle 
désire  la  liberté  dudit  sieur  Duc  et  la  satisfaction  de  ladite 
dame  Duchesse  sa  femme ,  consent  que  lesdites  troupes  qui 
sont  dans  le  pays  au  service  des  Espagnols  se  rendent  en 
l'une  desdites  frontières,  et  moyennant  ce  Sa  Majesté  tiendra 
ladite  Dame  quitte  comme  l^lle  feut  estre  â  présent  comme 
pour  lors  des  conditions  auxquelles  elle  s'eatoit  obligée  par 
ledit  traicté  de  faire  Joindre  lesdittes  tronppes  â  celles  de  Sa 
Majesté,  en  témoignage  de  qnoy  SaMt^esté  a  signé  le  pré- 
sent acte  de  sa  propre  mtùn.  Donné  à  La  Père  le  25'  de  juin 
1655.  Signé  Louis  ;  et  plus  bas,  Le  Teillier  avec  paraphe. 
Nicole  de  lorraine. 

L.  S.  Par  le  commandement  de  S.  A. 

Qaigniâres. 

Attesté  conforme  aux  originaux  par  moy  «oubsigné  surin- 
tendant des  affaires  de  Madame  la  Duchesse  de  Lorraine,  le 
sj  juillet  1655. 

Signé  :  Chanvalon. 

Au  dos  : 
Ordonnance  de  Madame  la  duchesse  Nicole  aux  comman- 
dants et  autres  officiers  des  troupes  de  S.  A-  de  se  retirer 
dn  service  d'Espagne. 

Dd  25  juin  1655. 

L'abbé  GUILLAUME. 
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CHARTE  DE  JEAN  ,  SIRE  DE  JOIMVTLLE  , 

A  l'abbaye  de  SAINT-HIIIIEL  ,    DE  VINGT  SETIERS  DR   GRAIN 
SUR  LE  VILLAGE  DE  BURB,  AU  MOIS  DE  MARS  l'STiB. 

Au  nombre  de  quelques  chartes  ayant  appartenu 
à  M.  Dumont,  de  Saint-Mihiel,  desquelles  je  suis  de- 
venu possesseur,  se  trouve  l'acte  de  vente,  faite,  en 
1275,  par  Jean,  sire  de  Joinville,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Mihiel,  de  vingt  setiers  de  grain  qu'il  tenait  à  Bure,  en 
fief  et  hommage  du  comte  de  Bar,  Ce  titre,  en  langue 
vulgaire,  est  intact  et  d'une  belle  écriture  ;  je  crois 
qu'on  me  saura  gré  de  le  publier  :  personne  ne  conteste 
l'intérêt  linguistique  que  présentent  de  semblables 
documents ,  émanant  de  la  chancellerie  de  l'auteur  de 
la  Vie  de  saint  Louis  (1)  ;  de  plus ,  les  historiens  de 
Saint-Mihiel  se  sont  trompés  en  disant  que  cette  vente 
concernait  le  village  de  Burey,  et  non  celui  de  Bure. 

Voici  le  texte  de  ce  document  (2)  : 

s  Nos  JebaDH ,  Htrea  de  Joinvitle ,  seneschauB  de  Cham- 
paingne,  et  Aaliz,  sa  famme,  faisommea  coDoiaaaHtÂ  toua 

(1)  M.  Nat&liB  de  Wailly  a  publié,  daitii  la  Bibliothèque 
de  r Ecole  des  Chartes,  VI"  série,  t.  III ,  p.  557.  un  Recueil 
de  chartes  originales  de  Jointiille,  en  langue  vulgaire  ;  celle 
que  je  possède  n'y  figure  pas ,  non  plus  que  dans  le  Cata- 
logue général  des  actes  concernant  les  sires  de  Joinville, 
dressé  par  M.  Simotmet,  à  la  fin  de  l'ouvrage  tatitulé  :  Essai 
sur  l'histoire  et  la  généalogie  des  sires  de  Joinville...,  pu- 
blié par  la  Société  historique  et  archéologique  de  Lançret, 
in-S*.  LaDgres,  1S76.  M.  Félix  Liénard  ne  la  connaissait  pas 
lorsqu'il  fit   l'eicellant  Dictionnaire   topographique  de    la 

^)  Conformément  au  syalème  adopté  par  M.  Natalia  de 
Waitly,  dans  sa  Notice  sur  les  actes  en  langue  vulgaire  du 
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cens  qui  ces  préienteB  lettres  verront  et  orront ,  que  nos 
avona  vendu  à  hommes  religions  l'abbei  et  loa  couvent  de 
Saint-Mihier,  de  l'aveschiei  de  Verdun,  vint  seitiêres  de 
bleif,  moitié  frommeat  et  moitié  avoînne  ,  à  la  mesure  de 
Joinville,  que  nos  avieu^  et  preniena  eus  araiges  de  Bures, 
de  l'aveachiei  de  Toul  ;  liqueil  partoient  avec  autres  vint 
ae^itières ,  de  teil  meiames  bleif  d'araigoa,  q»e  li  abbés  et  lî 
conveua.  davant  dit ,  ont  et  prennent  en  la  ville  de  Bures, 
devant  dite;  et  ces  viut  soxtièf«s  de  bleit,  devant  dis,  lor 
avona  nos  vendu  à  tenir  à  tous  jors  et  à  penre  chescun  an 
parmei  cent  livres  de  provenisiens  fors,  les  quels  noa  avons 
receuB  tous,  en  mnnnoie  aombrée,  des  davant  dis  l'abbei  et 
lou  couvent,  et  nos  en  tenons  por  bien  paiei  ;  et  ces  vint 
isxtières  de  bleif ,  deaor  dittea ,  lor  avons  nos  vendu  par  le 
loua,  l'otroi  et  la  volentei  dou  noble  baron  Thiébaut,  conte 
àe  Bar,  de  oui  noa  teniens  les  vint  seiti^rss  de  bleif,  desor 
nommeies  ;  et  lor  en  devona ,  et  nos  et  nostre  hoir,  porter 
léaul  garantie  envers  toutes  gêna  ;  et  lor  avons  promis,  léal- 
ment  et  en  bone  foi,  qu<  nos,  ne  nostre  hoir,  ne  autres  por 
nos,  n'irons  contre  ceat  vendaige,  ne  non  porrons  réclamer 
ne  faire  réclamer,  ne  par  noa  ne  par  autrui  ;  et  ces  vint  aex- 
tiires  retenons  nos  en  noatre  garde ,  à  nos  et  i  noa  hoirs  ; 
ne  l'abbéa  ne  li  convens ,  devant  dit ,  ne  les  puelent  mettre 
en  autrui  garde;  et  ae  de  cest  vendaige  dea  vint  aeitiérfs  de 
bleif,  davant  dittea,  noa  on  noatre  hoir  en  aliéna  ou  voilliena 
aleir  contre,  ou  en  tout  ou  en  partie,  nos  voulons,  par  noatre 
loua  et  par  noatre  grei ,  que  li  cuens  de  Bar  nos  peuat  con- 
traindre et  contrainasiat  aa  faire  tenir  comme  cil  de  cui  noa 
tenona  la  garde.  Et  avons  arenoncLei  fait  et  arenonfons  en 
cest  fait  â  toute  exception  de  loi  et  de  canon  ;  i  toute  aive 

XJII*  sîècl»  contenu»  dans  la  Collection  de  Lorraine,  à  la 
Bibliothèque  nationale.  (Paris,  imprimerie  nationale,  187^, 
noua  avons  mis  en  caractèrea  italiques  les  lettres  ou  les  mots 
qui  Bont  déiigaés  dans  la  charte  par  dea  abréviationa. 
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de  justice,  qnele  qu'elle  fût,  clergiei  ou  laïc;  à  tous  privi- 
lèges impétreÎB  et  i  impétreir;  &  tons  status  viêa  et  nonveis, 
et  à  toutes  costumes  de  lens  et  de  nnenvea  villes,  et  à  tonz 
privileiges  de  croisiés  et  à  croisier;  à  toute  exceptiou  de 
fraude  et  de  bordie ,  et  â  toute  exception  de  pécune  ne  mi 
nombreie  ;  à  toutes  lettres  que  nos  gens  porriens  mostrer, 
quelea  qu'elles  fussent,  qui  nos  porroient  aidier  et  les  da- 
vaut  dis  l'abbei  et  lou  couvent  grever,  etcestvendaigedesor 
dit  onpeschier  et  destorber  ;  et  à  tontes  autres  exceptions 
quelles  qu'elles  fussent,  que  nos  porroient  haidier  et  les 
devant  dis  l'abbei  et  te  couvent  nuire  et  grever.  Et  por  ce 
qus  co  soit  ferme  chouse  et  estable ,  avons  nos  saelei  ces 
lettres  de  nos  seels ,  en  tesmoignaige  de  véritei.  Ce  fut  fait 
quant  li  miliaires  corroit  par  mil  ce  sexante  et  quinze,  et 
mois  de  mars,  s 

Original,  en  parchemia  :  largeur,  0,199;  hauteur, 
0,215. 

Deux  entailles,  au  bas  de  l'acte ,  indiquent  que  deux 
Bceaux  y  étaient  appendus. 

Cette  charte  doit  avoir  rapport  au  village  de  Bare, 
situé  sur  l'Orge,  à  1  kilomètres  au  sud-ouest  de  Mon- 
liers-sur-Saulx  ;  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  appar- 
tenait encore  au  prince  de  Joinville  (1),  Les  plus 
anciennes  formes  du  nom  de  cette  localité,  que  l'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  topographique ,  sont  : 
<  Bara,  1135...  —  Burres,  1292...  *. 

Dom  de  l'Isle,  historieu  de  l'abbaye  de  Saint- Mihiel, 
parle  ainsi  de  cette  vente,  au  chapitre  consacré  à  l'abbé 
Vautier  II  : 

<  Le  Sire  de  •loinville  Sénéchal  de  Champagne  et 
Alix  son  Epouse  vendirent  à  Vautier  II ,  et  au  Couvent 

(1)  Dictionnaire  topograpkiq'ae  ;  Pouillê  du  diocèse  de 
Tout,  1711,  t.  I,  p.  269. 
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de  St-Hihiel  au  mois  de  Mars  1275,  uae  rente  de  vingt 
sepliers  de  graia,  moitié  froment  et  moitié  avoine,  qu'ils 
possédoieot  à  Burey  ;  et  ce  pour  la  somme  de  cent 
livres  de  provins,  qu'ils  confessent  avoir  reçus  et  se 
tiennent  pour  bien  payés;  s'engageans  au  surplus, 
pour  eux  et  pour  leurs  hoirs  de  garantir  cette  vente  ; 
de  sorte  que  Jamais  ils  ne  renlreroient  dans  ce  bien. 
Cette  vente  fut  approuvée  par  Thiébaut  Comte  de  Bar, 
et  scellée  de  sou  sceau  (1)  >. 

M.  Dumont  mentionne  â  peine  cette  charte  ;  au 
nombre  des  scquieitions  de  l'abbaye,  il  indique  :  a  En 
lâ7&,  une  rente  de  20  setiers  de  grain,  moitié  fi^oment, 
moitié  avoine,  que  le  sénéchal  de  Joinville  possédait 
à  Burey,  moyennant  100  livres  de  Provins  (2)  ». 

Ces  deux  extraits  sont  insuflisants  ;  ils  ne  disent  s'il 
s'agit  de  Burey-en-Vaux ,  ou  de  Burey-la-Côte ,  qui, 
de  même  que  Bure,  dépendaient  de  la  Champagne ,  du 
diocèse  de  Toul  et  du  doyenné  de  Gondrecourt  (3)  ; 
mais  l'examen  du  Dictionnaire  lopograpbique  éloigne 
l'une  et  l'autre  suppositions,  car  les  premières  formes 
de  nom  en  langue  vulgaire  que  l'on  y  trouve ,  sont  : 
Bareys,  en  1338.  pour  Burey-en-Vaux ,  et  Barej',  en 
13?7,  pour  Burey-la-Côte. 


(1)  Dom  Joseph  de  l'Iale,  Histoire  de  la  célèbre  et  antique 
Abbaye  de  Saint-Sîihiel,  1757,  page  153. 

(2)  Dumont,  Histoire  de  Saint-MiMel,  1. 1,  p.  84. 

(3)  Burey-en-Vaux  était  partie  de  la  Champagne  et  partie 
du  Barrois  mouvant  ;  il  était  primitivement  annexe  de 
Maxey-sur-Vaise ,  dans  le  doyenné  de  Gondrecourt,  mais 
pins  tard ,  il  fut  incorporé  au  doyenné  de  Meuse-Vaucou- 
leun.  (V.  Pouitlê  du  diocèse  de  Toul,  t.  I,  p.  300.) 
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On  peut  donc  conclure  qu'il  est  question ,  dans  cette 
charte ,  du  village  de  Bure ,  canton  de  Montiers-sur- 
Saulx,  arrondtBsement  de  Bar-le-Duc. 

L.  GERMAIN. 


TROIS    CHARTES    INEDITES    DES    SIRES    DE    JOllTVILLX   :    SIMON, 
1228;    ROBERT,    SIRB  DE   SJIILLY,    1258;   JEAN,    1303. 

Lettre  à  M.  L.  Germain,  bibîiotbêcRire-sdjoiat  de  la 
Société  d' Arciiéologie  lorraine. 

Octobre  1679. 

Monsieur  et  cher  confrère,  je  m'empresse  de  vous  adresser, 
comme  complément  et  confirmation  de  l'article  qui  précède, 
trois  chartes  originales  relatives  i,  l'abbaje  de  Saînt-Mihiel 
et  â  Bure  (sur- Orges),  village  que  Dom  da  l'isla  (1),  au  siècle 
ilornier,  et,  plus  récemment,  M.  Natalis  de  Waîlly  (S),  ont 
confondu  avec  celui  de  Burey-eu-Vauï. 

Mais,  on  dehors  de  l'appui  qu'ils  apportent  à  vos  conclo- 
aions,  cea  titres,  commo  le  TÔtre,  du  reste,  ont  l'uvantage 
d'ajouter  quelques  documents  nouveaux  aa  savant  travail  du 
regretté  M.  Simonnot  sur  les  sires  de  Joinville.  Cette  raison 
auiflrait  donc  seule  A,  les  rendre  tout  particulièrement  inté- 


Pormettez-moi  cependant  de  vous  signaler  celui  de  ces 
trois  titres  inédits  qui  a  surtout  arrêté  mon  attention  :  c'est 
celui  de  1303;  admirablement  conserve  et  curit  i  en  ro- 
mans ■ ,  il  émane  de  Jean  do  Joinville.  Déjà  l'ùgo  a  refroidi 
l'ar.'.eur  du  compagnon  et  de  l'ami  de  Saint  Louis  ;  aussi 

(1)  Histoire  de  l'Abbaye  de  Sainl-Mihiel,  pages  133 et  153. 
.  (2)  E.:ole  de'  Charles,  tome  XXVIII,  p.  558-Q08.  Recueil 
des  chartes  ori'jinattx  de  Jean  de  Joinville. 
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ntond-il  Tivre  en  bosse  hamonle  »eb  toua  ita  voîiiû,  et 
oetroie-l-il  &  l'ablwje  Je  Saint-Mihiel ,  ■  pour  Camour  de 
Dm  et  pour  paix  avoir  » ,  certainee  conceasiau  avxqtwlleB 
M  fôt  pent-Stre  difflcUeroent  piSté,  quelques  aanées  plus  tAt, 
le  puùsfuit  eénéchal.  Mail  lui-mSma  le  dit:  tt «eut  tapatasi 
et  par  là,  sani  doute,  il  entend  cette  tranquillité  de  corps  et 
d'eaprit  qui  lui  est  nécessaire  pour  rassembler,  ordonner, 
écrire  et  nous  léguer  un  jour  ses  précienz  mémoirea.  Telles 
sont,  en  dehors  dn  but  que  je  tue  proposais,  les  idées  que 
m'a  suggérées  la  lecture  de  cette  charte,  non  moins  intéres- 
sante pour  l'étude  de  notre  langue  que  pour  celle  de  notre 
liistoire. 
Agréez,  etc.  A.  JACOB , 

Conservateur  du  mvsia  de  Bar-ta-Duc. 


1228,  2  juin. 

Charte  da  Simon  de  Joinville  ;  accord  avec  l'ahbaya  de 
Saint-Hihiel  an  Bajat  des  Tillagaa  da  RiJiaacoart  et  da 
Bores. 

t  Ego  Symon,  dominus  Joinville  ,  seneecallus  Cam- 
panie..  Notum  fado  universis  presens  scriptum  ins- 
pecturis  quod  ego  super  eo  quod  cornes  Barri  ml 
dédit  apud  Ribaucort  (1)  et  apud  Bares ,  de  quo 
inter  me  et  dominum  abbatem  Saacti  MîchEelis  fuit 
aliquantulum  discepLatum,paxe6tiahu[)cn]odum  refor- 
mata, quod  abbas  Sancti  Micheelis  débet  ibi  ponere 
villicos  et  decaaos,  et  amovere  pro  voluulate  sua.  Manus 
mortue  sunt  sue  integraliter.  Quum  taiia  facienda  est, 


(1)  Ribaucourt ,  aujourd'hui  Ribeaucourt ,  village  dn  can- 
ton de  Montiers-aur-Sauls ,  sur  la  rivière  d'Orges,  au  nord 
et  à  4  k.,  7  de  Bures. 
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villicus  et  decani  debent  ipsam  focere  per  fidelitatem 
io  presencia  servientis  mei  ;  et  quum  ipBam  taliam 
receperint,  iidem  vîllici  et  decani  debent  reddere  ser- 
vienti  meo  medietatem ,  et  abbati  aliam  medietatem.  Et 
si  vilUci  et  decani  non  possent  ipsam  habere,  ipsi  reci- 
perent  a  servienle  meo  quod  faceret  eis  per&oivi  ;  quod 
idem  serviens  facere  teneretur.  Quum  vero  ego  îbo  ia 
exercilum  vel  in  chevalchiam,  ipsi  teaentur  mecum 
venire  in  armis  et  exercitu  ad  arma  sua  (1)  deporlanda, 
et  de  qualibel  domo  unus,  in  expensis  meis.  El  si 
aliquis  eorum  remaneret ,  ego  ab  ipso  emendam  acci- 
perem,  et  medietatem  abbali  redderem.  Quod  si  ser- 
viens meus,  vel  dominus  abbas ,  vel  alius  pro  ipso, 
ibidem  veoiret  ad  terram  adreciandam  et  Torefacta 
emendada,  vitlici  teneatur  eisdem  expensas  credere, 
dooec  receperint  de  communibus  emendis.  Emende 
que,fiunt  in  terra  stmt  communes  mihi  et  domino  abbati, 
salvis  redditibus  suis  quos  per  se  tenet.  In  bac  terra 
nicbil  amplius  réclame,  nisi  illud  quod  bec  presens 
carta  testiflcatur.  Quod  ut  ratum  babeatur,  preseatem 
paginam  sigilli  aostri  muoimine  feci  roborari.  Actum 
anno  domini  m".  cC.  vicesimo.  octavo.  iiij"  nonas 
Junii  (â). 

Original ,  en  parchemin  :  largeur,  0"  173  ;  hauteur, 
0»ffIO. 

Fonds  de  l'abbaye  de  Saint- Mihiel  ;  coté  :  4  S'. 


(1)  Sic  ;  pro  mea. 

(S)  liij  (die  antè)  nouu  Junii,  —  Bcilicet  :  le  2  juin. 
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Charte  de  Robert  do  JoimiUe,   dre  de  Sall^;  écliaii|e 
dlumunei  avec  l'abbaye  de  Saint-MiMal. 

■  Je  Robers  de  JoinvUle ,  sires  de  Salli,  fkz  sauoir 
à  loz  ceus  qui  verroat  et  orrout  ses  préseas  lettres,  que 
j'ai  donnet  par  escheinge  à  toz  jors  Demoînget  Boi  de 
Laue ,  mon  home  de  "Buires,  et  Prodemet  le  Feiure  h 
l'abet  et  au  couuant  de  Saint  Mibier  por  Robert,  le  SI 
Ferrey  de  Bores,  qui  ère  bous  Saint  Michiel ,  et  por 
Poiret,  le  fil  Boi  de  Laue,  et  por  Boret,  la  fille  Wamier 
le  Feiure.  Et  por  sen  que  se  soit  ferme  chose  et  estable, 
ai-je  saelleies  sel  lettres  de  mon  sael  ;  qui  furent  faites 
an  L'an  de  grâce  Nostre  Signer,  mil  et  dous  cens  cin- 
quante et  viij  ans  au  mois  de  Juilet  >. 

Original,  en  parchemin  :  largeur,  0~t5;  hauteur, 
0-09. 

Fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Mihtel ;  coté  :  4  S'. 


1303,  février,  samedi  après  la  Purification. 

Charte  de  Jean  de  Joinville ,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Hibiel. 

t  Je  Jehaas,  sires  de  Joinville,  sénéchauz  de  Gham- 
pangoe,  fais  cognoissant  à  touz  que  je  ai  veut  et  tenu 
une  lettre  saiune  et  entière  et  senz  corruption ,  saelée 
dou  sael  mon  chier  signor  et  peire,  mon  signer  Symon, 
signour  de  Joinville ,  sénéchaut  de  Champangne ,  qui 
fusl;   qui  est  escripte  en  lalin  (1),   laquel  Je  ai  fait 

(1)  Cette  lettre  est  la  charte  qui  précède. 
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exposer  diligemment  en  romans  par  mon  secreit  clerc, 
de  laquel  la  tenaurs  est  telz  :  ■  Je  Symoas ,  sires  de 
Joinville,  sénéchaux  de  Champangne,  faiz  cognoissant 
à  touz  ceulz  qui  verront  cest  présent  escript ,  que  sor 
ce  que  li  cueoz  de  Bar  m'a  doua  à  JRibaucourt  et  à 
Bures,  de  coi  entre  moi  et  mon  signor  l'abbei  de  Saint- 
Mihiel  fut  UD  peu  de  descorde ,  paix  est  en  ceste  me- 
nière  reformée.  Que  i'abbés  d^  Saint  Mîbiel  doit  en 
dictes  villes  mettre  maiours  et  doienz ,  et  oster  pour  sa 
voleotei.  Les  mains  mortes  sunt  siennes  entièrement 
Quant  li  taille  est  affaire ,  ti  maiour  et  li  doien  la  dolent 
Tare  par  lor  flantey,  en  la  présence  de  mon  sergent  et 
dou  sergent  l'abbei  et  par  lor  escord.  Et  quant  li  maiour 
et  li  doien  aueront  receu  la  taille,  il  en  doient  rendre  la 
moitiei  à  mon  sergent,  et  &  l'abbei  l'autre  moitiei.  Et 
se  li  maiour  et  li  doien  ne  poioent  icelee  auoir,  il  re- 
querroient  à  mon  sergent  que  il  lor  feist  paier,  et  mes 
sergenz  seroit  tenu  dou  fare.  Et  quant  je  irai  en  ost  ou 
en  cheuauchiee,  li  home  des  dictes  villes  sunt  tenu 
à  venir  auec  moi  en  armes  et  à  charoi  pour  porter  les 
armes  ;  et  de  chacune  maison  uns  à  mes  despens.  Et 
s'aucunzd'elz  demoroit,  je  léueroie  l'amende  de  li ,  et 
en  renderoie  la  moitiei  à  l'abbei.  Et  se  mes  sergenz,  ou 
mes  sires  l'abbes  ou  autres  por  H  venoient  as  diz  leuz 
pour  adrecier  la  terre  et  les  fourfaiz  amender,  li  maior 
sunt  tenu  de  croire  à  eulz  les  despens  jusques  à  tant 
quil  les  aient  receuz  des  communes  emendes.  Les 
emendes  qui  sunt  faites  en  la  terre  sunt  communes  à 
moi  et  à  mon  signor  l'abbei,  sauue  ses  rentes  qu'il  tient 
per  li.  Et  por  ce  que  ceste  chose  soit  ferme,  je  ai  fait 
confermer  ceste  présente  lettre  dou  gamissemeot  de 
mou  sael.  Fait  en  lan  de  Nostre  Signor.  mil.  douscenz. 
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vint  ewt,  le  quart  none  de  juDg.  >  Et  com  descors  tusl 
meuz  entre  moi  Jehan ,  signer  de  Joinville  dessusdit, 
d'une  part,  et  l'abbei  et  le  couiicat  de  Saint  Mihiel, 
d'autre  pari,  sor  ce  que  je  disoie  que  por  raison  de  ce 
que  je  ai  la  moitié  enz  emeudes  des  homes  et  des  famés 
Saint  Michiel  qui  sunt  en  villes  de  Bures  et  de  Ribau- 
eourt ,  que  a  moi  apparteaoît  la  moitieiz  de  toutes  les 
remanences  des  homes  et  des  famés  Saint  Michiel  des- 
dictes villes  qui  se  fourfucent  ou  qui  se  fourmarioent, 
en  famés  ou  en  homes,  qni  auoieot  suete  d'autre  sigaor, 
et  de  ceulz  qui  entroient  en  religion  et  de  ceulz  qui  se 
faisoient  clerc ,  et  li  abbeis  et  li  couuens  dessusdit 
disoient  et  affermoient  le  contrare,  et  disoient  que  je 
ne  le  poioe  fare  par  droit ,  je ,  pour  amour  de  Deu  et 
pour  paix  auoir,  à  ladicte  ecclise  me  relasse,  pour  moi 
et  pour  mes  hoirs,  de  tout  le  droit  et  de  toute  l'action 
que  je,  pour  quelque  raison  que  ce  hist,  poioe  et  deuoie 
auoir  einz  dictes  fourfaitures ,  des  fourmariaiges ,  des 
fourfuances,  des  entranz  en  religion  et  de  ceulz  qui  se 
font  clers  des  homes  des  diz  leuz.  Et  doiag  et  quite 
pour  moi  et  pour  mes  hoirs  a  touz  jours  maîz  en  per- 
petuitei,  as  diz  abbei  et  couuent  et  à  lordicte  ecclise, 
tout  le  droit  et  toute  l'action  que  je  auoie,  poioe  et 
deuoie  auoir  einz  choses  maintenant  dictes  senz  jamais 
à  réclamer  rienz  per  moi  ne  per  mes  hoirs  en  temps 
à  auenir.  Per  tel  condition  que  les  héritaiges  qui  acher- 
ront  as  diz  abbei  et  couuent  pour  les  causes  des  four- 
faitures et  des  cas  dessusdis ,  il  les  dotent  mettre  fors 
de  lor  main ,  en  la  menîère  que  it  ont  accoustumei  et 
usei  des  mortes  mains.  Et  toutes  les  choses  et  les 
couuenances  dessusdictes ,  ensemble  et  chascuae  per 
elle,  lovve-je,  grée ,  conferme  et  apprueue  ;  et  les 
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promes  en  bone  foi  à  tenir  fermes  et  estaubles  pour 
moi  et  pour  mes  hoirs,  senz  aler  de  rienz  contre  à  null 
jour  maiz.  En  tesmoignaige  de  laqueil  chose,  et  pour 
ce  que  toutes  ces  choses  dessusdicles  soient  fermes  et 
estaubles ,  je  Jehans ,  sires  de  Joinville  dessusdiz ,  ai 
mis  mon  sael  en  cez  présentes  lettres  ;  sauf  mon  droit 
en  toutes  autres  choses  et  sauf  le  droit  d'autnii.  Ce  fut 
fait  l'an  de  grâce,  mil  troiscenz  et  trois,  le  samedi  après 
la  fesie  de  la  Purification  NostreDaroe,  en  moiz  do 
février  ». 

Original,  en  parchemin:  largeur,  0°20;  hauteur, 
0,40  ;  débris  de  sceau  en  cire  jaune. 

Fonds  de  l'abbaye  de  Saint- Mihiel  ;  coté  :  4  S' . 


DIPLÔME  DS  L'BHPEREUn   HSNRI  V. 

A  propos  de  la  note  sur  le  diplôme  de  l'empereur 
Henri  V,  inséré  dans  notre  dernier  numéro ,  M.  de 
Wailly  a  bien  voulu  adresser  à  l'auteur  les  observations 
suivantes  :  «  Vous  avez  fait  remarquer  avec  raison  que 
la  troisième  année  du  règne  de  cet  empereur  ne  pouvait 
se  calculer  à  partir  du  couronnement,  qui  avait  eu  lieu 
le  6  janvier  1 106 ,  et  vous  avez  proposé  pour  point  de 
départ  la  révolte  de  Henri  V  contre  son  père,  en  dé- 
cembre 1104. 

»  Mais  il  y  a  uD  autre  feit  qui  se  coDcUierait  avec 
cette  date  de  la  troisième  année,  ce  serait  la  proclama- 
tion de  Henri  V  en  1105  comme  roi  des  Romains.  Si 
j'ai  eu  raison  d'énoncer  ce  fait  (Paléogr.,  1, 23),  il  suffi- 
rait que  cette  proclamation  eût  eu  lieu  avant  le  20  juin 
nos,  pour  que,  le  20  juin,  1107  un  diplôme  pût  être 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-tffj  — 

daté  de  ta  troisiàme  année.  Vous  jugerez  vous-même 
si  cette  hypothèse  est  admissible.  > 

Le  12  des  calendes  de  juillet  correspondant  au  20 
juin,  c'est-à-dire  au  jour  même  de  la  ppoclamation ,  il 
s'ensuit  que,  rigoureusement,  Henri  V  pouvait  dire ,  en 
1107,  qu'il  était  dans  la  troisième  année  de  son  règne. 

H.  L. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite  par  M.  Gh.  Gour- 
nault,  au  nom  de  la  Société  d'Archéologie,  M.  Alfred 
Madry,  directeur  des  Archives  nationales,  a  bien  voulu 
faire  mouler  gratuitement  les  sceaux  relatifs  â  la  Lor- 
raine dont  la  liste  lui  avait  été  donnée,  et  il  vient  d'en- 
voyer au  Musée  200  empreintes  de  sceaux  ou  contre- 
sceaux  de  ducs,  seigneurs,  évêques  et  autres  dignitaires 
ecclésiastiques,  etc. 

—  Notre  confrère  M.  Maxb-Wbrly  a  également  offert 
les  moulages  en  plâtre  d'un  certain  nombre  de  sceaux 
relatifs  à  la  Lorraine  et  au  Barrois. 

—  Notre  confrère  M.  Olry,  d'Allain ,  a  offert  deux 
objets  extrêmement  curieux,  trouvés  sur  le  territoire  de 
Royaumeix  (Meurthe)  ;  ce  sont  deux  épingles  en  bronze, 
de  très-grandes  dimensions ,  qui  remontent  à  l'époque 
gauloise. 

—  M.  Sbrot  Alubras  Latouh  vient  d'enrichir  en- 
core (1)  notre  bibliothèque  des  deux  volumes  suivants  : 
Eloge  bistoriqne  de  Callol ,  par  F,  Husson ,  religieux 
Corâelier.  Bruxelles,  1766;  —  Essai  historique  et  pa- 
triotique sur  les  arbres  de  la  Liberté ,  par  Grégoire 
membre  de  la  Convention  nationale  ;  avec  un  autographe 
et  deux  portraits  de  l'auteur  ;  très-jolie  reliure. 

(I)'  Vôy.  noméro  d'août,  p.  ViZ. 
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BIBUOGRAPHIE  LORRAINE. 

M.  de  Wailly  ft  publié ,  en  1878,  ud  volume  du  plus 
haut  intérêt ,  sous  divei's  rapports ,  pour  l'histoire  de 
notre  pays;  il  eet  intitulé  :  Notice  sur  les  actes  en 
langue  vulgaire  du  XIIl"  siècle  {depuis  l'année  ISl^) 
contenus  dans  la  Collection  de  lorraine,  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Le  texte  de  ces  actes,  au  nombre  de 
384,  est  précédé  d'une  savante  Introduction  et  accom- 
pagné de  noies  topographiques  extrêmement  utiles  à 
consulte!'.  Parmi  ces  actes,  beaucoup  se  rapportent  au 
règne  du  duc  Ferry  III  ou  émanent  directement  de  ce 
prince. 


Histoire  de-Lorraine  parAng.  Dïgot. —  Seconde 

édition. 

Fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  ses  sous- 
cripteurs ,  M.  Crépi n-Lebloud  leur  a  livré  au  mois  de 
septembre  le  premier  volume  de  l'Histoire  de  Lorraine, 
exécuté  avec  le  plus  grand  soin  ,  et  accompagné  d'une 
biographie  et  d'un  portrait  de  l'auteur.  Le  second  , 
volume  est  en  cours  d'impression,  et  tous  les  autr^ 
le  suivront  immédiatement. 


ERRATUM. 

Une  faute  grossière ,  que  tous  nos  lecteurs  auront 
certainement  corrigée ,  s'est  glissée  à  tapage  169,  IS* 
ligne  de  notre  dernier  numéro  :  au  lieu  de  PRATRO, 
il  faut  lire  PRATO. 

Pour  ta  commission  de  rédactùmt  h  Prisiâent,  H.  Lbpaqi. 
NMW7.Inp.daa.  C»BPlN-I.8BL0ia^anitd>*R)N,l4.  ■' J 


D,g,t,.?(ii„  Google 


JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRAinE 

ET  DU 

MUSÉE  BISTORIQIIE  LORRAIN. 

28'  ANNÉE.  —  U'  NUMÉRO.  —  NOVEMBRE  ^8^9. 

Le  Président  du  Comité  du  Musée  lor- 
rain a  reçu  la  lettre  suivante  : 

Nancy,  le  ti  novembre  1879. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vou8  informer  que,  dans  sa  der- 
nière session,  le  Conseil  Municipal  a,  sur  ma  proposition, 
inecrit,  comme  les  années  précédentes,  au  budget  de 
la  Ville  pour  1880,  un  crédit  de  mille  francs  à  titre  de 
sulivention  au  Musée  historique  lorrain. 

Dans  la  même  session,  le  Conseil  a  voté  l'acceptation 
du  legs  fait  à  la  Ville  par  M.  Schmit,  conservateur  à  la 
Bibliothèque  nationale,  décédé  à  Paris  le  5  janvier  der- 
nier. Ce  legs  contient,  outre  la  bibliothèque  du  testa- 
teur, qui  est  destinée  à  la  Bibliothèque  publique  de 
11 
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Nancy,  diverses  collectioDS    d'estampes,    médailles, 
faïences,  armes,  etc,  qui,  suivant    l'intention  de  M. 
Schmit,  doivent  être  fondues  dans  les  collections  dn 
même  genre  que  possède  la  Ville  de  Nancy. 

J'ai,  en  conséquence,  décidé  qu'elles  seraient  mises 
à  voire  disposition  pour  être  déposées  au  Musée  lor- 
rain (1),  au  même  litre  que  les  autres  objets  qui  ont  été 
contiés  par  la  Ville  à  cet  établissement. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  agréer  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 
Le  Maire, 
Ad.  VOLLAND. 

En  remerciant  l'Administration  munici- 
pale delà  nouvelle  marque  d'intérêt  qu'elle 
vient  de  donner  au  Musée  lorrain,  nous 
croyons  devoir  rappeler  les  termes  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  tenue  par  le  Comité 
le  18  mai  1878,  dans  laquelle  il  fut  décidé 
qu'une  demande  serait  adressée  à  la  Ville 
à  l'effet  d'obtenir  le  dépôt,  au  Musée,  des 
monnaies,  médailles,  sceaux,  etc.,  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  publique  : 

a  ...  Une  autre  considération  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  demande  ;  c'est  que,  de  tout 
temps,  depuis  la  création  d'un  Musée  lor- 
rain, la  Société  d'Archéologie  a  toujours 

(1)  Ce  dépfit  B  eu  lieu,  et  nous  pourrons  bientôt  donner 
la  liste  des  objets  dont  le  Musée  vient  de  s'enrichir. 
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entendu  que,  dans  le  cas  où,  pour  quelle 
cause  que  ce  fût,  elle  serait  obligée  de  se 
dissoudre,  ce  Musée  et  toutes  les  collec- 
tions réunies  par  elle  seraient  remis  à  la 
Ville  en  toute  propriété,  pour  être  con- 
servés par  elle. 

»  Aussi,  dans  te  but  de  faciliter  l'obtention 
de  la  demande  qu'il  a  décidé  d'adresser  à 
M.  le  Maire,  et  afin  de  consacrer  ce  principe 
d'une  manière  définitive,  après  avoir  pris 
connaissance  de  rarticle  15  des  statuts 
adoptés  par  le  Conseil  d'Etat,  dans  sa 
séance  du  20  décembre  1860,  lors  de  la 
reconnaissance  de  la  Société  d'Archéologie 
comme  établissement  d'utitité  publique,  et 
qui  est  ainsi  conçu  : 

«  En  cas  de  dissolution,  la  Société,  con- 

•  voquée  extraordinai rement,  statuera  sur 
»  l'emploi  et  la  destination  ultérieure  de 
»  ses  biens.  Elle  devra  respecter  les  clauses 
»  stipulées  par  les  donateurs  en  prévision 
B  de  cette  circonstance  ;  » 

Le  Comité  propose  à  l'approbation  de  la 
Société  le  paragraphe  additionnel  suivant  à 
l'article  IS  : 

t  Quant  au   Musée  historique  lorrain, 

•  fondé  par  elle,  il  sera  remis,  avec  tout 
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»  ce  qu'il    contiendra,    sans    exception 
B  aucune,  à  la  Ville  de  Nancy,  dont  il 

»    DEVIENDRA  ALORS  LA  PROPRIÉTÉ,    IK)Ur  être 

»  conservé  et  continué  par  elle.  » 

SOCIÉTÉ    D'ARCHÉOIiOCiie. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  dn  8  août  1879. 

PRÉSIDENCG  DE   U.    HENRI   LEFAOE,   PRÉSIDENT. 

Lecture  est  donnée  du  procès-vorbal  de  la  séance  du 
11  juillet  dernier  qui  est  adopté. 

Admission  de  membres  et  présentation  de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  Membres  titu- 
laires MM.  Louis  Sidot,  libraire  à  Nnncy  ;  Alexandre 
Racadot,  marchand  de  bois  à  Nancy;  Maillant,  insti- 
tuteur à  Foug,  et  M.  le  docteur  Bonnejoy,  propriétaire 
à  Chars-en-Vexin  (Seine-et-Oise). 

Sont  présentés  comme  candidats  :  MM.  Harmand, 
ancien  maître  de  forges,  à  Nancy,  et  Alphonse  Geny, 
ancien  receveur  des  hospices  de  Nancy,  par  MM.  Bre- 
tagne, père  et  fils,  et  Laprevote  ;  M.  l'abbé  Châtelain, 
professeur  de  philosophie  au  grand  Séminaire  de  Metz, 
par  MM.  l'abbé  Guillaume,  Lepage  et  Laprevote  ;  M.  le 
baron  de  Ring,  procureur  de  la  République  à  Saint- 
Oié,   par  MM.  Lepage,   Quintard  et  L.  Germain  ;   et 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  818  — 

M.  Mosmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  par 
MM.  Lepage,  Arthur  Benoit  et  Laprevole. 

Le  Présideat  a  reçu  une  lettre  de  M.  Ory,  qui  adresse 
à  la  Société  ses  remerciements  à  l'occasion  de  sa  récente 
admission  comme  membre  titulaire. 

Par  lettre  en  date  du  2  août,  M.  Debidour,  président 
de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est,  informe  la  Société 
qu'une  section  vosgienne  de  Géographie  vient  d'être 
fondée  à  Ëpinal  :  l'assemblée  charge  son  secrétuîre 
d'accuser  réception  de  celte  lettre  à  M.  Debidour  et  de 
lui  transmettre  l'expression  de  l'intérêt  qu'elle  prend  à 
l'extension  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est, 

Un  exemplaire  de  la  seconde  livraison  de  1879  de  la 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  est  déposé 
sur  le  bureau,  ainsi  qu'une  lettre  de  M.  Eugène  Hucher, 
président  de  cette  Société,  par  laquelle  il  sollicite  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine  l'échange  des  publi- 
cations des  deux  compagnies.  Il  sera  fait,  à  la  prochaine 
séance,  un  rapport  sur  cette  demande,  ensuite  duquel 
une  décision  sera  prise. 

Onvrages  oflerta  à  la  Société. 

Les  TrsBsformalioas  de  Nancy  (par  Henri  Lepage). 
1879. 

Note  sur  les  armoiries  de  Diane  de  Dommarlin 
marquise  d'Havre,  sculptées  dans  la  chapele  castralede 
Féaélrange,  par  Léon  Germain. 

Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise  {1550-1588),  et 
Caiberine  de  Clères,  comtesse  d'Eu  (1548-1633),  son 
épouse,  par  J.  Renauld. 

Inscriptions  de  quelques  monuments  funéraires 
dérêtjaes  de  Toul,  àparlir  du  XJV  siècle,  par  A.  Benoit. 
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Note  sur  le  séjour  de  François  de  Neafcbêteau  à 
Mirecaurt,  1776-1783,  par  us  M4«k. 

Lunéville  et  ses  eaviroas.  —  Les  pages  du  roi 
Stanislas.  —  I^es  statues  du  château  de  Lunéville.  — 
Quelques  notes  sur  le  patois  des  environs  de  Lunéville. 
—  Le  due  Cbarlcs- Alexandre  àAtb,  par  Lt  hâiie. 

Le  monument  de  iferten ,  par  M.  Aug.  Prost  (extrait 
de  la  Revue  archéologique)  ;  1879. 

Monographie  de  la  seigneurie  de  Preisch  (Luxem- 
bourg, Lorraine),  par  Alphoose  BnÉyONT. 

Journal  des  Savants.  —  Août  1879. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  déparleatents. 
6*  série,  tome  VIU.  —  Juillet-août  1878. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace.  —  Séance  du  5  mai  1879, 

Revue  alsacienne,  S*  année,  n'>*9,  10,  11  et  12.  — 
Juillet  à  octobre  1879. 

Revue  saroisienne,  journal  publié  par  la  Swiété 
florimontane  d' Amiecy,  20*  année,  n*  6.  —  30  Juin  1879. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  V, 
2*  livraison,  année  1879. 

LeetnrM. 

Il  est  donné  lecture  des  deux  travaux  suivants  : 
Notice  sur  Monliers^ur-Saulz,  parlf.Boiuiabelle;  — 
Recherches  archéologiques  sur  les  salines  d'Amelé- 

court  et  de  Château-Salins,  par  M.   le  docteur  Ahcelon. 
La  Société  vote  l'impression   de  ces  deux   notices 

dans  un  des  prochains  volumes  de  ses  Mémoires. 

Inscriptions  nouveUes  ponr  Im  lectures. 
M.  Henri  Lepme  :  I^  Centaine  de  Pont^- Mousson. 
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M.  l'abbé  Guillauhe  :  Les  églises  de  Toul  et  autres 
de  forroadissement. 

M.  RoUYER  :  Fragments  d'études  de  bibliographie 
lorraine. 

M.  Léon  Germain  :  Ferri  I"  de  Lorraine,  comte  de 
Vaadémont. 


LE  VASE   DE   FOUPET. 

Avant  1871,  le  Musée  lorrain  possédait  dans  ses 
vitrines  un  petit  flacon  de  verre,  d'une  forme  simple 
la  vérité,  mais  qu'une  particularité  curieuse  signalait 
l'attention  (1),  Avec  d'autres  richesses  arcliéologiquei 
il  a  disparu  daas  le  Talal  incendie  ;  mais,  depuis  long- 
temps. J'avais  eu  le  loisir  d'en  prendre  un  croquis  dont 
je  maintiens  l'exactitude. 

Ce  petit  vase,  d'un  verre  Irès-légcrement  rosé,  avait 
une  forme  conique,  et  présentait  huit  (acettes  sur  sa 
panse.  Les  arêtes  résultant  de  l'intersection  de  ces 
facettes  se  terminaient  inférieusement  en  une  sorte  de 
gouttière  linéaire  creusée  dans  le  verre.  La  paroi,  très- 
épaisse,  laissait  à  l'intérieur  un  vide  du  volume  d'un 
petit  dé  à  coudre,  occupé,  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur, 
par  un  liquide  incolore  et  mobile,  qu'on  regaMait 
depuis  longtemps,  sans  raison  séi'icuse,  comme  devant 
être  des  larmes.  Ce  qui  rendait  ce  petit  objet  véritable- 
ment intéressant,  c'est  que  rorifice  du  flacon  avait  été 

(1)  n  venait  de  la  collection  Le  Patit,  de  Maxéville. 
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obturé  par  un  globule  de  veiTe  fondu  débordant  légère, 
ment  tout  autour  du  col,  et  emprisonnant  ainsi  d'une 
façon  hermétique  le  liquide  qui  devait  parvenir  Jusqu'à 
nous,  ûi",  comme  ledit  vase,  avait  été  trouvé,  vers  1852, 
dans  une  des  fosses  funéraires  méroviogieanes  du 
Champ  des  Tombes,  on  voit  combien  il  aurait  été  dési- 
rable que  l'analyse  fît  connaître  la  nature  du  liquide  qui 
y  était  contenu. 

Dans  un  très-inléressant  travail  paru  en  1874,  M.  Qui- 
cherat,  qui  s'était  occupé  de  semblables  vases  con- 
tenant des  liquides  et  venus  jusqu'à  nos  jours  depuis 
les  époques  romaine,  gallo-romaine  ou  mérovingienne, 
n'en  citait  que  sept,  savoir  :  deux  trouvés  près  de 
Thionville,  un  en  Angleterre,  deux  à  Rouen,  un  aux 
Aliscamps,  près  d'Arles,  enfin  celui  de  Pompey,  dont  je 
crois  devoir  donner  le  dessin  parce  que  la  gravure  qui 
en  a  été  publiée  dans  la  Revue  archéologique,  à  la 
suite  du  précédent  travail,  a  été  travestie  de  la  façon  la 
plus  fantaisiste  par  le  dessinateur. 
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Quelle  était  la  nature  du  liquide  contenu  dans  le 
flacon  TÏt  faut  avouer  ici  que  l'on  est  réduit  à  de  simples 
hypothèses,  aucun  des  vases  cités  plus  haut  n'ayant 
livré  son  contenu,  à  l'exception  de  celui  des  Aliscamps, 
d'Arles,  que  sa  capacité  et  saforme  bizarre  avaient  depuis 
longtemps  signalé  à  ratlentian,etquifut  reconnu,  dans 
cesderniers  temps,  comme  ayant  renfermé,  sans  aucun 
doute,  un  des  plus  vieux  vins  qui  nous  soient  par- 
venus. 

Un  vase  d'une  assez  grande  taille,  en  verre  bleu  et  à 
demi  rempli  de  liquide,  qui  se  trouvait  dans  les  collec- 
tions du  Louvre,  fut  percé,  il  y  a  quelques  années  ;  on 
constata  qu'il  ne  renfermait  que  de  l'eau,  laquelle  avait 
dû  s'y  introduire  pendant  son  séjour  dans  le  sol. 

Pour  notre  petit  verre,  lé  cas  semble  plus  difllcile 
encore  à  résoudre,  vu  son  peu  de  capacité  et  la  faible 
quantité  de  liquide  qui  y  était  contenue.  Faut-il  croire 
la  légende,  toute  de  sentiment,  qui  veut  y  voir  des 
larmes  ?  Doit-on  plutôt  y  reconnaître  un  poison,  un 
spécifique  quelconque?  J'avoue  que  je  ne  m'arrête,  plus 
spécialement,  à  aucune  de  ces  suppositions. 

Le  flacon  lui-même  était-il  bien  mérovingien  ?  Le 
fait  d'avoir  été  étudié  et  cité  sans  réserves  par  M.  Qui- 
cherat,  dont  la  compétence  archéologique  est  connue, 
nous  est  un  sûr  garant  de  son  authenticité,  qu'il  soit 
gallo-romain  ou  mérovingien,  et  ce  point  a  une  impor- 
tance grande,  car  j'espère  raconter  un  jour  comment  le 
-cabinet  Le  Petit  a  été  la  dupe  des  ouvriersquiontfouillé 
le  Champ  des  Tombes,  et  comment  aussi  il  avait  acquis 
des  objets  faux,  qui  sont  même  parvenus  jusque  dans 
notre  Musée  lorrain. 

Je  dois  dire,  toutefois ,  que  je  ne  crois  pas,  avec 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  218  — 

M.  Quicherst,  que  ce  soit  uo  verre  taillé  ;  je  le  considère 
plutôt  comme,  sinon  moulé,  du  moias  façooaé'à  chaud, 
la  taille  étant  inconnue  des  anciens,  mais  non  la  gra- 
vure. , 

Tel  que  le  sol  nous  l'avait  livré,  je  crois  qu'il  était 
incomplet.  11  devait  avoir  été  muni  d'une  garniture 
permettant  sa  suspension,  et  qui  a  peut-être  été  rompue 
au  moment  de  l'ensépulturemeut. 

Bien  que  ce  fût  loin,  par  la  rusticité  de  la  forme,  d'être 
un  chef-d'œuvre  de  verrerie,  la  bizarrerie  de  l'objet, 
l'iûclusiou  d'un  liquide,  la  rareté  de  semblables  vases, 
lui  méritaient  je  crois,  d'être  uu  moment  tiré  de  l'oubli, 
et  je  pense  que  l'on  en  doit  regretter  la  perte.  Ce  sera 
ausssi  pour  nous  l'occasion  de  demander,  une  fois  de 
plus,  que  l'on  puisse  s'assurer  des  mobiliers  funéraires 
que  nous  savons,  par  expérience,  riches,  nombreux  et 
très-intéressants,  qui  se  trouvent  dans  les  tombes  aoQ 
fouillées  du  cimetière  de  Saint-Eucaire,  menacé  d'une 
violation  prochaine. 

R.  GUÉFUN. 


HOTE     SUR     L  IHSTRUCTIO.f    PRIUAIHE     AU     COMUEHCEHENT    DU 
XVni'   SIÈCLE. 

L'instruction  primaire  est  considéi"ée,  de  nos  jours, 
comme  étant  d'une  absolue  nécessité,  et  tout  le  monde 
approuve  les  sacrifices  que  l'on  fait  pour  son  dévelop- 
pement. Au  commencement  du  siècle  dernier,  les  légis- 
lateurs étaient  d'un  avis  complètement  opposé.  Il  nous 
est  tombé  sous  la  main  un  document  curieux  qui,  en 
quelques  lignes,  jette  une  vive  lumière  sur  cette  partie 
intéressante  de  notre  histoire. 
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■  Il  avait  été  qnestïoa,  en  1153,  de  fonder  un  collège  à 
Vie;  D.  Calmet,  qui  avait  toujours  porté  le  plue  vif  inté- 
rêt à  tout  ce  qui  concernait  la  LpiraiDe,  avait  consenti  à 
user  de  la  faveur  dont  il  jouissait  en  haut  lieu,  pour 
demander  un  bénèBce  pour  cet  établissement.  La  feuille 
des  bénéfices  SM^A,  à  cette  époque,  pour  directeur,  l'an- 
cien évêque  de  Mirepoix,  Jean-François  Boyer,  que  ses 
titres  devaient  faire  considérer  comme  favorable  à  l'ins- 
truction (il  avait  été  précepteur  du  Dauphin  et  il  faisait 
partie  de  l'Académie  française,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, de  l'Académie  des  Inscriptions).  Quel  a*a  pas  dû 
être  l'étonnement  du  savant  bénédictin  lorsqu'il  reçut 
celle  réponse  : 

<  Versailles,  le  29  décembre  1153. 
»  Je  voudrois,  mon  Révérend  Père,  être  en  état  de 
vous  rendre  service  dans  l'occasion  que  vous  me  pré- 
sentez aujourd'huy  comme  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  faire 
il  y  a  quelques  années.  Vous  souhaiteriez,  pour  l'éta- 
blissement d'un  collège  dans  la  ville  de  Vie,  un  bénéfice 
devenu  à  la  nomination  du  Roy^  par  celle  que  Sa  Ma- 
jesté y  a  faite  de  M.  l'abbé  de  Gomel.  Aujourd'huy  le 
Roy  est  si  accablé  de  gens  qui  demandent  des  bénéQ- 
ces,  que  je  luy  proposerois  en  vain  d'en  donner  un 
pour  en  faire  un  collège.  On  n'a  pas  même  de  goût 
pour  l'établissement  des  collèges,  et  en  effet  je  crois 
qu'il  y  en  a  trop,  et  qu'ils  se  nuisent  les  uns  aux  autres. 
On  prétend  mèmeicy  que  les  collèges  nuisent  à  la  cul- 
ture des  terres,  et  j'ay  même  vu  tandis  que  j'étais  en 
Languedoc  (1)  que  l'on  délibéra  pour  supprimer  les 
maîtres  d'école  dans  les  campagnes,  attendu,  disait-on,' 
qu'il  n'en  sort  que  quelque  procureur  fiscal  dans  les 

(1)  1730-1738. 
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villages  qui  y  met  le  trouble  et  la  discuBsion.  Vous  ju- 
gez, mon  Révéreod  Père,  que  dans  ces  sentiments  je  De 
serois  pas  bien  reçu  auprès  du  Roy  à  luy  demander  un 
bénéfice  pour  un  collège...  »  (1). 

Signé  I'brc.  év.  de  Mirepoix. 
De  semblables  opinions  peuvent  justifier  la  persis- 
tance avec  laquelle  Voltaire  décocha  ses  traits  satyri- 
ques  contre  Boyer. 

FAVIER. 


INSCRIPnON  ORAVÉE  SUR  UNE  PIERRE  PLACÉE  DANS  LA  COUR 
DE  LA  MAISON  DES  FILLES  DE  LA  CHARITÉ  (SŒURS  DE  SAINT- 
VIHCENT-UE-PAUL),    rue  DE   LA   CHARITÉ,    A  NAKCT. 

■  Oomus  Charitatis  Parochiœ  S.  Apri  de  Nanceio 

>  restaurata  atnpliata  et  ornata  sub  directione  domino- 
»  rum  et  dominarum  J.  F.  Pécheur,  Parochi,  Leopold. 

>  comitis  de  Malleloy,  Claudii  Dagoberti  de  Millet,  in 
»  supremâ  Ralionum  LotharingÎEe  Guria  magistri  et  de- 

*  cani,  Marchionissœ  de  Gourcy  de  Touslaio  de  Viray 
»  prœsidis,  d'Hunolstain  marchionissœ  de  Ville,  et  de 
»  Millet  Prolin  de  Vulmont,  assistentium,  Cai'olœ  Bril- 
»  Ion  thesauri  custodis,  et  illustrium  sociarum  domina- 
«  pum  de  Seichamps  comitissa  de  Renel  de  t'Escu ,  de 

*  la  Goursiere  de  Magny  baronissse  de  Koeler,  Sire- 

>  Jean  de  Vigneron,  baronissse  Du  Houx  de  Vîomenil 

*  et  comitissse  Durefort  de  Montureuz,  et  comitissœ 
»  Labbé  de  Morvillers  de  Croismare.  Ad  cujus  memo- 
»  riam  hic  lapis  positus  est  à  VV.  Sorore  Michaele 

(1)  Extrait  du  ma.  a."  150  de  la  Bibliothdqne   publique  de 
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I  d'Autbiill  S"  Vincentii  Gharitatis  puellaram  supe- 
•  riore  die  VII  maii  anni  salutis  M  D  CC  LXV.  » 
{ComnmnicalioB  de  M.  L.  LaUement.) 


NECROLOGIE. 


H.    DOMERGUZ  DE   BkJKt-TLOKOn. 

la  Société  d'Archéologie  et  le  Comité  du  Musée  his- 
tori((ue  lorrain  viennent  de  perdre  le  doyen  de  leurs 
membres  fondateurs,  le  plus  aimé  à  cause  des  rares 
qualités  de  son  esprit  el  de  son  cœnp,  sa  bonté,  son 
altabililé,  sou  extrême  modestie;  le  plus  vénéré  à 
cause  des  vertus  dont  il  était  la  personnifioalion. 

M,  de  Saint-Florent  s'est  éteint  doucement,  suin- 
tement, le  17  novembre,  à  la  veille  d'atteindre  ses 
94  ans  accompbs,  ayant,  par  un  heureux  privilège,  con- 
servé toutes  les  facultés  de. son  intelligence.  Il  était  né 
à  Nancy,  le  ^  novembre  1785,  ainsi  que  l'atteste  la 
pièce  suivante,  transcrite  dans  le  registre  des  bap- 
têmes de  la  paroisse  Saînt-Roch,  et  qui  est  presque 
un  document  historique  ea  raison  des  personnages 
qui  y  figurent  : 

■  Jacques-François,  fils  légitime  de  Messire  Fran- 
>  çois-Isaac-René  Domergue  de  Saict  Florent,  cbeva- 
»  lier  de  l'Ordre  Roial  et  militaire  de  St  Louis,  m^or 
*  des  villes  et  citadelle  de  Nancy,  et  de  dame  Madame 
■  Tbomasse-ThérèsedeStadler,  son  épouse,  mariés  en 
»  la  paroisse  de  SLËpvre(l),  est  né  à  neuf  heures  du 

(1)  U  W  àwil  1784. 
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»  matin  le  vingt  sept  novembre  mil  sept  cens  quatre 
1  vingt  cinq,  et  a  été  baptisé  le  lendemain.  Il  a  eu  pour 

*  parrain  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Mon- 
»  seigneur  Jacques  de  Choiseul,  comte  de  Stainville, 

>  maréchal  de  France,  commandant  en  chef  dans  les 
»  villes  et  provinces  de   Lorraine  et  de  Bar,   gou- 

>  verneur  des  villes  el  citadelle  de  Strasbourg  et 
I  d'Epinat  en  Lorraine,  représenté  par  Monsieur  Jean- 

>  Martin  de  Stadler  (1),  écuyer,  ancien  capitaine  de  ca- 

>  Valérie,  chevalier  de  l'Ordre  Koial  et  militaire  de  St 

*  Louis,  ayeul  malernel  de  l'enfant,  et  pour  marraine 
»  très  haute  el  très  puissante  dame  Madame  Jeanne- 
B  Thérèse  de  Cléron  d'Haussonville,  veuve  el  douai- 
»  rière  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Messire 
»  François -Charles- Antoine  marquis  de  Lenoncourt, 
r  etc.,  représentée  par  dame  Madame  Françoise  de 
»  Billecard  (2) ,  épouse  de  mondit  sieur  représentant, 

(1)  Son  père,  origiaaire  de  8axQ  ,  servait,  de  1703  à 
1709,  dans  le  régiment  de  Rotembourg,  ci-devant  Roseo- 
Cavalerie;  il  vint  «□  Lorraine  avec  le  roi  StanislaB,  comme 
officier  de  ses  gardes  du  corps,  devint  ensuite  capitaine  au 
régiment  Royal-Normandie,  et  fut  attaché  à  la  peraonne  dn 
maréchal  de  Stainville  ;  il  mourut  à  Lunéville,  en  1770.  — 
Sa  doBcendanoa  mâle  s'est  éteinte  en  la  persnnno  d'André- 
Eugène-Barthélemy  de  Stadler.  inspecteur  général  honoraire 
des  Archivée,  officier  dn  U  Légion  d'honneur,  mort  en  1875, 
et  dont  une  des  sœurs  avait  épousé  M.  Natatis  de  Wailly, 
membre  de  l'Institut. 

(3)  Marie-Claude-Françoise,  mariée,  lo  11  inin  1165,  i 
Jean-Martin  de  Stadler,  était  fille  de  Jacques  Billecard, 
avocat  au  Parlement  de  Nancy,  qui  fut  conseiller -secrétaire 
du  roi  Staaialas.  Il  obtint  de  LiOuis  \V,  au  mois  de  juin 
1773,  des  lettres  de  noblesse,  entérinées  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  le  S8  juillet  suivant,  avec    la  qualité 
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*  lesquels  ont  signé  après  lecture  faite.  Mondit  sieur 

>  père  a  signé. 

>  De  Stadlkr.         De  Stadlbh.        De  S'  Flouent 

>  Raoot,  curé  de  S*  Rocb. 

Quelques  auDées  plus  tard,  à  la  suite  des  événements 
politiques,  plusieurs  des  familles  qui  avaient  accompagné 
M.  de  Stainville  dans  le  chef-lieu  de  son  gouvernement, 
furent  forcées  de  s'éloigner.  Elles  quittèrent  avec  peine 
Nancy,  auquel  elles  s'étaient  vivement  attachées,  et  où 
le  maréchal  avait  été  le  promoteur  d'embellissements 
qui  ont  été  comme  la  continuation  de  l'œuvre  de  Sta- 
nislas. 

La  famille  de  M.  de  Saint-Florent  (1)  fut  du  nombre  de 
celles  qui  durent  se  résigner  à  partir,  en  confiant  son 
enfant  à  des  personnes  amies.  Ce  dernier  était  fort 

d'écuyer  et  dispaoBs  de  finance.  Jacques,  qui  avait  un  flU 
(Louis-Igaace),  commissaire  ordonnateur  dea  guerres,  en 
France,  mourut  à  Nancj  en  HdS. 

(1)  Bile  est  originaire  du  Languedoc  et  descend  de  Frau' 
çoia  Domergue,  qui  jouissait  déjà  do  lu  qualité  de  noble 
en  1560.  <  Les  principaux  titres  de  cette  maison  e'étant 
Sgarés  dans  la  confusion  des  guerres  civiles  du  duc  de  Ro- 
han  et  pendant  le  trouble  des  Cévennes  >,  ils  furent  recou- 
vrés par  le  chef  de  la  branche  aînée,  François  Domergue, 
seigneur  de  Saint-Florent,  Lamatto  et  Combesmejanne, 
demeurant  an  hameau  dn  Moiuaa,  paroisse  de  Saiut-Jeen-de- 
Valeriscle  (canton  d'Ambroii  ,  arrondiasement  d'Alaie, 
département  du  Oard),  dans  le  diocèse  d'Usez.  François 
sollicita  et  obtint,  en  1774,  de  la  Cour  dos  Comptes,  Aides 
et  Finances,  séant  à  Montpellier,  uu  arrêt  qui  le  reconnut 
noble  et  issu  de  noble  race  et  lignée,  nrdonnant  qu'il  serait 
ÎDscrit  sur  le  citalo^ue  des  nobles  de  la  province  de  Lan* 
gmedoc. 
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jeune  encore  lorsqu'il  alla  rejotodre  ses  parents ,  quit- 
tant, non  sans  douleur,  ea  ville  oalale ,  mais  avec  l'es- 
poir de  la  revoir  un  jour. 

Il  s'écoula  bien  du  temps  avant  que  cet  espoir  se 
réalisât  ;  enfin,  après  un  long  exil  à  Saîol-Pélersbourg, 
où,  comme  on  l'a  dit  Irès-sptrituellement ,  il  faisait 
connaître  ■  le  meilleur  de  la  librairie  française  > ,  il  lui 
fut  donné  de  revoir  sa  chère  Lorraine,  et  il  alla  se  Rxer 
à  Vandoeuvre,  où  il  a  laissé  les  plus  affectueux  sou- 
venirs comme  administrateur  et  comme  homme  privé. 

11  y  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'entomologie, 
dans  laquelle  il  acquit  une  véritable  notoriété;  il  se 
livra,  en  même  temps,  à  des  travaux  d'un  autre  genre, 
dont  nous  étions  appelés  à  pruflter.  Avec  une  patience  et 
une  persévérance  infatigables,  il  se  mit  à  rassembler  des 
gravures  lorraines,  et,  quoique  connaissant  le  prix  des 
œuvres  de  mérite,  il  ne  crut  pas  devoir  dédaigner  celles 
qui  n'avaient  d'autre  intérêt  que  de  représenter  des 
vues,  des  monuments  et  des  personnages  du  pays. 
C'est  ainsi  qu'il  ramassa  quantité  de  dessins  originaux, 
de  lithographies,  voire  même  d'images  à  quelques  souâ, 
dont  l'ensemble  forme  une  collection  des  plus  pitto- 
resques et  des  plus  curieuses.  Il  les  monta  lui-même 
avec  soin  sur  des  feuilles  de  papier  uniformes,  de 
manière  à  en  rehausser  ta  valeur,  et  les  rangea  métho- 
diquement dans  des  portefeuilles,  où  se  trouve  une 
foule  de  pièces  de  tout  genre  que  l'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs. 

Ces  précieux  cartons,  à  la  formation  desquels  il  avait 
consacré  une  partie  de  sa  vie,  et  qu'il  aimait  comme 
une  mère  aime  son  enfant,  il  n'a  pas  voulu  qu'ils  soient 
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dispersés  après  sa  mort  :  ^âce  A  ua  acte  de  désinté- 
ressemenl  éclairé,  pour  lequel  nous  lui  serons  toujours 
reconnaissants,  ils  ont  pu  devenir  la  propriété  du  Musée 
lorrain,  dont  ils  sont  un  des  plus  beaux  fleurons. 

C'est  dire  l'aOeclion  qu'il  portail  à  notre  œuvre. 
Malheureusement,  depuis  bien  des  années,  et  à  son 
grand  chagrin,  il  avaitdûcesserd'assisterà  nos  réunions; 
mais  il  ne  s'intéressait  pas  moins  vivement  à  tout  ce 
qui  se  passait  au  sein  de  la  Société  et  du  Comité,  dont  il 
avait  été  l'un  des  membres  les  plus  assidus.  Il  était 
heureux  lorsqu'il  apprenait  que  le  Musée  s'était  enrichi 
d'un  objet  intéressant  ou  que  la  Société  avait  obtenu 
quelque  récompense.  C'était  un  bonheur  pour  lui  de 
lire  ses  Mémoires  et  son  Journal,  trouvant  tout  bon, 
hasardant  rarement  et  timidement  une  critique  fort 
inoCTensive.  L'indulgence  était  le  trait  distinctif  de  son 
caractère  ;  il  la  pratiquait  largement,  et  certes  on  ne 
peut  lui  reprocher  d'avoir  jamais  blessé  personne. 

On  a  fait  son  éloge  comme  homme  bienfaisant,  associé 
a  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  comme  chrétien  d'une 
piété  exemplaire  ;  on  a  écrit  de  lui  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  bouche  de  toutes  les  personnes,  d'opinions  et 
de  croyances  si  diverses,  qui  ont  suivi  son  convoi  fu- 
nèbre. Je  n'ai  voulu,  pour  ma  part,  que  payer  un  tribut 
de  regrets  à  l'excellent  confrère  pour  lequel  nous  avious 
la  plus  respectueuse  et  la  plus  sincère  aflection,  et  qui 
a  bien  voulu,  jusqu'au  dernier  jour,  me  conserver  sa 
vieille  amitié. 

H.  LEPAGE. 
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DONS  FAITS  AU  MUSEE  I^RRAIN. 


U.  Lbclerc,  anciflo  pharmacien  à  Nancy,  a  fait  doo 
d'une  très-lielle  laque  armoriée,  provenant  de  t'an* 
cien  faôlel  LuDati-Visconti  {Grande-Rue,  117),  qu'il 
habite. 

—  M.  Gh.  Conrard,  Tabricant  de  brosses,  rue  Saint- 
Dizier,  45,  a  offert  un  petit  couteau ,  avec  un  manche 
en  cuivre,  du  xvi*  siècle. 

—  M"*  Marie  Grakdcolas  et  M"  Roluh,  de  Vitrey, 
sa  scBur,  ont  donné  deux  statuettes  en  bois,  polychrô- 
mées,  représentanl ,  l'une  la  Sainte- Vierge,  l'autre 
sainte  Barbe,  d'un  bon  travail,  mais  malheureusement 
mutilées. 

—  Une  personne  inconnue  a  donné  un  petit  cachet 
en  aident,  dont  les  armoiries  n'ont  pu  être  déterminées, 
et  une  bannière  aux  armes  de  Lorraine,  qui  a  figuré 
aux  fêtes  de  1863,  à  Nancy. 

—  M.  PiERSOH,  entrepreneur  de  menuiserie  à  Nancy, 
a  fait  don  d'une  liasse  de  pièces  en  parchemin  et  en 
papier,  la  plupart  relatives  à  la  terre  de  Prouard  et 
à  Nicolas  Varlet,  qui  fut  maitre  des  monnaies.  Dans  le 
nombre  se  trouvent  une  bulle  du  pape  Clément  Xlt, 
des  brevets  signés  par  les  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
deux  lettres  autographes  du  maréchal  d'Estrée,  de  l'an- 
née 1762,  Bto. 

—  M.  MoREv  a  offert  quelques  jetons  lorrains  trouvés 
dans  les  fouilles  faites  pour  les  travaux  de  la  ville. 

—  M.  Schwab  ,  de  Nancy,  a  donné  un  fusil  à  mèche, 
du  xvn*  siècle. 
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—  M.  Bala  ,  ferblanlier,  rue  Saint- Julien ,  a  donné 
une  taque  en  fonte,  anx  armes  de  Fi-ance. 

—  Cesl  M.  DB  GtiBRLE,  trésorier  j'ayeur  général  du 
département,  membm  de  la  Société  d'Archéologie,  qui 
a  enrichi  la  hibliolhèque  de  YEIoge  hislorique  de 
Callol,  et  non  M.  Serot,  comme  nous  l'avons  annoncé 
par  erreur  dans  notre  dernier  numéro  (p.  207), 


Par  suite  d'un  échange  fait  avec  le  Musée  d'Epinal, 
le  Musée  lorrain  possède  aujourd'hui  un  moulage  de 
l'inscription  votive  à  Jupiter,  trouvée  à  Soulosse 
(Vosges)  : 

«  Jovi  Optimo  Maximo  vicani  Solimariacenses  Tacien- 
*  dum  curaverunt  médius  Dugnatus  Atteguiœ  filins  et 
■  Serenus  Silvani  libertus.  > 


La  Société  d'Etudes  ahérigainbs  de  Nancy  vient  de 
faire  déposer  au  Palais  ducal  les  divers  objets  compo- 
sant sa  collection  ethnographique.  Parmi  ces  curiosités 
on  remarque  une  série  de  vases  péruviens,  dits  Huacas, 
trouvés  dans  les  tombeaux  de  l'époquepré-colombienne. 
Ces  vases,  offerts  par  M.  Cernuschi  pendant  la  première 
réunion  du  Congrès  américaniste  inauguré  à  Nancy, 
ont  été  décrits  dans  uue  étude  communiquée  par  l'un  de 
nos  confrères  à  la  session  du  même  Congrès  tenue 
à  Bruxelles  au  mois  de  septembre  dernier. 

Avec  les  vases  étrusques  de  l'ancien  Musée  Cam- 
pana  et  les  spécimens  de  poterie  gallo-romaine  et  mé- 
rovingienne exposés  dans  la  même  galerie,  le  don  de 
M.  Cernuschi  offre  un  ensemble  assez  rare  pour  les 
curieux  qui  s'occupent  de  céramique. 
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DEMANDE. 

Un  de  DOS  confrères  recherche  l'acte  de  décès  de 
Henri-Hyacinthe  de  Tornielle,  grand  aumônier  de  Lor- 
raine, murl  en  1736  ou  1737. 

11  désirerait  aussi  savoir  quels  étaient  les  bénéfices 
de  sa  charge,  s'il  y  en  avait. 


RECTIFICATION. 

La  lettre  que  j'adressaÎB,  le  mois  deroier,  à  M.  Léoo  Ger- 
main avait  déjà  paru  dans  le  numéro  de  septembre -octobre 
de  ce  Journal,  quand  mon  jeune  et  laborieux  coafrèro  me 
BigDak,  —  et  je  l'en  remercie  vivement,  —  une  erreur  qui , 
minima  par  elle -luê me,  acquérait  une  certaine  importance  en 
ce  qu'elle  portait  sur  un  de  dos  maîtres  en  diplomatique  et 
en  liiatoire,  M.  Natalis  de  Wailly. 

J'avais  écrit,  en  effet,  que  l'éminent  auteur  des  Elémentt 
de  paléographie ,  qui  a  reclierclié  et  publié  Kvec  tant  de 
patience  et  de  aoin  les  chartes  originales  de  Jehan  de  Join- 
ville  avait,  après  Dom  de  l'Isle,  confondu  le  village  de  Bnre- 
sur-Orge  avec  cens  de  Bure;-la-C6te  ou  de  Burey-on-Vaux. 

En  cela  je  m'étais  trompé,  comme  vient  de  m'en  convaincre 
une  nouvelle  et  attentive  lecture  de  l'excellent  et  important 
travail  publié  dans  le  XXVllI*  volume  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes  ;  et  c'est  seulement  par  la  sincérité  et  la 
publicité  de  cet  aveu  que  j'ose  eapérer  un  peu  d'indulgence- 


A.  JACOB. 


Pour  la  commission  de  rèdaalioy^:  le  Président,  H.  LifACiB. 

Nuo;,  Imp.  da  Q.  CasPlN-LB  BLOND,  anMd»>RM,  14. 
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JOURNAL 

DE  LA  SOCOÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRAINE 

ET  DU 

HUSÉE  HISTORIQUE  L0RR4IPi. 

28'  ANNÉE.  —  lË-  NUMÉRO.  —  DÉCEMBRE  1879. 


La  note  relative  à  l'allocation  de  la  Ville  en  faveur  du 
Musée  lorrain,  publiée  dans  notre  dernier  numéro ,  doit 
se  terminer  par  ces  deux  lignes  : 

La  Société  adopte  le  paragraphe  addi- 
tionnel ci-dessus. 

SOCIÉTÉ    D*ARCHËOIiOCllK. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  da  14  novembre  1879. 

PRÉSIDBNCl:  DE  U.  HEHHI  LEPAOE,  PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  août  dernier  est 
lu  et  adopté. 
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RBnoaTelleiueiit  dn  Bnreaa. 

Aux  termes  de  l'ordre  du  jour,  )e  Président  invite 
les  membres  présents  à  procéder  au  reuouveliement  du 
Bureau,  et  annonce  qu'il  y  a  lieu  de  nommer,  cette 
fois,  un  trésorier  et  un  bibliothécaire,  attendu  que 
M.  l'abbé  Guillaume  et  M.  Rouyer  ont  été  élus,  en 
1Ô76,  pour  une  période  de  trois  années.  A  cet  efTet,  un 
scrutin  secret  est  ouvert,  et,  après  le  dépouillement  des 
votes,  le  Président  en  fait  connaître  le  résultat,  et  pro- 
clame que  le  Bureau  reste  ainsi  composé  pour  l'exercice 
1879-1880  : 

Président,  M-  Henri  LspAas. 

Vice -président,  M.  Jules  Rznauld. 

Secrétaire  annuel,  M.  Charles  Laprevote. 

Secrétaires-adjoints  .MM.  L.  Wieher et  L.  Quintard. 

Trésorier,  M.  l'abbé  Guillaume. 

Bibliothécaire ,  M.  Rouvbr,  qui,  sur  sa  demande, 
continuera  à  être  suppléé  par  M.  Léon  Germain. 

Le  Président  adresse  à  l'assemblée  les  remercîments 
des  membres  du  Bureau  pour  cette  nouvelle  marque 
de  sympathique  confiance. 

Admisnoii  de  membrei. 

Sont  admis  au  nombre  des  membres  titulaires  de  la 
Société  :  MM.  Harmand ,  ancien  maître  de  forges  à 
Nancy;  Alphonse  Geny,  ancien  receveur  des  hospices 
de  Nancy  ;  l'abbé  Châtelain ,  professeur  de  philosophie 
au  grand  séminaire  de  Metz  ;  Mosmann ,  archiviste 
de  la  ville  de  Colmar,  et  baron  de  Ring ,  procureur  de 
la  République  à  Saint-Dié. 
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MM.  le  docteur  Bonnejoy,  Sidot    et  MaïlIaDd  ont 
adressé  à  la  Société  des  lettres  de  remerctment  à  l'oc- 
casion de  leur  récente  admission    comme   membres 
titulaires. 

Prâsantation  de  eandidata. 

Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  Trancart, 
ancien  préfet,  â  Nancy,  par  MM.  Lepage ,  Bretagne  et 
Laprevote  ;  M.  l'abbé  Frussotle ,  à  Mauvages  (Meuse), 
par  MM.  de  Ghanleau,  Bretagne  et  L.  Germain, 

Le  Président  rappelle  l'envoi  gracieux  des  moulages 
de  deux  cents  sceaux  fuit  au  Musée  lorrain  par  ta  direc- 
tion des  Archives  nationales,  et,  sur  sa  proposition ,  la 
Société  décide  que  tout  ce  qui  reste  disponible  de  ses 
publications  sera  adressé  à  M.  Alfred  Maury,  directeur, 
en  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

En  suite  de  rapports  verbaux  qui  lui  sont  faits,  la 
Société  accueille  les  demandes  d'échange  de  publica- 
tions avec  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine,  ainsi  qu'avec  M.  Anlhyme  Saint-Paul,  directeur 
de  l'Année  archéologique,  dont  les  trois  premières 
années  ont  paru  sous  le  titre  de  l'Annuaire  de  l'Archéo* 
logue  français. 

Onvrages  ottarti  à  la  Société. 

Histoire  de  Lorraine,  par  A.  Oioot  ,  tomes  I  et  II  de 
la  2"  édition.  (Don  de  M.  Grépin-Lbblond  ,  imprimeur 
et  éditeur.) 

Promenade  dans  Nancy  et  ses  environs ,  par  M.  Lb- 
p&GE,  3*  édition. 

Table  de  renvoi  aax  chiffres  et  lettres  du  plan  de  ia 
Ville-  Vieille  de  Nancy  de  16 ii  ,  publié  par  Lionnois 
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dais  ses  Essais  sar  ta  rillé  de  Nanc^,  1779 ,  annotés 
par  M.  Ch.  CoirnsE. 

ftechercbes  généalogiques  sar  la  famille  tfEinrUle 
de  Guéblange  (Lorraine),  par  M.  Léon  Gerhaiit. 

La  chute  et  le  relèvement  de  la  Lorraine,  par  M.  Du- 
vEBHoy.  (Discours  de  réception  à  l'Académie  de  Sta- 
nislas.) 

/^  Bibliolbèqae  publique  de  Nancy  et  l'Académie  de 
Stanislas,  par  M.  D.-A.  Godroh. 

Histoire  des  premières  découvertes  faites,  aux  envi- 
rons de  Toal  et  de  Nancy,  de  produits  de  T industrie  pri- 
mitive de  f  homme,  par  le  Mèhe. 

Les  cavernes  dos  environs  de  Toal  et  les  mammifères 
qui  ont  dispara  de  la  vallée  de  la  Moselle,  par  lb  Mêhi. 

Maudra,  évêque  constitutionnel  des  Vosges,  sa  vie, 
ses  visites  pastorales ,  ses  écrits,  par  Francis  de  Chan- 

TK\U. 

Rapport  sur  le  service  départemental  de  Fassislance 
médicale  et  de  la  vaccine  de  Meurtbe-et-Moseile  ea 
1878,  par  le  docteur  Simonin. 

Assemblée  générale  des  conférences  de  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul  de  la  Meurtbe ,  de  la  Meuse  et 
des  Vosges,  du  24  juillet  1879. 

Le  Postillon  lorrain,   1880,  —  Envoi  de  M.  Vagner. 

Ville  de  Nancy.  —  Bulletin  administratif,  1879, 
Q"  2  et  8. 

Société  centrale  d  Agriculture  et  Comice  de  Nancy.  — 
Statistique  agricole  de  la  moyenne  et  grande  propriété, 
dressée  et  publiée  au  nom  du  bureau  par  Frédéric 
Fràiese. 

L'hôpital  de  Gerbomaux  et  la  chapelle  de  Bermont, 
par  M.  Henri  Lefage. 
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Les  jetons  aunicipaax  de  Paris  du  XV  aa  X  VIII' 
siècle,  par  M.  Rouyer. 

Catalogue  des  médailloas  contornistes  réunis  par 
M.  P.  Charles  Robert,  1879. 

La  colline  des  eaux ,  promenade  archéologique,  por 
Louis  Jouve. 

Notice  sur  quelques  restes  (fédiûces  romains  trouvés 
dans  le  rempart  vitriSé  du  Puy-de-Gaudy,  par  J.-B. 
TauoT. 

A  travers  les  monuments  historiques ,  par  Ahthyhe 
Saint-Paul,  —  L'Archéologie  nationale  au  salon  de 
1876,  S  numéros.  —  L' Architecture  religieuse  dans  le 
diocèse  de  Senlis  du  V*  au  XVI*  siècle. 

L'église  du  vœu  national,  par  A.  Saint-Paul  ,  1874. 

Simple  mémoire  sur  l'origine  du  style  ogival,  par 
M.  Amthymb  Saint-Paul,  1875. 

Le  présent  et  l'avenir  de  ï architecture  chrétienne, 
par  LB  Même,  2*  édition,  1877. 

Journal  des  Savants.  —  Juillet-septembre  1879. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  6* 
série,  tome  VIII,  —  Septembre-décembre  1878. 

Mémoires  de  r Académie  de  Stanislas,  1878,  4'  série, 
tome  XI. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est ,  1879, 
8*  et  3*  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  d'Alsace,  X'  volume  ,  2*  livraison 
(1876-1878);  in4*. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace,  n°  8.  —  Séance  du  Comité  du  2  juin 
1879. 

HoRius  DELiciARUif.  —  Album  envoyé  par  la  Société 
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pour  la  cooservaliOD  des  monaments  historiques  d'Al- 
sace. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anliquairea  de  Picardie, 
anoée  1879,  d*  2. 

Bévue  savoisienm,  20*  annéet  n*  4,  avril  ;  d"  8  et  9. 
—  Août-septembre  1879. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  dAs' 
géra  et  du  département  de  Maine-et-Loire ,  i"  anoée, 
XX*  de  la  3*  série ,  1819,  1"  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest, 
1879,  2*  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
r  Orléanais.  -  Tables  de  1874  à  1877,  tome  VU,  n*  100, 
1"  trimestre  de  1879. 

Bulletin  de  la  Société  iiistorique  et  archéologique  de 
Langrea.  —  1"  Août  1879. 

Beeaeil  des  publications  de  la  Société  nationale  ba- 
vraise  détudes  diverses  de  la  43*  année,  1876. 

Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d  Archéologie 
de  Cbêlon-sur-Seône. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne ,  1877- 
1878. 

Bulletin  de  la  Société  héraldique  et  généalogique  de 
France,  i"  année,  n"  9.  —  10  Mai  1879. 

Bulletin  de  laSociélé  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
a"  139.  —  Juillet  1879.  —  Procès-verbaux. 

RoHAMA.  —  Recueil  trimestriel  consacré  à  f  étude 
des  lanques  et  des  littératures  romanes,  publié  par  Paul 
MivEH  et  Ga&lOD  Paris,  tome  Vlll,  n*  31 .  —  Juillet  1879. 

Revue  alsacienne,  organe  des  intérêts  alsaciens  et 
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lorrains,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène  Sein- 
guerlet,  3*  année,  n*  1.  —  Novembre  1879. 

Le  Cabinet  Jmloriqae.  —  Revue  mensuelle  soub  la 
direction  de  M.  Ulysse  Robert  ,  ^5*  année.  —  Mai- 
août  1879. 

Annuaire  de  F  Archéologie  française ,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  française  d'Archéologie  ,  par 
Anthtmb' Saint-Paul  ;  années  1877,  1878  e:  1879. 

Introduction  à  la  bibiiograpiiic  de  Belgique.  (Envoi 
de  la  Commission  royale  des  échanges  internationaux.) 

Lêtlerfron.  the  seeretary  ofthe  Smitli  sonian  insti- 
tution. —  February  15  1878. 

LMtOTM. 

M.  Bretagne  donne  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Inscriptions  métalliques  sur  les  édiûces  des  Leuci  à 
I époque  gallo-romairc,  dont  la  Société  vole  l'impres- 
sion dans  l'un  des  prochains  volumes  de  ses  Mémoires. 


UNE   PETTTI  ADOmON  AU   NOBILIAIRE  DE  DOU  PELLETtUl. 

Cette  addition  est  le  résultat  de  recherches  faites 
pour  trouver  des  pièces  dont  la  copie  m'avait  été  de- 
mandée. Elle  n'a  qu'une  importance  très-secondaire, 
cependant  elle  renferme  quelques  particularités  qui  ne 
sont  pas  entièrement  dépourvues  d'intérêt. 
On  lit  dans  Dom  Pelletier,  à  la  page  438  : 
LALLEMAND  (Dominique- Françoia)  obtint  penaÎMion  de 
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foire  enregiatrAr  1m  lettres  de  noblefse  accordéei  1  Elu  Do- 
roinique-Frangoia  Lallemand,  ez  greffes  de  lu  Cour  aoave- 
raiae.  Chambre  des  Comptea  et  Chancalterie,  pour  Stre 
suivies,  exécutées  et  avoir  leur  effet,  auiTant  leur  forme  et 
teneur,  par  lettres  axpédiéei  &  LnnéTille,  le  S5  sapt^mbra 
1723,  contenant:  >  Que  ledit  remontrant,  procureur  da  S.  A. 

>  R.  au  baillage  de  Commerce  .remontre  :  qu'en  considération 

■  des  Berrices   rendus  par  feu  Dominique-Franfois    Lalle- 

■  mand,  son  père,  au  feu  prince  de  Vaudémont,  Bouverain 
»  de  Commercy,  en  qualité  de  son  procureur  général  et 
«  receveur  général  de  ses  domaines,  il  suroit  été  honoré  du 

■  titre  de  noblesse,  par   lettres  dn  39  avril  1712,  régistréea 

>  en  la  Cour  souveraine.   Chambre  des  Comptea  de  Com- 

>  mercj,  le  12  mai  de  ladite  année  ;  et  comme  la  souverai- 

>  neté  est  retournée  au  domaine,  il   lui  importe  que    les 

>  mêmes  lettres  soient  enre^strées  en  la  Cour  souver&ine  de 
*  Lorraine  et  Barroie,  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine, 

>  et  livres  de  Chancellerie,  etc.  >  Fui.  146,  regisU  i7£3.  Il 
n'est  point  fait  mention  de  ses  armes. 

Il  y  a,  dans  les  lettres  patentes  que  Dom  Pelletier  a 
analysées,  une  restriction  qu'il  a  passée  sous  silence. 
En  ordoQDant  que  tes  lettres  d'anoblissement  dont  il 
s'a^t  seront  enregistrées  dans  les  greffes  de  la  Cour 
souveraine  et  de  la  Chambre  des  Comptes,  Léopold 
ajoute  :  ■  à  la  réserve  néantmoins  de  la  qualité  d'éciiyer, 
»  qui  ne  pourra  être  prise  par  ledit  Lallomaad,  mais 

>  seulement  par  ses  descendans,  lorsqu'ils  seront  par- 
B  venus  aux  degrez  voulus  par  nos  ordonnances,  et 
»  qu'ils  ne  pourront  porter  que  le  casque  morné  ». 

Les  lettres  ci-dessus  sont  reproduites  dans  deux  re- 
gistres du  Trésor  des  Chartes  autres  que  le  registrata 
de  1723,  et  auxquels  l'auteur  du  Nobiliaire  n'a  pas  eu 
recours  : 

1'  Celui  des  entérinements  de  l'année  1723,  oî)  elles 
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sont  précédées  de  l'arrêt  d'enregistrement,  daté  du  16 
octobre,  et  suivies  de  la  transcriptioD  des  lettres  de  no- 
blesse accordées  par  le  prince  de  Vaudémont  à  Fran- 
pois-Domiûiqae  (et  non  Dominique-FraDÇois)  Lallemand 
en  récompense,  dit-il,  t  des  services  qu'il  a  rendus  à 
1  nous  et  à  nos  prédécesseurs  souverains  de  Com- 
»  mercy  ■. 

Ces  dernia^  mots  répondent  au  passage  suivant  de 
l'Histoire  de  Commère^  (t.  UI,  p.  828)  : 

Dominique-Prançùis  Lallxmand,  procureur-fiscal  et  re- 
ceveur du  prince  de  Vandémoat  (lise/  :  procureur  et  recevear 
géuéral  des  domaines  du  prince),  fut  anobli  par  lettres  du 
19  avril  I7IS,  n'ayant  d'autrt  litre  connu  à  cette  iliilinction 
qve  son  emploi. 

Puis  l'auteur  ajoute,  en  dépit  de  l'assertion  formelle 
et  très-fondée  de  Dom  Pelletier  : 

Eu  1723,  son  fils,  conseiller  de  Madame  Royale  (lisez:  pro- 
cureur au  bailliage  de  Commercy),  appelé  aussi  Oominique- 
Françoia,  demanda  l'enregistrement  dea  lettres  du  prince  à 
la  Oonr  (Cour  aonreraine)  de  Lorraine,  comme  elles  l'avaient 
été  A  la  Conr  de  Commercy  ;  mais  il  paraît  que  l'on  éleva 
des  difflcultéa  (liaez:  ce  qui  eut  lieu  le  16  octobre  1783,  en 
vertu  de  lettres  patentes  de  Léopold,  du  3&  septembre  pré- 
célent),  et  qu'il  fut  obligé  d'en  prendre  de  nouvelles,  en 
1731  (liaez:  1730). 

2'  Le  second  registre  que  Dom  Pelletier  n'a  pas 
connu,  loisqu'il  dit,  à  la  Qn  du  paragraphe  cité  plus 
haut:  I  II  n'est  point  fait  mention  de  ses  armes  »,  est 
le  Livre  de  Hôrauderie,  de  Claude  Charles,  où  l'on 
trouve  (p.  699)  la  copie  des  lettres  de  Léopold  et  de 
celles  du  prince  de  Vaudémont,  et,  en  tête,  le  blason 
des  Lallemand  avec  la  description  de  leurs  armoiries: 
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<  D'azur  à  la  orojx  d'or  alezée,  l'écu  orné  d'uo  annet 
>  morné,  otaé  de  aoa  bourlel  et  lambrequins  bu  métail 
»  et  couleur  d'écu  ». 

Le  Nobiliaire  contient  un  second  paragraphe,  ainsi 
conçu: 

LALLEMAND(Dominiqae-FrançoiB)  fnt  annobli  par  lettres 
âoanéea  à  Lunéville  le  18  janvier  1730,  en  «oaudé- 
ration  de  mb  «ervicei  4iuib  l'exaicice  de  l'office  de  proaironr 
de  Son  Altesse  Royale  av  bailliage  de  Commet^.  (1),  at  (]9,wn^ 
qu'avoit  pré>:édemment  rendns  le  sieur  Dom.  Fronfois  Lalle- 
mand,  son  père.  Porta  d'azur,  à  la  crois  d'or  ;  et  pour  cimier 
la  crois  de  l'écn.  Fol.  6S.  regist.  ni9,  1730.  Celui-^ci  est  le 
même  qna  la  précédent,  â  qui,  salon  les  apparencea,  on  fit 
des  difflcullés  sur  l'enregistrement  des  lettres  de  noblesse 
obtenues  par  son  père,  et  qui  en  prit  de  nouvelles  en  1731 
(liseï  :  1730)... 

Le  véritable  motif  pour  lequel  le  sîeur  Lallemand 
sollicita  et  obtint  de  nouvelles  lettres  de  noblesse,  le 
18  janvier  1730,  est  expliqué  par  la  minute  d'une  pièce 
oonBervée  dans  les  papiers  de  la  Tamille  (2). 

Lorsque  le  duc  François  III  parvint  à  la  couronne, 
en  1729,  il  se  vit  obligé,  vu  l'état  de  ses  flnances,  de 

<  faire  usage  du  droit  de  joyeux  avènement  »,  c'est-à- 
dire  de  demander  à  ses  sujets  une  contribution  extroor* 

(1)  Dominique- François  étail,  en  1780,  substitut  du  pro- 
cureur général  â  ce  bailliage,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'arrêt 
d'entérinement  de  ses  lettres  de  noblesse,  daté  du  3  février 
4e  cette  année. 

(^  Celle  des  Lallemand  de  Mont,  dont  un  des  membres 
(JeaD-Kicolas-PraoQois,  chevau- léger  de  la  garde  du  roi), 
devint, en  1779,  possesseur  de  la  terre  da  Moat-lez-Lamarohe 
VoHges)  parsoQ  mariage  avec  Barbe -Gabri elle  de  Piétrequin, 
dame  dudit  lieu. 
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E^aaire,  «et  de  l'exercer  particuliàremflDt  siir  ceux... 
qui  avoient  obtenu  des  lettres  d'anoblisBemeat . . .  depuis 
l'aoaée  1697,  shds  avoir  satisfait  aux  ordonnances,  ao- 
tamment  à  celle  du  mots  de  Juin  1573*,  en  vertu  de 
laquelle  les  anoblis  devaient  payer  une  somme  repré- 
sentant le  tiers  de  la  VHleur  de  leurs  biens.  Sa  déolara- 
tioD,  à  ce  sujet,  est  datée  du  £6  juiUet  i7:î9  (1). 

Le  sieur  Lallemand  ayant  été  compris  au  rôle  dn 
joyeux  avènement  pour  750  livi-es,  adressa  à  la  duobesse 
régente  une  requête  dans  laquelle  il  expose  les  raisons 
pour  lesquelles  il  ne  se  croit  pas  dans  le  cas  de  l'ordon- 
nance de  1573,  parce  que,  dit-il,  ■  son  père  n'a  pas  été 
anobli  gratuitement  ;  que  la  noblesse  luy  a  été  aooordée 
pour  récompense  de  ses  services;  la  finance  en  étoit 
due,  lors  de  l'enlhérinement,  au  prince  de  Vaudémont, 
comme  un  fruit  de  la  souveraineté  de  Commercy,  dont 
il  jouissait  pour  lors;  il  s'est  expliqué  qu'il  vouloit  ré- 
compenser ses  services;  il  l'a  fait  par  lavoye  de  l'anno- 
blissement,  qu'il  a  préférée  à  toutes  les  autres  dont  il 
pouvoit  user,  et  qui  auroient  été  lucratives  ;  ainsy  les 
services  ont  tenu  lieu  de  finance,  el  sy  la  cotte  du  sup- 
pliant subsi:toit,  il  se  trouveroit  privé  de  la  récom- 
pense des  services  de  son  père  ».  Il  ajoute  que  ce  der- 
nier est  le  seul  noble  que  le  prince  ait  fait  pendant  qu'il 
a  joui  de  la  souveraineté  de  Commercy,  et  que  la  grâce 
qu'il  sollicite  ne  peut  tirer  à  conséquence,  puisqu'il  est 
seul  dans  un  cas  parliculier. 

Les  raisons  exposées  dans  cette  requête  parurent 
concluantes;  mais, au  lieu  de  rendre  un  arrêt  conforme, 
François  III,  paraît-il,  préféra  donner  à  Dominique- 

(1)  lUeueil  des  ordonnances,  t.  V,  p.  20. 
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François  Lallemand  des  lettres  pures  et  simples  de  no- 
blesse, où  il  n'est  nullement  fait  mention  de  celles  obte- 
nues par  son  père  du  prince  de  Voudéoiont,  ni  de 
l'entérinement  de  ces  lettres,  mais  dans  lesquelles  est 
insérée  cette  clause  importante,  qui  est  la  reconnais- 
sance de  services  rendus  : 

«  Sans  que,  pour  raison  de  dos  présentes  lettres 

>  d'annoblissement,  ledit  Dominique  François  Lalle- 

>  mand  soit  tenu  de  nous  payer  aucune  finance  ny  de 

>  nous  céder  le  tiers  de  ses  biens,  qui  nous  est  due 

*  suivant  la  rigueur  des  ordonnances  des  ducs  nos  pré- 

■  décesseurs,  luy  en  ayant   fait  don,  octroy  et  remise 

*  pour  récompense  de  ses  services,  et  ce  nonobstant 

*  tous  édits  et  ordonnances  Taisant  au  contraire,  notam- 

■  ment  l'ordonnance  du  11  juin  1573,  à  laquelle... 
»  nous  avons  dérogé  pour  ce  regard  seulement,  et  sans 
»  tirer  à  conséquence  en  autre  cas  >. 

C'est  ce  qu'aurait  dû  rappeler  Dom  Pelletier  ;  c'est  ce 
qu'il  aurait  dû  faire  pour  tous  les  personnages  dont  il  a 
relaté  l'anoblisseuient.  Ceux-ci  forment,  en  effet,  deux 
catégories  bien  distinctes  :  pour  les  uns,  la  noblesse 
était  la  récompense  do  services  rendus  au  prince  ou  â 
l'Etat  ;  pour  les  autres,  une  faveur  achetée  à  prix  d'ar- 
gent ;  faveur  à  laquelle  étaient  malheureusement  atta- 
chés (tes  privilèges  et  des  exemptions  qui  rendaient  les 
charges  publifiues  plus  lourdes  pour  les  classes  icfé- 
rieur«s  de  la  société.  Les  distinctions,  qu'elles  soient 
ou  non  méritées,  nont  plus  aujourd'hui,  par  bonheur, 
le  même  inconvénient. 

H.  LEPAGE. 
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LES  FÉTE5   DU   H&BUGB    d'ÉLISABCTH-THÉRÈSE  DE  LORRAINE. 

Mariée  par  procuration,  le  mardi  5  mars  1187,  au  roi 
de  Sardaî^ne  Charles-Emmanuel,  la  fille  ainée  de 
Léopold  était  pai-tie  de  Lunéville  le  10,  et ,  après  avoir 
séjourné  à  Lyon  du  27  au  30,  elle  était  arrivée,  le  l" 
avril,  au  Pont-de-Beauvoisin ,  et  de  là  à  Chambéri. 

L'entrée  solennelle  à  Turin  n'eut  lieu  que  trois  se- 
maines plus  tard,  le  dimanche  de  Pâques  SI  avril.  Il  en 
fut  publié  la  même  année  une  relation  ofllcielle  en  italien 
et  en  français ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  comme 
elle  est  sans  doute  assez  rare  en  Lorraine  ,  on  ne  nous 
saura  point  mauvais  gré  d'en  donner  ici  une  exacte 
description. 

C'est  l'italien  qui  commence  : 

La  sonluosa  illuminazione  délia  cita  di  Ton'no  per 
lauguslo  sposaUzh  dello  Reali  Maesta'  di  Carlo  Em- 
manuele  Re  di  Sardegna  e  di  Elisabeita  Terpsa  Prin- 
cipessa  primogeaila  di  Lorena.  Con  ïaggiunla  délia 
pablica  esposizione  delta  santissima  Sindoiie.  Descritta 
in  iingaa  italiana,  e  franzese  Co'  dîsegni  délie  pîù  rag- 
guardevoli  vednte.  —  Torino,  pressa  Gio.  Ballista 
Cliais  regio  slampatore.  MDCCXXXVII.  Cette  pre- 
mière partie  forme  27  pages  in-folio ,  titre  compris. 
La  esposzione  délia  SS.™  Sindone  commence  à  la 
page  21. 

Le  français  s'intitule  un  peu  différemment  : 

Description  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable 
à  Tarin,  à  Foecasion  du  mariage  de  L  L.  M. M.  Charles 
Emmanuel  Roy  do  Sardaigne.  et  Elisabeth  Thérèse 
Princesse  aînée  de  Lorraine.  Avec  la  relation  de  l'ex- 
position da  S.  Suaire.  —  A  Turin,  chez  Jean-Baptiste 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  24£  — 
Cbais,  imprimeur  du  Roy.  M.D.O.C. XXXVII.  Cette 
seconde  partie  ne  forme  que  18  pages,  titre  compris,  la 
Relation  de  f  exposition  du  saint  Suaire  commençaDt 
à  la  page  15. 

Le  volume  se  tennine  par  quatorze  graades  planches 
numérotées,  avec  légendes  en  trançais  et  en  italien, 
dont  voici  les  intitulés  et  les  dimensions  : 

i"  Viiede  la  Porte  duP6.  Largeur  :  0,885;  hauteur: 
0,225. 

2"  Vve  de  la  rve  dr  P6  arec  nilvmination.  Largeur  : 
0,402  ;  hauteur  :  0,252.  Ignativs  Massonvs  Archit^t. 
ornavil.  —  I.M.M.  Sculp.  Tavrini.  Î7S7. 

Z"  Vue  du  Château  da  Costé  de  la  rue  du  Pô.  Lar- 
geur :  0,408;  hauteur  :  0,240.  Gio.  Ant.  Belmondo 
sculpi  in  Torino.  11S7. 

4"  Machina  de  fuoo.hi  di  Gioia  rapresentante  i  giabib 
del  Po,  edimenco,  Eretta  nella  Real  Piazza  del  Cas' 
telle,  dair  lU:'^  Ciltà  di  Torino,  in  publica  Aplauso 
per  il  felicissimo  Arivo  de  Reggi  Sposi  Carlo  Ema- 
nuele  Re  di  Sardegaa,  edElisabetla  Teresa  Primoge- 
nila  di  Loreoa.  Largeur  :  0,385  ;  hauteur  :  0,594. 
Daudet  Sculp  :  Lugd.  11  n'y  a  pas  de  légende  française. 

5°  Vâe  de  la  façade  du  Château  du  côté  de  la  grosse 
Doire  avec  fijlumination  marqué  par  moitié.  Largeur  ; 
0,405  ;  hauteur  :  0,249.  Daudet  Sculp.  Lugd. 

6°  Veûe  Géométrique  du  Pavillon  Royal  pour  l'illu- 
minalion.  Largeur  :  0,440  ;  hauteur  :  0,333.  G.  C.  de 
Prenner  fecit  Aqua  forte,  Tarin.  1737. 

7"  Vue  de  la  Place,  et  Palais  Royal  illuminée.  Lar- 
geur :  0,391  ;  hauteur  :  0,250. 

8°  Vue  de  la  Place  S*  Charles  et  de  la  Parle  neuve 
en  éloigaemenl  avec  l'illuminatios  marqué  dan  seul 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  »4Ï  - 

côté.  Lfirgeur  :  0,403;  bailleur  :  0,251.  Daudet  Scalp. 
Luffd. 

9°  Vue  de  la  Maison  de  la  Ville  illuminée.  Largeur  : 
0,382  ;  hauteur  :  0,237.  Geor  :  Cas  :  de  Renaer.  del  : 
et  feoit.  Tarin.  i7S7. 

10°  Vue  de  la  façade ,  de  f  Eglise  dv  Corpaa  Domiai 
illuminée.  Largeur  :  0,S36  ;  hauleur  :  0,3S3.  JgaatioB 
Massonus  Arcbitecl.  ornarit.  —  Geo  :  Cas  :  da  Prea- 
aer  del  :  et  feeit  coa  Aquû  forte.  Turin.  Î7S7. 

11"  Veûe  d'un  des  quatre  Angles  de  la  Maison  des 
laifs  Illuminée.  Largeur  :  0,405  ;  hauteur  :  0,295.  Bep- 
Bardas  Viltonus  Arcb:tect  :  luuenior.  —  Joseph  Maria 
PioranuB  Arcbilect.  delin.  —  Cajetanus  Blancus  Sculp. 
~i787. 

12"  Vue  du  Pavillon  Royal  orné  pour  TexposilioB  du 
S*.  Suaire.  Largeur  ;  0,463  ;  hauteur  :  0,257.  Herisset 
sculpsil. 

13"  Veûe  de  la  Vigne  de  S.  M.  la  Reine  auec  ïillu' 
minatioii.  Largeur  :  0,390;  hauteur  :  0,24S.  Ignatius 
Agliaudus  Arcbilect.  ornauit.  —  loan  Anl.  Belmondus 
sculpsit.  Taurini  Î7S7. 

14°  Vue  de  l'iUvmination  faille  dans  le  Jardin  de  la 
Vénerie  Royale.  Largeur  :  0,890  ;  hauteur  :  0,289.  G. 
Bernardi  Arebitect.  inu.  —  loan  Boni  Arcbitecl.  co- 
rexit  et  delin.  ~~  Qio.  Anl.  Belmondo  sculp.  in  Toriao 
1737. 

En  tête  du  volume ,  un  frontispice  gravé,  de  19  cen- 
timètres de  largeur  sur  32  de  hauteur,  représente  les 
armes  pleines  de  Savoie  et  de  Lorraine  accolées  et  cou- 
ronnées, avec  deux  lions  pour  support,  sous  un  grand 
baldaquin  semé  de  croix  de  Savoie.  Sur  le  panneau  du 
piédestal,  deux  petits  amours,  assis  sur  un  banc  de 
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verdure  circulaire  entouré  d'ifs,  rapprochent  l'un  de 
l'autre ,  sous  une  couronne  royale ,  deux  cœurs  enflam- 
més. La  planche  est  signée  :  Geo  :  Cas  :  de  Prenoer. 
deli  :  et  fecit  con  aqua  forte  7uria  Î7S7. 

Malgré  le  luxe  de  l'ouvrage,  on  n'y  trouve  aucun  de 
ces  culs-de-lampes,  vignettes,  et  initiales  gravés,  si 
ordinaires  dans  les  beaux  livres  italiens  des  deux  der- 
niers siècles. 

J.-A.  SCHMIT. 

NOTE    SUR    LE    PORTRAIT    DE    LA   rRINCESSB    DE    PHALSHOURS 
PAR  VAN-DYCK. 

Ce  portrait  existait  dans  la  galerie  d'Orléans,  cédée 
à  l'Angleterre  au  moment  de  la  Révolution.  En  voici  la 
description  d'après  la  légende  qui  se  trouve  au  bas  de 
la  gravure  de  Voisard  :  <  La  princesse  de  Phalsbourq, 
peinture  sur  toile.  Hauteur,  2"  18  ;  largeur,  1"  38.  Elle 
est  debout,  s'appuyant  sur  un  jeune  nègre  qui  tient  une 
corbeille  de  fleurs.  I-e  fond  du  tableau  offre  une  dra- 
perie d'étoffe  d'or,  suspendue  à  un  mur,  de  manière  à 
laisser  apercevoir  un  peu  de  ciel  et  des  broussailles  qui 
indiquent  l'entrée  d'un  jardin  (1)  ». 

D'après  l'inscription  qui  se  lit  sur  le  tableau,  Van- 
Dyck  peignit  cette  toile  en  1634 ,  pendant  que  la  prin- 
cesse était  réfugiée  dans  les  Pays-Bas  ;  elle  avait  alors 
29  ans.  Voisard  a  bien  mieux  rendu  la  beauté  de  la 
belliqueuse  sœur  de  Charles  IV  que  le  graveur  Corné- 
lius Galie  junior,  qui  l'a  aussi  représentée,  mais  à  mi- 
corps,  d'après  Van-Dyck,  et  l'a  bien  vieilhe  (2).  C'est 

(1)  L'annotateur  de  la  gravure  dit  qu'Heariette  eut  cinq 
maris.  Oette  erreur  a  été  reproduite  deruièrement  dans  un 
ouvrage  Imprimé  Â  Paris  ;  eue  n'en  a  eut  qne  quatre,  et  c'est 
bien  assez. 

(2)  F.  Goichardot,  qui  a  catalogué  la  belle  collection  du 
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ce  que  l'on  peut  reprocher,  avec  raisou,  A  Moncoraet, 
dont  la  gravure  date  de  1656. 

Une  dame  inconnue,  également  peinte  en  pied,  fait 
pendant  à  la  princesse  de  Phalsbourg;  chaque  portrait 
aO^lS  de  hauteur  sur  0"  10  de  largeur.  Le  cuivre  de 
la  planche  a  0"  42  sur  0"  28.  Sur  la  planche  que  j'ai,  on 
a  écrit  :  Cerlifi'!  pour  l'état  du  cuivre,  Paris ,  ie  8  mat 
1830.  Signature  illisihle.  Les  gravures  de  Voisard 
doivent  faire  partie  du  Recueil  gravé  de  l'ancienne  ga- 
lerie d'Orléans,  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  celle 
qui  fut  formée  sous  la  Restauration  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  et  dont  il  existe  un  beau  Recueil  lithographie. 

Mais  dans  quelle  galerie  de  la  Grande-Rretagne  se 
trouve  le  portrait  de  la  princesse  de  Phalsbourg,  s'il 
existe  encore  ?  c'est  ce  que  j'ignore. 

A.  BENOIT. 


UL  SALINX  DE  BREDB  (1). 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Tarquimpol ,  au- 
dessus  de  la  cornée  de  l'étang  de  Lindre  qui  va  sur 
Assenoncourt,  se  trouve  la  ferme  de  la  Breitte,  modeste 
habitation  rurale  qui  n'est  connue  que  par  ce  titre, 
indiqué  par  M.  H.  Lepage  (S)  :  <  Janvier  1266,  Emich, 
comte  de  Linange,  déclare  tenir  en  fief  de  Ferri  III,  duc 

ctievalier  J.  Camberlyn  [1865) ,  dit  qae  ce  graveur  naqnit  i 
Adtst*  en  1600 ,  et  que  l'anaéa  de  an  mort  est  mconnue. 
Voici  la  deicriptioa  de  la  gravure  :  •  888,  Hekriettb  db  Lor- 
KAiKB,  princesse  de  Phalsbourg,  très-belle  épreuve  du  pre- 
mier Etat,  avant  que  l'adresse  de  J.  Meysiens  (de  Bmielles, 
peintre  ,  graveur  et  éditeur  d'estampeg  à  Anvers) ,  n'ait  été 
effacéoi. 

(1)  Voy.  numéro  de  mai  ISTS,  p.  100. 
(S)  Dictionnaire  topographique  de  la  Meurthe  ;  Carte  du 
Dépôt  de  la  guerre,  la  Breite  ;  Trésor  des  Chartes,  B.  657,  n*  S. 
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de  Lorraine,  le  château  de  Moersperg  et  ce  qu'il  avait 
iû  salina  de  Brede  » . 

Le  château  de  Marimont-Bourdonnay  est  à  6  kilo- 
mètres ouest  de  la  Breitte.  C'était  une  baronnie  dépen- 
dant de  Béchicourt.  Le  château  moderne  est  habité  par 
le  neveu  de  Madame  la  baronne  de  Jankowitz,  à  la 
générosisé  de  laquelle  le  Mnsée  de  la  ville  de  Nancy 
et  le  Musée  lorrain  doivent  tant  d'objets  précieux. 

En  mettant  la  sslina  de  Brede  à  la  Breitte,  je  ne 
dépasse  pas  les  probabilités  qu'il  est  permis  de  faire. 

A.  BENOIT. 


Plusieurs  fautes  s'étant  glissées  dans  la  copie  de  l'ins- 
cription de  la  maison  des  sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  publiée  dans  notre  dernier  numéro  (page  220), 
nous  en  rétablissons  le  texte  complet  : 

Doraoa  Charitatis  Parochiee  S.  Apri  de  Nanceio  restaurât» 
ampliata  et  omata  sab  directione  dominorum  et  dominarum 
J.  F.  Pécheur,  Parochi,  Leopolili  comitis  de  Malleloy,  Clau- 
dii  Dagoberti  de  Millet,  in  aupremâ  Rutionum  LoLharingi» 
Curia  magiatri  et  decani,  Marchlonisaaa  de  Oourcy  de  TouH' 
tain  de  Viray  pwesidia,  d'Hunolatein,  raBrchîoniHBBs  de  Ville, 
et  de  Millet  Prolia  de  Vulmont ,  assistentium,  Carolee  Brîl- 
Ion  thesauri  cnstodie,  et  illustrium  sociarum  domiDarnm  de 
Seichamps  conitias»  de  Renel  de  l'Escu,  de  la  Couraiere  de 
MagDj  baroniB»œ  de  Koeler,  Sirejean  deVigaaron,  baro- 
nîBB»  Du  HouT  de  Viomenil  et  comitisa»  Durefort  de  Mon- 
tnreux,  et  comitisase  Labbé  de  Mnrvillera  de  Croismare.  Ad 
cujus  niemoriam  hic  lapis  positu^  est  à  V  V.  SororrfMichaele 
d'Authail  S^  Vinceutii  Charitatis  puellarum  aiiperiore  die 
Vil  maii  anni  salutis  M  D  CC  LXV. 

Pour  ta  commûsion  de  rédaction:  le  Président,  H.  Lbpagb. 
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PRÉSIOENCB  DE  M.  HENRI  LEPA.6E,  PRisiDEHT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaace  est  lu  et 
adopté, 
àdmiidon  de  membrei  et  présentation  de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires  M.  G.  Tranquart,  ancien  préfet,  à  Nancy,  et 
M.  l'abbé  Frussotte,  à  Mauvages  (Meuse). 

MM.  Bretagne,  Lepage  et  de  Chanteau  présentent 
IL  Le  Mercier  de  Morîère,    archiviste-paléographe, 
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à  Nancy,  et  MM.  L.  Lallemand ,  Lepage  et  Henri  Men- 
gin,  M.  Henry  GanJer,  juge  au  tribunal  d'Epinal. 

Le  Président  a  reçu  de  M.  Moseman ,  de  Colmar, 
une  lettre  de  remerciment  à  l'occasion  de  sa  récente 
admission,  ainsi  que  la  copie  d'uce  pièce  en  allemand 
qui  se  trouve  aux  \rchives  de  cette  ville,  et  qu'il  pense 
pouvoir  offrir  un  certain  intérêt  pour  l'histoire  de  Lor- 
raine ;  cette  pièce  est  remise  a  M.  Léon  Germain ,  pour 
en  faire  la  traduction  (1). 

En  réponse  à  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite 
par  le  Secrétaire,  au  nom  de  la  Société ,  M.  Alfred 
Maury,  directeur  général  des  Archives  nationales,  s 
annoncé  qu'il  tenait  à  la  disposition  de  la  Société  un 
exemplaire  de  l'Inventaire  des  sceaux  conservés  dans 
ces  Archives. 

Ouvrages  oHarts  à  la  Société. 
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(1)  C'est  uae  lettre,  datée  de  la  aiziâme  férié  avant  la 
SaiQt-Martip  1399,  par  laquelle  un  nommé  HaOi  am  Berga 
reconnaît  qne  las  maire  et  conseil  de  la  ville  da  Calmar  lai 
ont  payé  37  livrée,  4  Bona,  3  daniera,  monnaie  de  Strasbourg, 
pour  les  dépenses  causées  par  les  prisonniers  et  les  chevaux 
qne  ceux  de  Colmar  et  de  Scheleatadt  avaient  pria  sur  le 
duc  de  Lorraine  et  les  chanoines  de  Saint-Dié. 
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qui  tourne,  par  M.  le  docteur  Bohnejot. 

Lectures. 
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l'impression  dans  l'un  des  prochains  volumes  de  ses 
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H,  F.  Dx  GnuTtAD  :  Inventaire  du  mnbilàr  du  prince 
de  Saim. 

H.  Lx  BARON  DE  RiHO  :  Les  tombes  des  princes  et 
princesses  de  la  famille  ducale  de  Lorraine  dans  f  église 
de  Pabbaye  de  Beaupré, 


MEMOIRES. 


U  ROCHBH   DO  BÀUT  DU   PRINCE  CHABLB8  Kt  LA  cAtB 
Dl  SA.yinHK  (i). 

La  célébrité  dont  la  lé^nde  du  Saut  du  prince  Charles 
jouit  sur  l'uD  et  l'autre  versant  des  Vosges,  m'enga^ 
à  la  reproduire  telle  qu'aile  nous  a  élé  transmise  orale- 
ment de  génération  en  génération, 

Un  prince  de  Lorraine,  ayant  nom  Charles,  chevau- 
chait sur  la  montée  de  Saverne;  insoucieux  de  tout 
danger,  il  avait  devancé  son  escorte  et  tomba  dans  une 
embuscade  que  lui  avait  dressée  un  parti  de  cavalerie 
ennemie.  Il  chercha  son  salut  dans  la  fuite  et  arriva  sur 
le  bord  d'un  rocher  qui  surplombe  la  route,  vivement 
poursuivi  par  les  cavaliers  ennemis.  Le  rocher  était  si 
raide,  si  escarpé,  qu'il  lui  était  impossible  de  se  sauver 
par  la  f\iite;  il  lui  était  également  impossible  de  rétro- 
grader ;  mais  le  téméraire  prince,  loin  d'être  effrayé  à 

(1)  Cette  notice  est  estnita  d'nne  brochara  ie  notre 
trèa-regretté  confrère  M.  Dsgobert  Fiicher,  de  Savemei 
imprimée  en  1878. 
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la  vue  de  l'abîme  ouvert  à  ses  pieds,  préféra  la  chance 
d'un  salut  miraculeux  à  une  ignominieuse  captivité  ;  il 
fit  sentir  l'éperon  à  son  coursier  boadissant  el  s'élança 
du  sommet  du  rocher  sur  la  rouie  taillée  dans  le  roc. 
Le  cavalier  et  le  coursier  devaient  n'atteindre  le  soi 
que  brisés  et  horriblement  mutilés.  Les  enuemis  furent 
émerveillés  du  saut  prodigieux  du  prince,  et,  â  leur 
grande  stupéfaction,  le  cheval  resta  de  bout,  tendu  sur 
ses  jambes  aux  muscles  d'acier  et  implantant  ses  fers 
dans  le  roc.  Le  prince  demeura  ferme  sur  ses  arçons, 
et,  saisissant  son  palefroi  entre  ses  genoux,  il  descendit 
la  pente  de  la  montagne  avec  une  rapidité  vertigineuse, 
Jusqu'au  fond  de  la  vallée,  puis  il  dirigea  sa  course  sur 
Saveme,  où  il  arriva  sans  malencontre. 

Là,  son  coursier  généreux  s'arrêta  devant  l'Hôtel-de- 
Ville,  tomba  et  mourut.  Le  prince  reçut  les  félicitations 
du  magistrat  de  la  ville  sur  son  salut  miraculeux,  et  les 
habitants  lui  prodiguèrent  les  témoignages  les  moins 
équivoques  de  leur  profonde  sympathie. 

On  appelle,  depuis  cette  époque,  l'endroil  oii  l'on  pré- 
tend que  le  prince  fit  ce  saut  périWeux,  ie  Ssat  du  prince 
Charles,  et  l'on  y  montre  même  l'empreinte  des  fers  du 
cheval,  qu'on  a  soin  de  rajeunir  de  temps  en  temps. 

Cette  tradition  est  généralement  appliquée  au  duc 
Antoine  de  Lorraine,  qui  marcha,  en  1525,  contre  les 
Rustauds  d'Alsace,  dont  il  Ht  une  sanglante  hécatombe, 
et  c'est  dans  cette  marche  qne  le  duc,  emporté  par  son 
cheval,  se  serait  élancé  du  haut  d'un  rocher  escarpé 
jusque  sur  le  chemin  de  Saveme.  On  croit  même  que 
l'inscription  qui  est  incrui^tée  dans  le  rocher  fait  foi  de 
cet  événement,  et  que  l'écusson  qui  ta  surmonte  repré- 
sente les  armes  du  prince  lorrain.  Dans  tout  cela  il  n'y  a 
pas  ombre  de  vérité.  Les  divers  écrivains  qui  ont  raconté 
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l'eXpédîlidD  dfl  duc  Anioine  à»  Lormine  contre  les  Rub- 
taads  d'Alsace,  tels  que  Voloyr,  Pilladins  et  Mercblanua, 
s'ont  fait  aucnne  melilîoo  de  ce  prétendu  saut,  qui  serait 
TéFitablementexlfâordinBire,  s'il  était  vrai.  D'ailleurs,  \b 
duc  Antoine,  ainsi  que  le  Tait  remarquer  Volcyr,  qui 
était  présent  A  oetlô  expédition,  et  qui  l'a  décrite  jour  par 
jour,  ne  put  entrer  en  Alsace  par  la  route  ordinaire,  qui 
était  barrée  par  les  insurgés  (1  ),  et,  après  avoir  efTectué 
le  passage  du  long  et  diflcile  défilé  du  Holderloch,  il  prit 
à  gauche  et  descendit  à  Sainl-Jeau-des-Choux.  Après 
avoir  rjîL  prendre  quelque  repos  à  ses  troupes,  fatiguées 
et  harassées,  sur  l'esplanade  de  l'abbaye  de  ce  lieu,  il  se 
rendit  à  Steiiibourg,  où  il  établit  son  quartier  général. 
L'abbé  Desmarets,  qui  accompagnait,  en  janvier  1680, 
le  duc  de  Créqui  à  Munich,  où  il  était  envoyé  pour  de- 
mander la  main  de  la  princesse  Victoria  de  Bavière 
pour  le  Dauphin,  mentionne  aussi  la  côte  de  Saverne  ; 
il  doiHte  one  autre  tradition  au  roéher  du  prince  Charles  : 

Mait  Toili  que  mon  cheval  rentre 
Dana  lea  crottea  jQaqù'an  ventre  ; 
Je  craina  qu'il  n'enfonce  août  moi. 
J'en  raia  dehora.  Je  voia  loa  rochen  de  Saverâe, 
Qa  y  montre  bdcon  la  caverne 
Où  a'aaait  anlrefaia  le  rival  d'an  grand  Roi. 
CiUBLM,  qui  triompha  de  F&AiIçoia  tona  Pavie, 
Od  le  Bort  noua  traita  il  mal  ; 
Mat»  qui,  malgré  la  gloire  et  l'éclat  de  aa  vie , 
De  tant  de  fortnnea  anivie, 
Éflt  été  pour  LoDia  nu  trop  faible  rival  (3). 

(1)  Livre  11,  chap.  V. 

(^  PoStiei  fraitçaiats,  de  M.  t'abbé'  Regdisr  DriamA-aiv, 
1 1",  p.  173.  Amaterdain,  17S8,  io-lS. 
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L'inscription,  qui  se  développe  sur  une  tablette  de 
grès  vDsgien,  appliquée  contre  la  paroi  du  rocher,  a 
simplement  rapport  au  chemin  que  l'évèque  de  Stras- 
bourg Guillaume  de  Honstein  fit  construire  en  1624. 
Sa  grande  élévation  au-dessus  du  sol  eu  rend  la  lecture 
assez  dlHlcile;  elle  est  disposée  en  cinq  lignes  et  ainsi 
conçue  : 

BISGOVE-WILHELM-ZU-STROSZ  : 

BURGDER-DRITTE-HATDIEZ-STEI: 

GE  ■  ZU  ■  FURDERUNG  ■  GEMEINEN  ■ 

NUTZE  ■  MACHEN  ■  LASSEN  ■  IM  • 

lOR-MCUCGC-XXUlI' 

Traduction  : 

t  Guillaume  III,  évêque  de  Strasbourg,  a  fait  faire  cette 
montée  pour  l'avancement  du  bien  public  en  l'an  1524.  » 

La  route  que  l'évèque  Guillaume  III  de  Strasbourg  ât 
construire,  s'escarpait  anx  ûancs  de  la  montagne  connue 
sous  le  nom  de  Côte  de  Saverne,  en  rampes  inégales, 
ardues  et  brusques,  et  suivait  la  ligne  la  plus  courte, 
sans  se  soucier  de  la  raideur  de  la  pente,  pour  débou- 
cher sur  le  plateau.  Elle  en  suivait  l'arète  culminante,  à 
travers  un  massif  de  chênes  et  de  hêtres,  pour  gagner 
une  gorge  étroite  et  profonde,  appelée  Holderloch,  où 
elle  se  bifurquait  en  deux  branches,  dont  l'une  descen- 
dait dans  la  vallée  de  la  Zinsel  et  l'autre  se  dirigeait  sur 
Einartzhausen  (aujourd'hui  Phalsbourg). 

Cette  route  était  étroite,  rocailleuse,  pénible  et  même 
dangereuse  pour  les  voilures.  Il  en  subsiste  encore  un 
fragment  assez  bien  conservé,  et  appelé  die  alte  Steige 
(la  vieille  montée).  Ce  fragment  grimpe  sur  le  ^nc  de  la 
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montagne;  il  est  taillé  en  grande  partie  dans  le  roc,  et 
ne  sert  plus  qu'aux  piétons  et  à  quelques  transports  de 
bois.  Le  touriste  qui  s'engage  dans  ce  chemin,  remarque, 
sur  sa  gauche,  une  grande  et  profonde  vallée,  tandis 
qu'il  aperçoit  sur  sa  droite  un  rocher  qui  offre  un  aspect 
imposant  et  une  élévation  de  plus  de  12  mètres.  C'est 
du  haut  de  ce  rocher  que  le  prince  Charles  aurait  fait 
le  saut  miraculeux  que  la  légende  lui  attribue. 

Au  niveau  du  chemin,  le  rocher  forme  une  espèce  de 
grotte  peu  profonde  et  d'une  configuration  irrégulière  ; 
elle  est  exposée  à  l'ouest,  et  l'on  y  remarque  une  excava- 
tion renfermant  un  petit  bassin  presque  rectangulaire, 
de  iO  centimètres  de  profondeur  sur  80  de  longueur, 
destiné  à  recueillir  l'eau  qui  suinte  des  parois  el  des 
anfractuosités  du  rocher.  On  monte  à  ce  réservoir  par 
trois  marches  taillées  dans  le  roc,  à  droite  desquelles 
se  trouve  une  niche,  où  l'on  avait  gravé  le  monogramme 
du  Christ,  avec  la  date  de  1677  (i). 

Un  écrivain,  doué  d'un  esprit  d'observation,  François 
de  Rabutin,  qui  accompagna  le  roi  de  France  Henri  II, 
en  1562,  dans  son  expédition  en  Alsace,  appelle  la  route 
de  la  côte  de  Saverne  ■  un  fort  fascheux  et  estrange 
chemin  (!î!)  i . 

Le  magistrat  de  Saverne  fit  élargir  cette  route  en 
1616,  et,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  élargisse- 
ment, il  fit  graver  sur  le  rocher  l'inscription  dont  la 
teneur  suit  : 

AN-DOM1616-IM  MONAT  MARTII  IST-DAS 

WEITE  GLEISS-AUF-DIESER  STEIGEN 

GEMAOHT  WORDEN. 

(1}  Gnndidier,  Œuvres  kùtor.  t.  Vf,  p.  358. 

(3)  Querre$  d»  Belgique,  édit.  de  Buchon,  p.  547. 
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Traduction  : 

«  En  l'an  du  Seigneur  1616,  au  mois  de  mars,  a  été 
faite  la  vaste  ornière  de  cette  montée.  ■ 

Le  magistrat  fit  peindre  en  même  temps  les  lettres  de 
la  première  inscription  pour  en  faciliter  la  lecture  aux 
voyageurs  (i). 

L'écusBon  dont  cette  inscription  est  surmontée,  repré- 
sente  les  armoiries  de  l'évêque  Guillaume  de  Honstein. 
Ce  prélat,  qui  occupa  le  siège  de  Strasbourg  de  1506  i 
1541,  portait  écartelé  au  premier  de  gueules,  a  la  bande 
d'argent,  qui  est  de  l'évéché  de  Strasbourg,  au  second 
et  troisième  échiqueté  d'argent  et  des  gueules,  qui  est 
de  Honstein,  et  au  quatrième  de  gueules,  à  la  bande 
d'argent  fleuronnée  et  contre-fleurpnnée  de  six  pièces, 
qui  est  du  landgraviat  de  la  Basse-Alsace. 

Un  touriste  allemand,  Jodocus  Zinzerling  (2),  qui  a 
publié  à  Lyon,  en  1616,  sous  le  pseudonyme  de  Since- 
rus,  un  itinéraire  latin  sous  le  titre  à'Ilinerarium  Gallise, 
conduit  les  voyageurs  à  travers  l'Alsace  et  la  Lorraine 
dans  la  vieille  France  (3).  Il  parle  de  la  montée  de 
Saverne  en  ces  termes: 

f  A  la  sortie  de  Saverne,  vers  la  Lorraine,  on  voit 

(1)  Oompta  comm.  da  1616,  snz  Archives  de  Savarne. 

(S)  Zinzerliog  naquit  aune  noe  petite  ville  de  7%iiringB,  en 
1660,  et  moUTnt  «a  1618. 

Notn  hoDOrabte  secrétaire  perpétuel,  M.  le  bAfoiii  fie 
Dumatt ,  qui  ne  cooQaisaait  pan  le  véritable  nom  de  ce  tou- 
riste ,  aputtlié,  d»ns  le  tpipfl  lil  iet  BtUletimt  de  notre 
Société  (1^).  (^ne  traduction  deip8ssa^4^  Vfyiurttrium 
Qalliœ  qui  se  rapportent  ^  la  Lorraîne. 

(3)  L'/itH«riiir«  de  Zinzerling  a  été  truduit  aous  le  titre 
de  Voyages  duna  la  vieUU  Fvanut,  par  M-  T^Wa^Barnaïd. 
Paris,  1859,  iD-13. 
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■  «DOore,  au  |Med  d'une  colline,  à  droite,  iM  ruies 
1  d'ouvrages  militaires,  dressés  pour  la  défense  de  la 

>  ville  dans  les  guerres  contre  Strasbourg.  Un  peu 

■  plus  loin  sa  présente  à  gravir  une  côte  très-élevée  et 

>  dont  la  inonlée  est  difBcile  ;  on  l'appelle  en  allemand 
1  Slega  (1),  ce  qui  exprime  asseï  bien  l'idée  d'un  obs- 
*  tacle  s  franchir  en  la  giimpaot.  Autrefois  il  fallait 
I  tourner  la  montagne,  qui,  dans  cette  partie,  n'oflrait 

>  aucun  chemin  ;  mais,  eu  IbiO,  Guillaume  III,  évèque 

>  de  Strasbourg,  y  fit  frayer  roule  et  passage  par  la 

>  forée.  Une  inscription,  à  droite  des  voyageurs,  le  leur 

■  apprend  (3)  >. 

Il  ne  parait  pas  que  Zinzerling,  qui  était  un  homme 
ordinairement  bien  informé,  ait  connu  la  légende  du 
Saut  du  prince  Charles,  du  moins  il  n'en  parle  pas. 
Dom  Oalmet  est  te  premier  écrivain  qui  en  fasse  men- 
tion. Le  célèbre  historien  de  la  Lorraine  prétecd  qu'elle 
signifie  simplement  ■  que  le  (tue  Antoine  rendit  le 
»  passage  praticable  et  brisa  les  rochers  pour  rejoindre 
I  les  chemins  (3)  1.  Cette  expticalion  est  fort  raisonnable 
et  parfbitemeot  admissible,  si  l'application  de  la  légende 
est  faite  à  Chartes  II,  duc  de  Lorraine.  L'histoire  nous 
apprend  que  ce  prince,  à  la  tête  de  six  mille  choraux  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied,  descendit  en  Alsace,  par 
la  montagne  de  Saverne,  en  1407  (4),  et,  comme  la  route 

(1)  On  plntSten  latin  garmaniquo  Sleiga.  ■  Chartes,  madii 
(toi  Sftijrmn  appMant,  quai  ««lo  Mtnitam  v^l  tramtUtn  rf»- 
notnt.  >  (Schoapfltit,  4.tt.  illua..  t.  I",  p.  a.) 

(3)  Tradaetion  de  M.  de  Dumaet,  dans  lo  ManiUur  d* 
l'areUologue,  •érie  2"  t.  I",  p.  134. 

(3)  Sistoire  de  Lorraine,  l»  édit.,  t.  II,  col.  1163. 

^ii  ^tTQbel,  Histoire  d'Alsacei  {ea.  allemand),  t.  \H,  p.  84. 
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coDDue  BOUS  le  nom  de  Steige  était  raboteuse,  coupée 
de  Assures  et  hérissée  d'obstacles  presque  instirmon- 
tubles  au  passage  des  troupes,  surtout  au  transport  de 
l'artillerie  et  des  équipages,  il  a  fallu  faire  sauter  les 
rochers  pour  en  applsnir  les  difGcultés  aux  lourds  cais- 
sons et  aux  pesants  canons  de  bronze,  qui  roulaient 
difScilement  sur  les  aspérités  d'un  sol  rocailleux.  C'est 
ce  qui,  selon  toute  probabilité,  donna  lieu  à  la  tradition. 

Il  n'efit  pas  rare  de  rencontrer  des  touristes  assez 
amis  du  merveilleux  et  des  traditions  populaires,  pour 
admettre  avec  une  simple  naïveté,  comme  un  fait  histo- 
rique, notre  légende,  que  l'imagination  du  peuple  a 
embellie  et  poétisée.  L'aspect  imposant  du  rocher  les 
impressionne  vivement,  et  ils  en  mesurent  avec  effroi 
la  hauteur.  Leurs  regards  étonnés  se  portent  sur  l'em- 
preinte des  fers  du  cheval ,  qu'on  voit  sur  le  bord 
escarpé  de  l'abîme,  et  ils  emportent  un  souvenir  impé- 
risablo  de  ce  site  pittoresque  ,  sauvage ,  effrayant  et 
gracieux  à  la  fois. 

C'est  à  Saverne,  oit  la  chaîne  des  Vosges  se  déprime, 
offre  le  rétrécissement  le  plus  considérable  et  n'atteint 
qu'une  altitude  de  420  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  que  passait  de  toute  antiquité  le  chemin  lo 
plus  court  et  le  plus  commode  pour  se  rendi'e  de  la 
vallée  du  Rhin  dans  la  Lorraine.... 

Le  gouvernement  français,  dès  qu'il  se  fut  rendu 
maître  de  Strasbourg,  reconnut  la  nécessité  d'établir 
des  moyens  de  communication  si^re  et  facile  entre 
l'Alsace  et  la  France  ;  en  1632,  il  ordonna  l'étai'gisse- 
ment  de  la  route  de  la  montagne  de  Saverne,  Quel- 
ques années  plus  tard,  il  conçut  le  projet  de  construire 
une  nouvelle  route  stratégique,  qui,  rampant  sur  la 
pente  de  la  montagne  et  suivant  son  sommet,  gagnerait 
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la  route  militaire  de  la  Lorraine.  Ce  projet  fut  exécuté 
en  IISS.  L'iogéoieur  Regemorte,  chargé  de  cette  exé- 
cution, ae  termina  la  nouvelle  route  qu'au  bout  de  neuf 
ans  ;  il  fut  obligé  de  surmonter  d'énormes  dînicultëB;  il 
triompha  de  tout  etftlniKiuvragedDntoaadmire  l'étendue 
et  la  parfaite  exécution,  et  digne  d'être  mis  en  parallèle 
avec  ces  grandes  voies  militaires  des  Romains.  Dès  lors 
les  voitures  commeocèrent  à  franchir  les  Vosges  avec 
facilité,  et  les  relations  entre  la  Lorraine  et  l'Alsace 
devinrent  plus  fréquentes  et  de  plus  en  plus  variées. 

Oetle  roule,  que  Dom  Catmet  appelle  un  chemin 
vraiment  royal  (1),  présente  une  largeur  de  9  mètres 
entre  les  rigoles,  et  de  10  mètres  entre  les  caniveaux.  Sa 
longrueur,  depuis  l'entrée  de  Saverce  Jusqu'au  sommet 
de  la  côte,  est  de  3618  mètres  ;  sa  hauteur,  depuis  le 
col  de  Saveme,  est  de  SIO  mètres  ;  sa  pente  moyenne 
est  donc  de  50  millimètres  par  mètre  (2).  Elle  est  beau- 
coup plus  longue  que  l'ancien  chemin;  elle  est  assise 
sur  un  amphithéâtre  de  mamelons  qui  se  rattachent,  en 
s'étageant,  à  la  chaîne  des  Vosges,  et  qu'on  franchit  sur 
dix-sept  ponts  qui  relient  les  rochers  ;  elle  suit  l'arête 
culminante  du  contre-fort  jusqu'à  l'embranchement  du 
chemin  de  le  Petite-Plerre,  pour  joindre  le  plateau  de 
la  montagne  qui  sépare  la  vallée  de  la  Zom  de  celte  de 
la  Zinscl 

Les  archéologues  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  tracé 
de  la  voie  romaine  qui,  venant  de  Strasbourg,  se  ren- 
dait en  droite  ligne  à  Melz,  en  traversant  la  montagne 
de  Saveme. 

(1)  Nolice  dff  la  Lorraine,  t.  II,  art.  Saveme. 

(2)  Rapport  de  M.  Uger,  ingénieur  des  ponte  et  cbauHaéea 
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Un  savâdt  arch^logue  de  Sti-àsbom^,  H.  Scbwcigr- 

bsBUser,  malgré  les  actives  recherches  auxqtKi(les  il 

s'est  livré,  n'a  pas  pu  trouver  dea  traces  positives  de 

cette  voie  k  l'ouest  de  Saverne.  ■  Une  trsdiiktn  assea 

■  confuse,  dit->l  (i),  porte  qu'elle  était  ud  peu  plus 
»  septentrionale  qu0  la  route  actaelle  ;  mais  il  parait 
«  plulM  qu'elle  était  la  même  que  celle  qu'on  coonait 

■  encore  dans  la  montée  sous  le  nom  de  vieille  roetd, 

■  qui  est  très-près  de  la  grande  route  actuelle,  et  avec 
>  laquelle  elle  se  confond  au  haut  de  la  mootagae.  > 
La  vieille  route,  dont  parle  M.  SdiweiglueOser,  est  celle 
qui  passe  au  pied  du  rocher  connu  sons  le  nom  du  Saat 
dv  prince  Charles.  M.  le  colonel  Ulridi  partage  l'opt* 
nion  de  M.  Schweigbssuser  et  pense  que  l'ancrenBe  voie 
romaine  mootait  au  sommet  du  plateau,  en  laksant  la 
nouvelle  route  à  droite  ;  ell?  suivait  le  fond  du  thalw^ 
à  gauche,  elle  passait  au  pied  du  rocher  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  du  Saut  du  prince  Charles,  et  elle 
rejoignait  la  route  nouvelle  à  soil  débouché  sur  le  pla- 
teau mâine  (i)-.-. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  snis  livré  m'ont  fait 
découvrir  des  trsces  positivas  de  Is  route  militaire  des- 
tinée à  faciliter  le  passage  des  Vosges.  Cette  voie  tra- 
versait Saverne  dans  tonte  sa  longueur,  {tenait  an 
sortir  de  cette  ville  la  direction  du  nord  par  le  chemia 
d'Bckartswiller,  puis  elle  continuait  brusquement  vers 
le  nord-ouest,  se  dirigesit  au  nord  de  la  route  actuelle 

(1)  Mémoire  imprimé  daai  le  3*  vol.,  p.  80,  de  VAlsaea 
Miatrée,  de  SehœpSin,  tradoite  par  M.  Ravanez. 

(9)  Notice  sur  quelques  monvntents  fktnèrairea  romain* 
trouva  pris  dt  Saverne  {Mémoires  de  l'Académie  de  Metz, 
1S50-1851]. 
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et  par  une  pente  peu  sensible  au  pied  de  la  càte  appelée 
HeJdenbucliel,  et  s'escarpait  aux  flancE  de  cette  mon- 
tagne en  rampes  inégaies  et  ardues.  Parvenue  au  som- 
met du  plateau,  elle  courait  en  droîie  ligne,  et  toujours 
au  nord  de  la  route  acLuelle,  vers  le  Holderlocli,  d'où 
partait  une  voie  secondaire  qui  se  rendiiit  à  Trêves  par 
la  vallée  de  la  Snrre.  Elle  est  encore  appelée  le  vieux 
chemin  de  la  côte  (der  aile  Steiwc.g),  et  il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  l'ancienne  route  qui  passe  au  pied 
du  rocher  du  Saut  tiu  prince  Charles.  Elle  est  ordinal- 
remenl  suivie  par  les  piétons,  et  il  en  existe  encore  deux 
fragments  assez  bien  conservés 

M.  le  colonel  de  Morlet,  à  qui  j'ai  fait  connaître  le 
tracé  de  la  Km'serslrasse  à  sa  sortie  de  Saverne,  et  le 
document  qui  justifie  ce  tracé,  parle  de  cette  voie  en 
ces  termes  (1)  : 

€  En  approchant  de  Saverne,  la  voie  romaine  prend 

>  le  nom  de  Kaiserstrasse  (route  impériule).  On  en 

>  retrouve  le  tracé  dans  des  chemins  ruraux  souvent 
»  interrompus.  Cette  voie  pénètre  dans  Saverne  par  une 
»  rue  appelée  du  même  nom  Kaiserstrasse;  elle  en 
»  ressort  par  le  chemin  dit  Herrenweg,  pour  franchir 
»  les  Vosges  au  canton  AUsleig  fyieille  montée).  On 
»  avait  cru  jusqu'à  présent  que  cetle  dernière  partie  de 
»  la  voie  coïncidait  avec  l'ancien  chemin  dit  Lands- 
•  Irasse,  qui  passe  au  pied  du  rocher  du  Saut  du  Prince 

>  Charles,  mais  l'examen  d'un  urbaire  (Almead-Bach) 
»  de  Saverne,  du  xv*  siècle,  m'a  prouvé  que  la  Kai- 
»  scrstrsssp  devait  passer,  sur  ce  point,  au  nord  de 
■  la  Landslrasse;  c'est  ce  qui  explique  la  désignation 

(1)  Notice  sur  les  voies  romaines  d-t  dépur.enttnt  du  Bas- 
lihin,  1861,  p.  18. 
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■  de  AUaleig,  donnée,  dana  les  anciens  livres  teiriera, 

>  au  canton  rural  situé  aa  nord  de  la  grande  route 

>  actuelle,  tandis  que  le  canton  situé  au  Sud  s'appelle 
»  Steig  (montée).  » 

L'ouvrage  que  M.  Gh.  G.  Klein  a  publié  en  1M9  sous 
le  titre  de  :  Saverne  et  ses  environs,  a  pour  frontispice 
un  dessin  de  M.  Eugène  Laville,  représentant  le  prince 
Charles,  armé  de  toutes  pièces  et  sVlançant  du  sommet 
du  rocher  dans  le  précipice,  en  brandissant  son  épée. 

Un  dessin  représentant  ce  rocher  se  trouve  dans  le 
second  volume  de  la  Description  de  PAIsace,  publiée 
par  M.  Jean-Frédéric  Aufschlager;  il  porte  pour  signa- 
ture :  F.  Helmsdorf  ad  nal.  del.  et  sculpsit  1836  Argen- 
tinte. 

Une  guinguette  qui  se  trouve  au  haut  de  la  côte,  à 
droite  de  la  chaussée,  porte  pour  enseigne:  Aa  Saut 
du  Prince  Charles.  Le  peintre  a  représenté  un  cavalier 
armé  de  toutes  pièces,  et  se  lançant  dans  le  gonfTre  en 
brandissant  son  épée.... 

Ou  rencontre  dans  les  Vosges  plusieurs  rochers  oîi 
l'on  voit  des  empreintes  de  fer  à  cheval  ;  certains  archéo- 
logues n'hésitent  pas  à  donner  à  ces  empreintes  un 
caractère  sacré,  et  veulent  qu'elles  se  rapportent  à  Sleip- 
uer,  le  cheval  fougueux  que  montait  habituellement 
Odin. 

M.  Voulot  prétend  que  les  Savemois  rattachent  la 
légende  du  Karissprung  à  l'invasion  de  la  Lorraine  par 
Charles  leTémé:aire,ducde  Bourgogne,  et  l'appliquent 
à  ce  prince.  i  Si  vous  vous  avisez  de  demander  de  quel 
prince  Charles  on  vous  parle,  ils  vous  répondront  qu'il 
s'agit  de  Charles  de  Lorraine,  du  Téméraire  (sic).  En 
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effet,  quel  autre  que  lui  eût  été  capable  d'une  pareille 
e(l)? 

Daoobtoi  FISCHER. 


LKS   TAPlSSERieB   DU   CHATEAU  DE  BAR. 

Dans  les  numéros  de  mai-juin-juillet  1879,  du  Jour- 
nal de  !b  Société  d'Archéologie  Lorraine,  MM.  Renauld 
et  Laprevote  ont  engagé  une  discussion  intéressante,  à 
propos  de  l'origine,  restée  problématique,  du  chardon 
héraldique  de  la  ville  de  Nancy. 

Si  l'on  se  rappelle  que  Philippe  de  Gueidres  avait  été 
élevéeen  France,  mariée  par  Pierre  U,  duc  de  Bourbon, 
son  oncle,  à  René  II  de  Lorraine,  et  qu'elle  était  la  ftlle 
de  Catherine  de  Bourbon,  la  petite-Hlle  de  Charles  1", 
duc  de  Bourbon,  et  l'arrière  petîte-ftlle  de  Louis  II,  duc 
de  Bourbon,  fondaleur  de  l'ordre  de  Notre-Dame  du 
Chardon,  réuni  à  celui  de  l'Ecu  d'or  en  1369,  on  ne  sera 
pas  étonné  de  voir  reproduit  sur  les  tapisseries  du  châ- 
teau de  Bar  le  chardon,  emblème  favori  de  la  famille 
maternelle  de  \a  pieuse  duchesse  (2). 

D'après  le  manuscrit  cité  par  Dom  Calmet,  où  sont 
décrites  les  cérémonies  du  baptême  du  duc  Antoine,  et 
où  il  est  fait  mention  de  chardons  et  de  chateigniers 
a.vQc  la  devise  de  la  reine  Philippe  qui  estait:  ne  me 
toqués,  ilpoinct,  il  est  à  présumer  que  ces  chardons 
n'étaient  qu'un  hommage  symbolique  rendu  à  la  mé- 

0)  Les  Vosges  avant  l'histoire,  p.  167. 

(2)  L'inveDtttire  da  M<irguarite  d'Autriche,  fille  d«  Charles- 
le-Témérttira  et  d'Isabelle,  fille  de  Charles  I",  duc  de 
BuQfbjn ,  contient  l'éDumératiori  de  27  pièces  de  tapisseries 
à  feuillages  et  ehardona.  (V.  Les  Tapis.ieries ,  par  AIbsrt 
Castal,  Bibliothèque  des  merveilles,  1880.) 
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moire  des  ducs  de  Bourbon,  descendants  de  Robert  I*, 
comte  de  Clermont,    fits   puiné  de   Saint-Louis,  et 
grands  maîtres  de  l'ordre  du  Chardon. 

André  Favyn  (Théâtre  de  l'honneur  et  de  la  cheva- 
erie)  nous  rapporte  que  la  chapelle  des  ducsde  Bourbon, 
au  Louvre,  était  dominée  par  un  clocher  orné  dun 
cercle  de  plomb  doré,  chargé  en  façon  de  chapeau  ducal, 
de  Heurs  de  lys  déchiquetées  en  têtes  de  chardon. 

Cet  hôtel  de  Bourbon  (1),  qui  se  trouvait  situé  en  face 
de  la  tour  de  Nesle ,  )e  long  du  quai  des  Ecoles,  faisant 
angle  avec  la  rue  des  Poulies,  était  habité,  vers  1480, 
par  l'oncle  maternel  de  Philippe  de  Gueldres,  Pierre  II, 
de  Bourbon,  qui  avait  épousé,  en  1414,  Anne  deBeaujeu, 
ftlle  de  Louis  XI,  et  devint  lieutenant  général  du 
royaume,  dont  sa  femme  était  régente.  Or,  Pierre  de 
Bourbon,  qui  devint  le  chef  de  la  famille  des  ducs  de 
Bourbon,  avait  pris  pour  emblèmes  le  chardon,  en  sou- 
venir de  Louis  II,  son  trisaïeul,  et  la  ceinture  des- 
pérance  dont  Renée  de  Bourbon  fit  plus  tard  sa  devise 
favorite,  en  souvenir  de  l'ordre  célèbre  dont  cette  cein- 
ture était  la  devise. 

L'hôtel  de  Bourbon,  nous  dit  Fàvyn,  était  orné  de 
ceintures  d'espérance  attachées  avec  un  ardillon  par 
an  bout  et  par  Tautre  par  une  boucle,  l'un  et  l'autre 
entaillés  de  verd,  ébarbillonnés  et  déchiquetés  comme  la 
tête  d'un  chardon. 

Une  tapisserie,  que  l'on  voyait  encore  au  Louvre,  sous 
le  règne  de  Louis  XIII,  ressemblait  beaucoup  aux  tapis- 
series du  château  de  Bar. 


(I)  Sanval,   Antiquités  de  Paria  ;  Jliit.  ginér.  de  Parts, 
par  Bërty,  tome  I. 
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«  Elle  était  Toite  en  quartiers  que  nous  disons  en 

>  Armes  écarteiées.   Le  premier  et  quatrième  sont 

>  parti  de  Bourbon  et  de  France.  Le  deux  et  trois  de 
•  rouge  chargés  chacun  de  deux  lettres  cleschées  à 
»  l'autique  P  al  A  (1)  et  de  tiges  et  branches  entrelacées 
I  de  chardons  verts  à  la  tête  blanche  avec  des  ceintures 

>  bleues,  doublées  de  rouge,  avec   fermailtets  déchi- 

>  quetés  en  forme  de  ebardans.  »  (Favyn.) 

La  tente  de  satin  cramoisi  à  ses  armes  et  chardons, 
léguée  au  duc  Antoine,  son  fils  ciné,  par  Philippe  de 
Gueldres,  lors  de  sa  profession  au  couvent  des  Clarisses 
de  Pont- à -Mousson,  était,  évidemment,  un  souvenir  de 
sa  descendance  des  ducs  de  Bourbon,  ce  qui  est  dé- 
montré par  ce  qui  précède. 

Les  tapisseries  du  château  de  Bar,  que  l'on  voit 
figurer  au  baptême  de  Nicolas-Monsieur,  ont  la  même 
signification. 

On  y  voit,  ainsi  que  sur  la  tapisserie  du  Louvre ,  des 
côarrfons  de  fils  d'or  et  d'argent,  avec  îorce  branches 
de  palmes. 

Pour  conclure,  disons  que  les  chardons  brodés  sur 
les  tapisseries  des  deux  duchesses,  ainsi  que  sur  le 
dais  porté  par  les  quatre  gentils  hommes,  lors  de 
l'entrée  de  Renée  de  Bouibon  à  Nancy,  en  1516,  dé- 
montrent jusqu'à  l'évidence,  selon  nous,  leur  attache- 
ment pour  la  maison  de  Bourbon,  dont  l'une  descendait 
par  sa  mère  et  l'autre  par  son  père,  car  tqutCs  deuï,  Ig 
belle-mère  et  la  belle-fllle,  étaient  cousines  issues  de 
1  (S). 


^)  Pet  Aétaient  loa  monogrammes  de  Pierre  de  Bourbon, 
■irede  Beaujeu,  et  d'Anna  de  France,  sa  femme. 
(3)  Gilbert  de  Bourbon-Mont penaitr,  père  de  la  ducheue 
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La  présence,  que  nous  avons  constatée,  au-dessous  de 
l'arcature  principale  de  la  porterie  du  Palais  ducal  de 
Nancy,  de  nombreux  chardona,  confirme  notre  assertion. 

F.  DES  ROBERT. 


Notre  laborieux  confrère  M.  Léon  Germain  nous 
signale  la  présence ,  sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque 
du  Musée  lorrain ,  d'un  exemptaire  du  volume  dont  la 
description  a  été  donnée  dans  notre  dernier  naméro 
(p.  241),  d'après  une  note  provenant  de  M.  Schmit. 
Malheureusement  la  4*  planche  ne  s'y  trouve  pas  et  a 
été  remplacée  par  une  autre,  qui  n'a  aucun  rapport  aux 
(êtes  du  mariage  de  la  princesse  ËlisabeUi-Thérèse  de 
Lorraine  avec  le  roi  de  Sardaigne. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


M.  l'abbé  Kartz,  vicaire  à  Saint^Léon ,  a  donné 
un  umbo  de  bouclier,  trois  couteaux  et  une  pointe  de 
flèche  trouvés  à  BénestrolT,  ancien  canton  de  Dieuze. 

—  M.  MoHEY  a  fait  déposer  au  Musée  une  serrure 
attribuée  à  Lamour,  et  divers  débris  provenant  des 
grilles  de  la  place  Stanislas, 

R«n^  était  le  couNn-germain  de  Catlieriae  d«  Bourban, 
mère  de  Philippe  de  Onaldras. 

Jeaa  de  CaUbre,  fili  de  René  d'Anjou,  et  duc  de  Lorraine, 
avait  épouaé ,  en  1437,  Marie ,  flUe  de  Charlei  I*',  dnc  de 
Bourbon. 
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—  H.  René  Najban  ,  aide  de  culture  chez  M.  Moudin, 
maire  d'Allain ,  frère  de  l'un  de  nos  ialatigables  cher- 
cheurs de  silex,  a  donné  :  1*  une  hache  en  fer,  trouvée 
enfouie  dans  la  terre  végétale,  sur  le  sol  de  la  forêt 
communale  d'Allain  ;  elle  parait  porter  le  millésime 
16.2;  2*  deux  déhris  de  haches  polies  en  serpentine  ; 
8*  une  flèche  en  silex,  trouvée  à  Âllain. 

—  M.  le  docteur  ROBKRT ,  conservateur  des  collec- 
tions de  la  Faculté  de  médecine,  a  offert  le  montage 
d'uae  inscription  aatique  trouvée,  en  18S3,  à  Bour- 
bonne-les-Bains,  dans  une  maison  qui  venait  d'être 
incendiée,  par  M.  Atbaoase  Renard,  maire  de  cette 
ville  et  médecin  inspecteur  des  eaux. 


Notre  honorable  oon&ère  M.  G.  Bouianoê,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite ,  a  fait  don 
à  la  Bibliothèque  d'un  volume  intitulé  :  Iài  rie  du 
tameaz  père  Norbert ,  ex-copacia,  connu  aajoarifbai 
soaa  le  nom  de  Tabbé  Pïalel  :  par  l'auteur  du  Colpor- 
teur (Chevrier).  —  A  Londres,  chez  Jean  Nourse 
M.  DCC.  LXllI.  —  Titre  rouge  et  noir,  in-12,  144  pp. 
—  On  connaît  une  édition  du  même  ouvrage,  de  l'année 
précédente.  (Voir  tiillet,  Notice  historique  et  bibîiogra- 
phiqaa  sur  Gbevrier,  p.  149.) 
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Hémoires  de  la  Société  d'Archéologie.  —  Troîsiôme 
série,  VII*  voinme,  XXIX*  de  la  coUectiOD. 


Le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  pour  1879  (1), 
doDt  la  publication  s'est  trouvée  retardée  par  diverses 
circoDStaaces,  vient  de  paraître  et  se  distribue  à  nos 
souscripteurs.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  ce- 
lui ds  cette  année  n'éprouve  pas  un  semblable  retard. 


Histoire  de  Lorraine,  par  Aag.  Digot.  —  SecoBde 
édition. 


M.  Grépin-Leblond  poursuit  activement  la  réimpres- 
sion de  l'Histoire  de  Lorraine.  Le  second  Volume  venait 
à  peine  de  paraître  que  le  troisième  lui  succédait  ;  les 
autres  le  suivront  sans  interruption.  —  Une  notable 
partie  de  ce  troisième  volume  est  consacrée  au  récit  de 
la  guerre  du  duc  de  BourgOf^ne  contre  la  Lorraine  ;  il 
est  accompagné  d'un  plan  de  la  bataille  de  Nancy, 
d'après  lequel  on  peut  Juger  de  l'aspect  que  présentait 
cette  ville  et  ses  environs  dans  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle. 

(1)  Par  suite  d'une  étourderie  commisa  en  compoaant  la 
liste  des  memitres  de  U  Société,  qui  accompagne  ce  volume, 
ou  a  fait  disparaître  de  cette  liste  le  nom  de  notre  honorable 
confrère  M.  Ahdké,  architectt  à  Nanci/  ;  aon  nom  doit  j  Stre 
réUbli. 

Powr  la  commtMMm  de  ridactitM  :  U  Prisidtnt,  H.  Lepâoi. 

Nbm;,  Inp.  lia  O.  CRBPIN-LEBLOND,  Onuda-Ras,  14. 
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JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRÂHIE 

ET  DU 

lUStE  HISTORIOUI  LOIIAIl 

29*  ANNÉE.  —  2*  NUMÉRO.  —  FÉVRIER  1880. 

Paris,  le  23  janvier  1880. 

Le  Président  de  la  Société  d'Archéologie  a  reçu  les 
circulaires  suivantes  : 

Monsieur  le  PréBident, 

La  18'  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savtinCes  aura 
lieu,  conme  lea  précédentes,  à  la  Sorbonne,  aux  mois  de 
mars  et  d'avril  prochain. 

Lei  ioDraées  du  mercredi  31  mars,  et  des  jeudi  et  ven- 
dredi, l"  et  2  avril,  seront  consacrées  à  des  lectures  et  à  des 
conférences  publiques.  Le  samedi,  3  avril,  je  présiderai  la 
séance  générale  et  la  distribution  des  récompenses  accordées 
aux  Sociétés  et  aux  savants. 

Bulletins  de  circulation.  —  Les  Compagnies  des  chemins 
de  fer  m'accordent  une  réduction  de  50  p.  OiO  sur  le  prix  des 
places  pour  les  Savants  qui  viennent  assister  aux  réunions 
2 
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de la  Sorbonao.  Je  ferai  bénéfirier  do  cetio  rédnction  aoit  les 
cinq  ou  six  perioaaea  que  votre  Société  peut  déléguer 
comme  repréBsutants,  toit  cens  de  ses  membrea  qui  annieDt 
Â  faire  dea  lectures  on  des  communications,  pourvu  toutefois 
qu'une  liste  portant  leurs  noms  et  prénoms,  me  soit  adressée 
par  vous  avant  1«  i5  mars. 

Voua  recevrez  en  temps  opportun  les  bulletins  de  circu- 
lation destinée  aux  membres  de  votre  Société.  Ces  bulletins 
seront  valables  du  22  mars  au  7  avril  inclusivement. 


Signé  :  Jules  Fekrv. 


Paria,  le  11  février  1880. 
Monsieur  le  Président , 
J'ai  l'honneur  de  vous  intormer  que,  par  arrêté  en  date  An 
26  janvier  1880,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la  quatrième  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
aurait  lieu,  comme  les  précédentes,  à  la  Sorbonne,  à  la 
mSme  époque  que  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  c'est-à-dire  du  mercredi  31  mars    au  samedi  3  avril 

Des  lectures  et  des  conférences  publiques  seront  faites 
pendant  lei  journées  des  31  mars,  1"  et  3  avril,  et  les  récom- 
penses décernées  aux  délégués  dea  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
seront  distribuées  dans  la  séance  générale  que  M.  le  Ministre 
doit  présider,  le  samedi  3  avril. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  an  sou  a- secrétariat 
d'Etat  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n<>  3,  avant  le  5  mare 
prochain,  après  avoir  été  revétas  de  l'approbation  de  la 
Société  qoe  vous  présider.  Coa  mémoires  devront  être  inédits 
(car  il  est  de  règle  que  tout  travail  imprimé  soit  rigouren- 
«emene  exclu)  et  seront  soumis  au  Comité  dea  Sociétés  des 
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Beaux-Arts,  chargé  de  désigner  ceux  qui  pourront  être  lus 
eu  séance  publique  et  de  fixer  l'ordre  des  lectures. 
Le  Sous -Secrétaire  d'Etat  au  ifinistère  des  Beaua-Arla, 
Edmond  Touque  t. 


Voici  un  exti'ait  des  Instractione  jointes  à  cette 
circulaire. 

Le  Comité  îles  sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé  par  te  ni  en  ta, 
institué  par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  eu  date  du  18  avril  1879,  a  pour  misBion  de 
présider  â  la  réunion  anuuelle  des  délégués  de  ces  sociétés  et 
d'entretenir  une  correspondance  régulière  avec  les  consor- 
Tatenrs  de  musées,  les  directeurs  d'écoles,  les  collectionneurs, 
lea  artistes,  les  amateurs,  en  un  mot  avec  les  associations 
ou  les  particnliers  qui  s'intéressent  au  progrès  de  l'art. 

Ce  Comité  se  compose  de  deux  sections  : 

La  première  (section  de  l'histoire  de  l'art)  a  pour  attri- 
butiona  spéciales  l'étude  dea  choses  dn  passé,  les  recherches 
relatives  à  l'architecture,  à  la  peinture,  à  la  sculpture,  à  la 
gravure,  à  la  musique,  à  la  céramique,  à  la  tapisserie,  etc., 
c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  rentre  dans  le  vaste  domaine  de 
l'histoire  de  l'art. 

La  seconde  (section  de  l'enseignement),  consacrée  parti' 
culièrement  aux  choses  du  présent  et  de  l'avenir,  doit  suivre 
toutes  les  manifestations  de  la  vie  artistique  dans  les  dépar- 
tements :  art  dramatique  et  musical,  décoration  d'édifices 
publics,  expositions  d'art  rétrospectif  ou  contemporain,  orga- 
nisation de  conférences,  création  d'écoles  et  de  musées 
industriels,  etc. 

Section  de  l'histoire  de  l'art 

La  section  de  l'histoire  de  l'art  n'a  pas  voulu  fixer  une 
limite  aux  travaux  dont  elle  est  appelée  à  s'occuper  ;  mais 
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elle  &  peDBé  que,  pour  muquer  le  caractère  de  ses  relationK 
avec  les  aociétéa  des  Beans-Arta  âea  départements,  elle 
devait  a'attacber  i  préciier  autant  que  poaaible  le  but  de 
leurs  rechcrcbes.  A  cet  effet,  elle  a'est  divisas  en  cinq  com- 
miBsiona,  entre  lesquelles  le  domaine  ouvert  aux  iavee^- 
gations  des  amis  des  arts  a  été  parta^  d'après  la  clasHificatioa 
auivante  : 

1"  Architecture  et  sculpture. 

2*  Peinture,  desain  et  gravure. 

S*  Arts  décoratifs. 

4°  Céramique. 

5°  Théâtre  et  masique. 

Indiquer,  même  sons  des  formes  générales,  les  matières 
dévolues  à  chacune  des  cinq  commissions,  c'est  tracer  h 
cadre  du  programme  qui  occupe  depaia  longtemps  les 
Sociétés  savantes  des  départements  et  qui,  grâce  à  leur  per- 
sistant effort ,  devra  s'enrichir  tons  les  jours  de  faits  nou- 
veaux et  de  découvertes  imprévues. 

Le  but  essentiel  de  l'effort  individuel  ou  collectif,  c'ei<t 
l'histoire  avec  tontes  les  significations  que  comporte  un 
pareil  mot  lorsqu'il  s'applique  è.  l'éelosion  de  l'art,  à  set 
progrès,  à  ses  transformations  successives,  aux  influences 
extérieures  qui  ont  pu  en  hâter  le  triomple  ou  en  précipiter 
la  décadence  :  la  biographie  des  artistes,  même  de  ceux 
dont  la  renommée  u'a  pas  franchi  les  limites  de  leur  pro- 
vince, l'étude  et  la  description  du  momumeut  célèbre  on 
ignoré,  les  caractéristiques  de  l'art  local  quand  les  maîtres 
ont  constitué  un  groupe  ou  une  école,  les  statuts  des  an- 
ciennes corportatiouB ,  l'œuvre  restée- anonyme,  le  nom 
auquel  ne  ne  rattache  aucune  production  connue,  les  créa- 
tions des  industries  disparues  ou  florissantes  encore,  en  un 
mot  tout  ce  qui  intéresse  les  annales  de  l'art  français 
appelle  notre  attention  et  légitime  notre  enquête. 

Familiariséos  de  longue  date  avec  les  procédés  rigoureui 
de  la  critique,  les  SociétéB    des  Beaux-Arts  savent  aussi  que 
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ce  n'est  pas  avec  det  eonjectureB  'jua  l'histoire  peut  être 
écrite.  Le  bit  poiitif,  l'œuvre  indiscutable,  le  document 
authentique  comme  ceux  que  nos  archiTee  départemestalea 
pOBiédent  en  si  grand  nombre,  telles  ont  été  les  bases  de 
leurs  travanx  précédents,  tais  seront  encore  les  éléments 
priucipanx  et  la  raison  d'être  de  leurs  communications.  Les 
recommandations  spéciales  que  le  Comité  croit  devoir  leur 
adresser  au  nom  de  chacune  des  Commissions  qui  composent 
la  section  de  l'histoire  de  l'art  peuvent  se  traduire  ainsi  : 

1°  Architecture  et  eculpture.  —  Lorsqu'on  étudie  les 
monuments  de  l'architecture  française,  il  est  difS.cile  de  ne 
pas  éprouver  une  regret,  celui  d'ignorer  le  nom  de  la  pln< 
part  des  artistes,  des  i  maîtres  de'  l'œuvre  >  qui  ont  cons- 
truit nos  châteaux,  QOH  cathédrales,  nos  hfttels  de  ville. 
Malgré  la  valeur  des  monographies  qui  ont  été  publiées, 
nous  savons  mat  l'histoire  de  nos  constructions  militaires, 
civiles,  religieuses,  et  nous  avons  encore  beaucoup  de 
recherches  Â  faire  pour  arriver  à  établir  dans  quelle  mesure 
le  génie  architectural  de  larace  française  a  pu  être  influencé 
par  les  modes  venues  de  l'étranger,  quelle  irrésistible 
séduction  nos  méthodes  savantes  et  notre  goût  ont  exercée 
sur  les  nationi  voisines. 

Pour  la  sculpture,  qui  n'est  pas  la  moindre  gloire  de  notre 
paysi  des  recherches  analogues  doivent  être  entreprises. 

3>  Peinture,  dessin,  gravure.  —  Le  temps  n'est  plus  où 
l'on  croyait  que  l'histoire  de  l'art  national  commence  au 
xvi^  siècle.  Les  maîtres  dont  nous  connaissons  les  noms  et 
les  oeuvres  ont  eu  des  ancêtres  ignorés,  et  bien  des  titres  de 
gloire  enveloppés  dans  l'ombre  incertaine  du  passé  pourraient 
nons  être  rendus.  Tout  oe  qui  se  rattache  aux  origines  de 
l'école  française  de  peinture  s'impose  à  l'attention  vigilante 
des  érudits,  et  rien  ne  doit  être  négligé  de  ce  qui  tonche  à 
noa  peintres,  à  nos  enlumineurs  de  manuscrits,  aux  dessi- 
nateurs et  aux  graveurs  qui  ont  mis  dans  de  fines  images 
leur  esprit  on  leur  gr&ce. 
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3°  Arts  décoratifs. —  Ici,  le  nombra  et  la  diveraité  des 
matièreH  qui  peuvent  faire  l'objet  de  no»  in veati gâtions  sont 
vraiment  presque  illimités.  Quel  que  «oit  le  procédé  qu'ils 
emploient,  tous  les  arts  de  l'ornement  méritent  qn'on  les 
étudie  et  qu'on  les  raconte.  L'histoire  encore  si  peu  connue 
de  la  tapisserie  et  des  tissus,  U  fabrication  du  meuble,  celle 
des  cuirs  dorée  ou  frappés,  la  verrerie,  le  travail  des  gemmes, 
tous  les  arts  du  métal ,  l'orféTrerio,  U  bijouterie,  la  ferron- 
nerie, la  poterie  d'êtain ,  le  bronze  appliqué  à  ta  décoration 
de  la  maison,  l'arme  dont  l'habileté  de  l'ouvrier  a  en  faire 
nn  engin  de  combat  et  un  joyau  :  ce  sont  là  les  Cormes  prin- 
cipales où  s'est  exercée  la  fantaisie  ornementale  de  nos 
artistes.  A  l'orfèvrerie  se  rattachent  l'art  de  l'émail,  qui  a 
été  si  souvent  U  parure  du  métal  ouvré,  et  aussi  la  joaillerie 
qui,  sur  une  armature  d'or  ou  d'argent,  iait  scintiller  tes 
pierres  précieuses  et  les  perles.  Les  Musées  des  départe- 
mente,  les  collections  des  amateurs,  et  surtout  l'inépuisable 
trésor  des  Archives,  mettent  les  Sociétés  des  Beauz-Arta  en 
présence  d'industries  glorieuses  qui  ont  été  la  richesse  de 
l'ancienne  France  et  qui  restent  encore  «on  honneur.  H  leur 
appartient  de  réunir  les  feuillets  épars  de  cette  grande  his- 
toire. 

4°  Céramique.  —  En  raison  de  l'importance  qu'elle  a  prise 
et  qu'elle  doit  garder  dans  les  études  des  savante  de  tona  les 
pays,  la  céramique  a  para  devoir  former  une  classe  spéciale. 
D'heureuses  découvertes  ont  ét4  faites  depuis  vingt  ans,  et 
cependant  un  certain  nombre  de  points  sont  restés  obscnn, 
notamment  ceux  qui  se  rattachent  aux  origines,  â  partir  des 
humbles  terres  vernissées  du  xi*  siècle  jusqu'aux  faïences 
luxueuses  que  les  potiers  de  la  Renaissance  ont  décorées. 
Pour  les  époques  plus  récentes ,  l'histoire,  ébauchée  par  de 
savantes  monographies,  présente  aussi  de  fâcheuses  lacuoea. 
Alors  même  qu'on  croirait  devoir  négliger  (et  ce  parti  pris 
serait  évidemment  regrettable)  les  nombreux  traits  d'union 
qui,  au  point  de  vue  du  décor  et  des  formes,  wdstent  entre 
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les  arts  céramiques  de  l'Orient  et  la  céramique  française, 
l'étude  de  notre  art  national ,  dont  l'activité  dure  depuis 
huit  sièclea,  ouTrirait  è.  elle  seule  les  plus  larges  horizons 
aux  érudits,  qui  d  la  curiosité  savent  joindre  la  patience  et 
le  courage. 

5°  Théâtre  et  musique.  —  La  section  du  Comité  qui  est 
appelée  à  s'occuper  de  l'histoirs  de  l'art  ne  pouvait  demeurer 
indifférente  aus  recherches  qui  ont  pour  objet  les  transfor- 
mations et  les  progrès  de  la  musique,  soit  qu'elle  ait  pris, 
grâce  au  talentde  compositeurs  savants,  une  forme  régulière 
et  raffinée,  soit  que,  chantée  avant  d'être  écrite ,  elle  ait 
gardé  le  robuste  accent  d'un  art  instinctif  et  populaire.  Les 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  sont  en  situation 
da  nous  adresser  sur  ce  point  d'intéressantes  communica* 
tions.  Hfttona-naui  de  recueillir  et  de  fixer  ces  notes  légères 
que  la  vieux  paysan  de  France  a  apprises  à  son  petit-fils  ;  ne 
laissons  pas  s'évanouir  dans  l'oubli  le  refrain  de  la  dernière 
chanson. 

Tout  ce  qui  touche  au  théâtre  mérite  aussi  d'être  recher- 
ché et  mis  en  valeur  ;  mais  ce  qui  doit  être  étudié  de  préfé- 
rence, c'est  moins  le  théâtre  considéré  comme  une  des 
branches  de  ta  littérainre  manuscrite  ou  imprimée,  que  la 
légende  on  la  comédie,  mise  en  scène,  représentée  et  parlant 
su  spectateur  d'autrefois,  aussi  bien  par  le  jeu  des  acteurs 
et  par  leur  costume  que  par  la  vraisemblance  ou  la  libre 
fantaisie  du  décor.  Les  archives  mnnicipalea  fournissent  les 
plus  précieux  détails  sur  les  dépenses  occasionnées  par  ces 
repréaentationï. 

Ce  qu'il  convient  de  restituer  également,  c'est  l'histoire 
des  comédiens  de  la  province,  ainsi  que  celle  de  ces  troupes 
ambulantes  qui  ont  fait  le  tour  de  la  France  et  qui  étaient 
parfois  conduites  par  l'un  de  noa  plu»  illustres  poëtea, 
Molière. 
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SOClËTlé:    VAHCHÉOIiOClIB. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

SéuiM  do  9  janrier  1880. 

PRtemttCB  Ht  H.    HENRI   LEPIOK,   PRESIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  iS  décembre  1879 
est  lu  et  adopté. 

Admlidoii  de  membret  et  préuntation  de  casdidati. 

La  Société  admet  au  nombre  de  Ses  membres  titu- 
laires M.  Le  Mercier  de  Morière,  archiviste-paléographe, 
à  Nancy,  et  M.HenryGanier,  juge  au  tribunal  d'Epinal. 

SoQt  présentés  comme  candidats  :  par  HM.  L.  Adam, 
Bleicher  et  Pavier,  H.  le  docteur  René  ColligoaD, 
médecin  aide-major  â  l'hôpital  militaire,  membre  de  la 
Société  des  Sciences  de  Nancy  ;  —  par  MM.  Pernot  du 
Breuil,  père,  Guyot  et  Laprevote,  M.  Auguste  Pernot 
du  Breuil,  ancien  magistrat,  à  Mirecourt;  —  par 
HM.  Bretagne ,  Goumault  et  Wiener,  M.  Aubry,  pro- 
priétaire de  la  manufacture  de  iîiiïences  de  Bellevue, 
près  Toul. 

M.  l'abbé  Frussotte  a  adressé  à  la  Société  une  lettre 
de  remerciement  à  l'occasion  de  son  admission  comme 
membre  titulaire. 

Sur  la  proposition  qui  lui  en  est  faite  par  M.  Léon 
Germain,  ensuite  d'une  demande  de  M.  te  ccmie  de 
Marsy,  secrétaire  de  la  Société  historique  de  Gompiègne, 
l'assemblée  vote  l'échange  des  publications  de  la  So- 
ciété d'Archéologie  avec  celles  de  cette  Société. 
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OnTngfls  oUarti  i  li  SociéU. 

Ville  de  Naacj.  — Bulletin  aiministratif;  1879,  n'S. 

Noie  sur  un  cimetière  gallo-romain  découvert  au 
SabJon,  près  de  Metz,  ea  1877,  par  Raymond  Dupriez  ; 
planche  et  vignettes. 

Voyage  de  Renée  de  Bourbon  à  Metz  {1S23),  par  F. 
dea  Robert. 

Notice  sur  Morky,  canton  de  Montiers-sur-Saulx. 
arrondissement  de  Bar-le-Duc  {Meuse) ,  par  M.  Bon- 

HABELU. 

Comice  agricole  de  Toul.  —  Etude  géologique  et 
agronomique  des  sois  de  T arrondissement  de  Toul, 
par  E.  Olry. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  bieto^ 
riques  i Alsace.  —  Séance  du  Comité,  du  7  juillet  iOT9. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie; 
1879,  D*  8. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  ds  ÏOuest, 
tome  XL,  aonée  1876,  2*  fascicule.  —  Tables  générales 
des  Mémoires  et  Bulletins  de  la  1"  série  (18S4  à  1876), 
par  M.  A.  de  la  Bodralièrb. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrîêanais,  tome  VII,  n*  101,  2'  trimestre  de  1879. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  V,  2*,  3*  et 
4*  fascicules.  —  Juillet ,  octobre ,  décembre  1879. 
Planches. 

Revue  savoisienne,  20"  année,  n*  11.  —  80  Novembre 
1879. 

Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  sa- 
voisienne d'histoire  et  d'archéologie,  tomeXVIIl.  — 
Miokn,  Prison  d'Etat,  monographie  précédée  d'une 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  84  — 

Introduction  historique  par  le  ^néral  Auguste  Dorotm, 
à  Turin,  et  François  Rabut,  professeur  au  lycée  de 
Dijon.  Planche. 

BuUeiinâe  h  Société  arebéologiqae  d'Eure-et-Loir, 
a'  140.  —  Novembre  t879. 

Revue  alsacienne,  publiée  sous  la  direction  de  M,  Eu- 
gène SwHouïRLït,  3»  année,  n"  S.  —  Janvier  1880. 

LmUitm. 

M.  l'abbé  Guillaume  donne  lecture  d'une  notioe.  iati'* 
Xuiée.:  Lbb.  églises  de  Toal,  dont  la  Société  vol»  l'ùn- 
ptessioa  dans  la  ptoohain  volume  de  BOB  ifôçiainMt  '  r. 


XHCOM  UK  KOT  SUR  LES  ARMOmiBS  DK  NÀRCT. 

Lorsqu'après  la  Journée  da  5  japyijer  1477)  l^Nan- 
céiens  virent  apporter  dans  leurs  murs  la .  dépouille 
mortelle  du  duc  de  Bourgogne,  ils  durent  éprouver  une 
joie  immense  et  la  traduire  par  toutes  sortes  de  mani- 
festations.  Songeant  combien  ils  étaient  faiblçs. auprès 
du  puissant  prince  dont ,  la  veille  encore ,  le  nom  seul 
les  faisait  trembler,  et  auquel  néanmoins  ils  v.enaient 
de  résister  victorieusement,  ils.  imaginèrent  de.s^  com- 
parer à  la  plus  humble  des  plantes ,  mais  à  cell,^^  ^ 
même  temps,  que  ses  aigi^illons.  grotégeqt  çQ^tre 
quiconque  veut  la  froisser. 

C'est  ainsi,  du  mc^ins  il  est  trâs-permis  dé  le  Buppo- 
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ser,  que  aosanilâlrésadoplièrént.Ie  chardon  four  eùi- 
htëàae,  et  Qu'ils  eà  firent  les  ânnoirias  de  la  éité  (1). 


:  Ia  même  idée  a  été  fonnulée,  en  Unaéi  plus  Aio- 
•quenta  que  je  ne  viens  de  le  faire«  da&s  une  disMrta- 
tioD  (2).  qui  devait  être  le  dernier  mot  sur  la  question 
des  ânsoifÎQs  de  Nancy  : 

Quelles  'cifcohat&bceB,  dû  ï'riutotiT,  ayaleiit  donné  lieu  i 
.l'adoption  de  oet  emblSmet  II  y  «n  »  de  bien  ligaificativei, 
qui  portent  à  tb  deviner.  Lotb  dn  célèbre  liége  oi  la  pené- 
véranca  gnerrière  des  habitants  dé  Nancy  fbt  coaronnée  d'nn 
Buccèa  ai  complet  et  coâta  si  cher  à  l'orgueillenz  dna  de 
Bourgogne,  la  petite  capitale  de  la  Lorraine  d'alors,  dans 
son  héroïque  résistance,  ne  fut-elle  pas  cette  modeste  plante 
épineuse  dont  on  se  repent  d'avoir  bravé  les  humbles  armes  ? 

Aussi,  est-ce  de  la  fameuse  guerre  où  succomba  Charles- 
le-Téméraire  que  ta  tradition  à  toujours  daté  l'origine  de 
l'écusaon  an  ctiàrdoa,  ainsi  que  du  gloHeux  eri  ffarmei  lancé 
■éêi  loïS  ^  les  j^orlebrk  de  cette  bannière.  On  né  pW^^ 
id«  lait  ancnné  pretivé  écrite^  mais  il  n'y  a  pas  U  moindre 
nH4on  de  le  révoquer  en.  doute.  Probablement  l'emblSma  en 
vint  il  prendre  consistance  lors  de  la  rentrée  de  René  II 
dan*  ses  Etats  (janvier  1477). 


Il  n'y  a  pas,  en  effet ,  de  preuve  écrite  attestant  que 
le  chardon  devint  ofBcieUement ,  dès  cette  époque,  le 

(1}  On  pourrait  citer  plusieurs  vïltes  qui  s'attribuèrent 
ainsi  des  armoiries;  saDs  .cânceiiBion  du  .souverain.  Il  n'j  a 
^ère  que  celle  de  Saint-Nicolas  qui  en  ait  obtenu  en  vertu 
de  lettiM  patentes  (I5'i6). 

(1)  Slir  U»  traits  anhoiriei  de  la  villa  d*  Nancy,  par 
M.  de  Dumast.  1860. 
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blason  de  Nancy  ;  mais  il  y  a  d'autres  preuves  qui, 
jointes  à  la  tradition,  ne  laissent  guère  de  doutes  à  cet 
égard. 

Je  vois  l'emblème  dont  il  s'a^t,  malgré  l'opinion 
contraire  (1),  dans  les  nombreux  chardons  mêlée  aux 
sculptures  qui  décorent  le  dessous  de  l'arcature  prin- 
cipale de  la  porterie  du  Palais  ducal.  —  Je  le  vois  dans 
les  broderies  du  dais ,  semé  de  chardons,  sous  lequel 
Renée  de  Bourbon  fut  conduite  à  la  ■  Court  >  lors  de 
son  entrée  eolenuelle  à  Nancy,  en  1516.  —  Je  le  vois, 
enfin,  d'une  manière  tout-à-fait  significative,  arboré  an 
sommet  d'un  édifice  public. 

Les  plus  anciens  comptes  de  la  ville  nous  appren- 
nent que  les  toitures  de  la  porte  de  la  CrafTe  et 
de  la  porte  Saint-Nicolas  (les  seules  qui  existassent 
alors)  étaient  surmontées  de  ■  psnnons  >  ou  panonceaux, 
c'est-â-dire,  d'après  l'explication  de  ce  mot  donnée 
dans  les  vieux  dictionnaires,  d'écussons  d'armoiries. 
En  1521,  on  fit  faire  à  neuf  la  c  porterie  >  de  la  porte 
Saint-Nicolas,  et  divers  travaux  y  furent  exécutés  par 
un  serrurier  du  nom  de  Mattelin,  sans  doute  le  Jean 
Lamour  de  l'époque.  Parmi  les  sommes  qui  lui  furent 
payées  figure  celle  de  six  fi-ancs  et  demi  pour  la  façon 
d'un  t  pannon  >  et  la  fourniture  d'un  gros  CHARDON 
de  fer  pour  mettre  sur  une  des  lucarnes  de  la  porterie  (S). 


(1]  V.  la  daraior  numâro  de  ce  Journal,  p.  19-SS. 

(2)  Seconde  aanés  de  Nicolas  de  Behoone  et  Nicolai 
WauUhi^r,  commya  at  jurez  au  gonvernement  de  la  ville  de 
Naacey  pour  ung  an  commenQant  à  U  Magdelaine  mil  von 
et  feniasant  i  pareil  jour  l'an  révolu...  (ÀroUvea  dit  dépar- 
tament,  B.  7240.) 
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On  a  prétendu  que  Nancy  n'avait  pas  d'armoirieB 
avant  que  Charles  lU  lui  eu  eût  concédé  en  167&.  II 
aurait  suffi,  pour  s'assurer  du  contraire,  de  lire  la  rela- 
tion de  la  pompe  fimèbre  du  duc  François  1",  en  1546, 
écrite  par  Emond  du  Boullay,  héraut  d'armes  de 
Lorraine. 

Après  avoir  décrit  la  marche  du  corlé^  funèbre  de 
LunévUle  à  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Nicolas  jusqu'à  la 
chapelle  de  laMadelaine,  non  loin  de  cette  dernière  ville, 
le  chroniqueur  ajoute  :  «  Puis  cbascun  de  noue  marcha 

*  en  l'ordre  predict  jusques  à  la  chappelle  des  Bour- 

>  guignons  (1)  ou  vindrent  au  devant  tous  les  estatz  de 

■  Nancy...  en  autant  bon  ordre  qu'il  est  possible  d'or- 

>  doQuer  tant  en  ordre  des  Eglises,  gentz  de  lustice, 

*  nobles  et  anciens  bourgeoys,  comme  de  tous  les 

■  mestiers,  lesquels  avoient  merveilleusement  grand 
»  nombre  de  luminaires  en  cierges  et  grosses  torches 
1  armo/ées  aux  ARMES  DE  LA  VILLE  et  blasons 

>  des  mestiers  ». 

Ces  armes,  quelles  étaient-elles  ?  La  réponse  â  cette 
question  se  trouve  dans  ces  lignes  d'une  pièce  (8)  de 
□os  Archives  municipales  :  «  La  ville  de  Nancj 
1  capitalle  de  tout  le  pays  de  Lorraine,  porte  en  son 

*  Armo/ne    vna    Tscvt   s'AnOENT,    ORni    d'uno    tigb 

:    VERDOYANT     D'UKO    CHARDON    ARAHOé     DE     DEUX 


>  FEUtlXES  PICQUAMTES  kV  NATUREL,  A  LA  PLEUR  PURPURINE, 

*  honorée  dung  cbef  des  armes  plaines  de  la  grande 
(1)  Sur  l'emplacoment  occupé  âujonrd'lini  par   l'égliae  de 
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-*  à  eteelkn»  Maitoii  «fe  L'otNtme,  flt  obt  eelè  lës- 
»  -dites  armoiriea  COMOlNCtES  ensemble  en  l'an 
*  157â  pBr  trèBexËelIent  et  Iràsma^anime  prince 
»  Charlee...  »  ■ 

Ce  qui  venA  dite  que  Gberles  DI  joignit  les  ahoes 
pleines  de  Lorraine  (qui  en  devinrent  te  chef)  à  oelles 
'4e  Nancy,  qui  lui  paraissaient  sans  doute  trop  modestes 
poDr  %uFer  dignement  t  à  l'dbseque  et  fimeraux  et 
conduitte  du  corps  >  de  la  duchesse  (^audâ,  sa  femme. 

Et  pourquoi  accorda-t-il  celle  faveur  aux  hahitants 
île  sa  capitàlei  1  k  Pour  le  respect  que  les  bourgeois 

>  d'ioelle  ville  ont  tow^oivâ  gardé  inviolablementet  de 
->  tout  temps  la  foy  à  leurs  Priacés,  comme  du  passé 

>  ilz  ont  monstre  en  l'an  llilQ,  quant  Chartes  Dud  de 

>  Boorgongneopressaladitteville...  1 

.  L'évocation  de  ce  souvenir  n'a-t-elle  pas  pour  inten- 
tion de  rappeler  l'époque  où  Nanoy  se  wut  en  droit 
d'arttorer  l'humble,  mais  éloquent  emblème  que  le  duc 
surmoota  des  magnifiques  armes  de  sa  Maison? 


'  Aneuae  devise  n'accompagne  le  blason  peint  au 
bas  de  la  pièce  dont  je  viens  de  donner  un  extrait,  et 
onne  saurait  dire  quelle  était  celle  en  usage  à  eette 
époque.  Ce  qu'il  est  permis  de  supposer,  c'est  que  la 
devise  dut  être,  dans  l'origine,  en  naïf  langage  .du 
temps;  qu'elle  fut  ensuite  francisée  et  prit  la  forqie, 
devenue  la  plus  populaire,  d"  0^'  ^y  frotte  s*/  jtiq/ie  ; 
puis  enfin  latinisée,  pour  la  rendre  plus  classique  ;  de 
là  le  Noa  ioaltus  prenaor,  qui  s'insmt  à  prés^it  sur  la 
banderole  que  l'on  ajoute  aux  armes  de  Nancy. 


Hkhbi  LEPAGE. 
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LBTTRKS  SE   M.   SE  CALUÂRE^    BDR    LA    COUR    Dl    tORRAim, 

Noas  avons  trouvé  âans  le  volwne  de  la  ooites- 
pondanca  afitogr^be  de  Mv  dé  Girilières  aveu  la  làftp- 
quieci.  d'HuyelIés  (1)|  quelque»  lettres  toti  iatévesdtuites 
peuK  Ifl  Lonraine  M  trè^-llatteuse»  pnur  te.  fiuBiU* 
dw^e.  Nous  9DUB  Tebsoi»  un  plaiair  delee  poésantep  A 
la  Société  d'Archéologie. 

M.  de  QalMr«s  itait  tul  kel  esprit,  tuès-reekerché, 
dai^  la  société  parisienne  et  un  diplomate  hainle.  IJ 
M  d'im^opta&tes  missiODScàTemplH-,  iiotaittBica:it.-«i 
Pologne,  en  l&lîi  quand -oa  easa^ade  procurer  la.  aon> 
ronne  d^  eer  n>;;aiwi9  .su.  jeune  duc  de  Lungueville  ;  en 
Savoie  et  en  Hollande,  comme  plénipotentiaire  pour  la 
paix  de  Ryswick. 

La  mission  de  M.  de  Gallières  était  des  plus  délicates  : 
elle  avait  pour  objet  de  décider  le  duc  de  Lorraine  à 
céder  au  roi  ses  Etats  en  acceptant  le  duché  de  Milan 
en  échange.  Le  23  mai  1*700,  au  matin,  l'envoj'é  de 
Louis  XIV  entrait  inopinément  chez  le  comte  de 
Carlingfbrd,  l'ancien  précepteur  du  ducLéopold,  devenu 
grand  maître  de  sa  maison  et  chef  de  son  conseil.  Les 
dépêches  de  M.  de  Calliâres,  cons«^ées  au  dépôt  des 
affaires  étrangères,  sont  excessivement  curieuses  :  M.  le 
comte  d'HaussonvilIe  les  a  fait  connaître  dans  sa  belle 
Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France. 
Léopold,  après  beaucoup  d'hésitation,  malgré  le  mou- 
vement de  désespoir  que  ïe  bruit  de  son  projet  provo- 
quait en  Lorraine,  signa  le  traité  le  lOjuin.  Cest  ce 
qui  explique  le  complet  succès  dont  parle  CaHïères, 

(1)  Bib.  Àïtioaale,  Foads  fraoçaii,  n' 24,983. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  40  - 
qui,  du  reste,  suivant  sa  constante  habitude,  ne  disait 
jamais  dans  ses  correspondances  privées  un  mot  des 
négociations  qui  lui  étaient  confiées.  On  sait  que  l'ac- 
ceptation du  teslament  de  Charles  II  par  Louis  XIV  ré- 
duisit à  néant  cette  combinaison.  M.  de  Gallières  revint 
encore  en  Lorraine  à  la  fin  de  1702,  avec  la  pénible  mis- 
sion d'informer  Léopoid  que  les  troupes  françaises 
allaient  occuper  Nancy. 

M.  de  Gallières,  né  en  1646,  mort  en  1717,  jetait 
membre  de  l'Académie  française,  et  il  a  écrit  quelques 
ouvrages  estimés ,  notamment  sur  les  Mois  à  la  moch 
et  sur  la  Guerre  des  amiens  et  modernes. 

G"  E.  DB  BARTHÉLÉMY. 


«  Nancy,  ce  27  mai  1700. 
•  J'arrivay  icy,  Madame,  le  23»  au  soir  assez  fatigué 
pour  avoir  esté  viste  et  passé  des  chemins  difficiles  aux 
approches  de  cette  ville.  J'y  ay  esté  bien  récompensé 
de  mes  fatigues  par  la  bonne  réception  qu'on  m'y  a 
faite  :  on  est  venu  m'enlever  de  mon  hôtellerie  pour 
me  loger  chez  le  prince  dans  un  bel  appartement  près 
du  sien.  J'y  suis  servy  par  les  ofllciers  de  sa  bouche 
qui  m'y  font  grande  chère  et  j'y  trouve  tous  les  jours 
des  divertissemens  nouveaux  et  des  festes  galantes  : 
il  y  a  une  trouppe  de  comédiens  fïancois  entretenue, 
des  violons  et  des  hautbois,  de  grands  équipages  et 
plus  de  400  chevaux  tant  de  manège  que  coureurs,  et 
attelages  de  carosses  au  nombre  de  26  de  neuf  chevaux 
chacun  :  une  cour  fort  agréable ,  composée  d'hommes 
et  de  femmes  de  qualité  et  un  prince  fort  aimable  par 
ses  manières  honnestes  et  famiUères  et  par  ses  belles 
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qualités  personnelles  qui  le  font  adorer  de  ses  sujets, 
et  c'est  avec  beaucoup  de  raison,  car  il  est  plein  de 
vertu,  d'honneur  et  de  probité  et  a  un  très-bon  esprit 
et  UD  jugement  solide.  Madame  la  duchesse  Royale  y 
est  aussi  fort  aimée  et  c'est  un  des  meilleurs  ménages 
qu'on  puisse  voir,  car  ils  s'aiment  réciproquement  et  ne 
se  quittent  point.  On  ne  peut  pas  estre  plus  contente 
qu'elle  est  en  ce  pays-ci.  Sa  grossesse  qui  est  sûre  y 
console  un  peu  de  la  mort  da  jeune  prince  par  l'espé- 
rance qu'elle  en  donnera  bientôt  ud  nouveau.  M.  le 
prince  Charles,  évêque  d'Osnabruck  (1) ,  est  aussi  fort 
honneste  et  fort  poly  :  il  part  bientost  d'icy  pour  aller 
à  son  évesché  à  cause  de  la  guerre  du  nord  qui  alarme 
ses  sujets. 

>  j'ay  foit  faire  vos  complimens  â  M  de  Connaagis 
et  je  lui  ai  montré  la  lettre  que  vous  m'aviez  ikit  l'hon- 
neur de  m'écrire  sur  son  sujet  ;  il  m'a  dit  qu'il  vous 
écrirait  pour  vous  remercier  de  votre  souvenir  et  qu'à 
l'égard  de  la  pompe  funèbre  qu'il  vous  a  promise  du 
feu  duc  de  Lorraine ,  il  n'est  pas  en  défaut  puisqu'elle 
n'est  pas  encore  imprimée  et  que  dès  qu'elle  le  sera 
vous  l'aurez  des  premières.  J'ay  trouvé  icy  la  belle 
Madame  de  Ludres  et  pluzieurs  &ançois  de  connois- 
saoce  et  des  gens  de  qualité  lorrains  que  j'avais  connus 
dans  les  pays  étrangers.  Tous  s'empressent  à  me  faire 
des  honnêtetés  et  j'en  reçois  beaucoup  de  la  part  de 
leurs  Altesses  et  de  leurs  ministres  (S).  M.  le  comte  de 

(1)  Frère  de  Léopold. 

(S)  D'après  la  dépêche  de  M.  de  Callières  â  «on  gonvenie- 
ment,  la  classe  populaire  voyait  avec  un  extrême  regret  la 
CMBÏon  à  la  France  :  la  noblessa  an  était  triste ,  mais  résl- 
goée  d'avance  ;    le   clergé  de  même  ;    les   fonctionnaires 
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Carliogfort  qui  est  le  chef  du  conseil  et  le  gracd  maistre 
de  la  maison,  est  un  très-honneste  honime,  poli,  sça- 
vant,  habile,  sage  et  magnifique.  Le  reste  à  une  autre 
fois.  Je  vous  demande  des  nouvelles  de  vostre  santé  et 
de  ce  qui  se  dit  chez  vous  : 

>  De  Calliàres.  * 


•  Nancy,  8  juin  nOO. 
>  J'ay  receu,  Madame,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'escrire  le  SI  du  passé.  Je  ne  vous  ay 
point  parlé  par  ma  précédente  du  prince  François,  parce 
que  je  n'avais  pas  encore  eu  l'honneur  de  le  voir  (1)  : 
il  est  à  Pont  à  Mousson  où  il  e&tudie.  Je  l'ay  veu  depuis 
et  je  l'ay  trouvé  beau  comme  l'amour,  estudlant  bien  et 
dansant  de  fort  bonne  grâce,  car  M.  le  duc  de  Lorraine 
l'a  fait  danser  en  ma  présence.  S.  A.  estant  allé  recon- 
duire le  prince  Charles,  son  frère,  évesque  d'Osnabruck, 
qui  est  allé  dans  son  évesché,  me  proposa  d'estre  de  la 
partie.  J'eus  l'honneur  de  les  accompagner  le  veodredy 
4*  ;  nous  allasmes  coucher  à  Pont-à-Mousson  où  le  duc 
fut  reçu  avec  de  grands  cris  de  vive  S.  A.  de  tout  le 
peuple ,  ainsy  que  par  tous  les  villages  où  ils  passent. 
Il  fut  harangué  par  les  magistrats  et  par  les  Jésuites 
qui  y  ont  une  belle  maison  joignant  l'Université  qui  est 

iadifféreuts;  Carlingford,  Couvonges,  Lenonconrt  et  le  P. 
Creiz,  confeBseur  du  duc,  le  pouasèraDt  vivement  à  accepter 
de  bonna  grâce  une  proposition  qu'en  somme  il  était  impuii- 
aant  à  refuser.  Tous  demandaient  seulement  à  Léopold  d'as- 
surer solidement  la  garantie  des  privilèges  des  duchés. 

(1)  Lequel,  à  la  mort  de  son  frère  Clément,   lui  fut  subs- 
titué comme  fiancé  de  l'héritière  de  l'Empire. 
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belle  et  (rraocle.  J'eus  l'honneur  de  souper  avec  les 
trois  prîDces  et  ce  fut  à  cette  occasion  que  je  vis  le 
prince  François  qui  vint  au-devant  de  ses  deux  aisnés. 
Il  me  ât  conitdeuce  qu'il  seroit  bien  aise  de  venir  & 
Naocy  à  l'occasion  de  la  Teste  de  demain  qui  est  celle 
du  Saint  Sacrement  pour  laquelle  on  prépare  icy  de 
beaux  reposoirs,  et  on  doit  tendre  toutes  les  belles 
tapisseries  de  la  maison.  J'iatercéday  pour  luy  auprès 
de  S.  A.  et  je  crois  qu'il  sera  icy  demain  pour  assister 
à  la  procession.  Le  lendemain  nous  allasmes  jusques 
à  2  lieues  de  Metz  où  M.  le  prince  Charles  s'embarqua 
sur  la  Mozelle  accompagné  de  M.  le  comte  de  Oarling- 
fort  qui  va  avec  luy  à  Osnabruck  et  qui  est  son  grand 
mâistre,  comme  il  l'est  de  M.  le  duc  de  Lorraine.  Nous 
le  laissâmes  aller  et  nous  revînmes  avec  M.  le  duc  cou- 
cher samedi  à  Nancy.  Deux  jours  auparavant  ce  prince 
me  flt  l'honneur  de  me  donner  à  dîner  à  la  Chartreuse 
qui  est  à  une  lieue  de  Nancy  avec  de  beaux  et  grands 
bâtiments  qui  ne  sont  pas  encore  achevés  et  dans  une 
situation  très-belle  qui  aurait  esté  fort  propre  à  placer 
une  maison  de  plaisance  pour  les  ducs.  J'allay  de  là  à 
Saiut-Nicolas  qui  est  le  grand  pèlerinage  de  ce  pays  : 
c'est  un  grand  couvent  de  bénédictins  :  il  y  est  allé 
plus  de  2,000  pèlerins  à  la  feste  de  la  Pentecoste,  et 
ces  pèlerins  ont  tous  voulu  voir  leurs  Altesses  en  pas- 
sant et  en  repassant  par  Nancy.  On  les  laissa  entrer 
dans  leur  appartement  pendant  qu'ils  dinoieut  en  public 
sous  le  dais,  et  ils  passaient  en  revue  hommes,  femmes 
et  enfants  qui  témoigooient  leur  joye  de  les  voir.  On 
ne  peut  estre  plus  aymés  qu'ils  le  sont  de  leur  peuple 
et  les  bruits  qui  courent  en  ce  pays  leur  faisant  craindre 
de  les  perdre,  redoublent  encore  leur  tendresse.  Comme 
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nous  estions  à  Pont-à-Mousson,  des  femmes  se  jettàrenl 
à  g^enoux  devant  te  duc  pour  le  prier  de  ne  les  pas 
quitter  et  l'atarme  est  fort  grande  en  ce  pays. 

>  Nous  parlons  souvent  de  vous,  Madame ,  M.  de 
Connangis  et  moy  et  nous  avons  beu  à  vostre  santé.  Il 
m'a  montré  des  marques  du  souvenir  de  Madame  la 
princesse  de  Lislebonne  :  comme  c'est  vous  qui  les 
avez  attirés,  vous  aurez  la  bonté  de  vous  char^r  de 
mon  très-humble  remerciement.  * 


«  Nancy,  17  juin  1700. 

«  Je  vous  réponds  ,  Madame ,  par  un  courrier  que 
j'envoie  à  la  cour  pour  chose  agréable.  Je  trouve  que 
ce  pays  l'est  fort,  car  il  y  a  tousjburs  festes  nouvelles. 
Je  viens  de  voir  LL.  AA.  à  la  nouvelle  Moonoîe  où  l'on 
a  commencé  aujourd'huy  à  battre  du  mesme  tiltre  et 
poids  à  nos  louis  d'or  et  des  escus  blancs.  Cela  s'est 
fait  au  son  des  violons  et  des  tambours  et  des  trom- 
pettes, et  en  présence  d'une  grande  affluence  de  gens. 
L'espreuve  a  fort  bien  réussy  :  c'est  un  François  qui  a 
entrepris  ceste  monnoye  où  il  prétend  en  faire  battre 
pour  3  millions  et  qu'elle  aura  cours  en  France ,  estant 
au  mesme  tiltre  et  au  moulinet  comme  les  nostres. 
M.  de  Couvonges  et,  moy  y  avons  esté  dans  le  mesme 
carrosse.  Je  luy  ay  fait  vos  complimens  et  je  luy  ay  dit 
que  vous  luy  escririez  l'ordinaire  prochain  pour  qu'il 
ne  soit  pas  jaloux  de  ce  que  vous  m'bonorez  de  vos 
lettres. 

>  1t  y  a  un  grand  mouvement  de  courriers  entre  Ife- 
drid,  Paris  et  Vienne  qui  passent  icy.  On  dit  que  c'est 
sur  la  succession  du  roy  d'Espagne.  > 
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(  Lunéville,  S6  juin  1700. 
>  J'espère  aller  blentost  vous  remercier  de  vive  voix, 
ayant  obtenu  du  Roy  la  pennîssioa  que  je  luy  ay  de- 
mandée de  retourner  auprès  de  luy  après  avoir  liny  le 
peu  qui  me  reste  en  ce  pays  icy  pour  linir  d'y  exécuter 
ses  ordres.  Mon  voyage  y  a  esté  d'autant  plus  heureux 
que  j'ay  réussy  aux  choses  que  S.  M.  m'avoil  ordon- 
nées, et  avec  la  satisfaction  du  prince  vers  lequel  il 
m'avoit  envoyé.  S,  M.  a  eu  la  bonté  de  me  mander  par 
le  retour  de  mon  courrier  qu'elle  estoit  très-contente  de 
ma  conduite  et  M.  le  duc  de  Lorraine  me  donne  toutes 
sortes  de  marques  d'estime  et  de  confiance.  Je  vous 
diray  le  reste  à  mon  retour  qui  sera ,  s'il  n'arrive  point 
de  changement ,  de  demain  en  huit  jours  à  Paris.  Ma- 
dame de  Lislebonne  a  escrit  icy  que  je  vous  avois  escrit 
en  bons  termes  de  cette  cour  icy  et  des  qualités  per- 
sonnelles de  S.  A.  J'ay  satisfait  en  cela  à  la  justice  qui 
luy  est  due  sans  songer  que  cela  puisse  luy  revenir;  car 
je  puis  vous  affirmer  que  j'ay  une  grande  idée  du  mé- 
rite de  ce  prince  icy  et  qu'il  a  toutes  les  vertus  dignes 
de  sa  haute  naissance,  et  avec  des  qualités  qui  luy 
feront  tenir  un  Jour  un  haut  rang  dans  l'Europe  si  Dieu 
luy  donne  une  longue  vie,  comme  je  vous  l'expliqueray 
plus  au  long  à  mon  retour.  On  se  divertil  fort  bien  icy 
et  la  politesse  y  est  jointe  à  la  magnificence.  Je  sais 
que  vous  aime/  cette  grande  et  illustre  maison,  et  je 
vous  assure  que  vous  l'aimeriez  encore  davantage  si 
vous  en  connaissiez  le  chefqui  a  mille  qualités  aimables 
autant  qu'il  est  estimable  par  les  sentimens  de  son  coeur 
ainsi  que  par  la  solidité  de  son  espiil. 

»  Je  suis,  Madame,  avec  mon  attachement  et  mon 
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respect  accoustumés,  vostre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur, 


HOTE  SUR   LE  VICOHTB  STAHISIAS   DESANDRODIN. 

Ces  quelques  lignes  sont  tirées  d'une  petite  notice 
faite  par  un  des  éfudits  les  plus  goûtés  du  département 
du  Nord,  feu  M.  Arthur  Dinaux  (1).  Elles  montrent  que 
les  importantes  houillères  d'Anzin  ont  été  créées  par 
un  descendant  d'un  anobli  du  duché  de  Bar. 

Jean-Marie-Stanislas  vicomte  Desandrouin ,  seigneur 
d'Heppignies ,  de  Lodeliasart  et  de  Castilloa ,  membre 
de  l'Etat  noble  de  Namur,  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche ,  descendait  en  ligne  directe  de  Varin 
Desandrouin,  gentilhomme  du  bailliage  de  Clermonl, 
au  duché  de  Bar,  qui  vivait  vers  1500.  Son  grand'père, 
Gédéon  Desandrouin,  fut  admis  comme  membre  de  l'Etat 
noble  de  Namur,  en  1708,  et  reçut,  le  14  novembre 
1735 ,  le  titre  de  vicomte.  Son  père ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  fondateur  de  l'importante  compagnie 
des  mines  d'Anzin,  Fresnes  et  Vieux-Condé,  était  capi- 
taine au  régiment  de  dragons  de  Flnvacourt,  et  épousa, 
le  18  août  1736,  Mademoiselle  Le  Tirant,  fille  du  mar- 
quis de  Villers.  Le  vicomte  Stanislas  Desandrouio 
naquit  en  1737,  et  mourut  le  3  août  1821  en  son  château  . 
de  Fresnes- sur-l'Escaut.  C'est  lui  qui ,  après  la  Révo- 
lution, releva  l'établissement  des  mines  d'Anzin. 

Les  armoiries  du  vicomte  Desandrouin  étaient  <  de 

(i)  Les  hommes  et  les  choses  d»  Nord  de  la  France..- 
Valenciennes,  1839,  În-S",  p.  1. 
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gueules  à  trois  fouines,  l'iiiic  sur  l'aulre,  d*or  ;  »  Sup- 
ports :  deux  lions  léopardés  d'or,  armés  et  lampassés 
de  gueules. 

A.  BENOIT. 


Un  coin  da  vieux  Nancy. 

Nous  appelons  raltenlion  des  amateurs  et  des  curieux 
sur  une  charmante  gravure  qui  figure  à  l'étalage  du 
magasin  n"  53  de  la  rue  des  Dominicains.  Reproduction 
habile  et  fidèle  d'une  photographie  exécutée  autrefois 
par  un  de  nos  concitoyens,  elle  représente,  avec  la  face 
de  la  place  des  Dames  occupée  jadis  par  l'hôtel  de 
SafTre  d'HaussoDville ,  le  pâté  de  maisons  qu'a  fait 
disparaître  la  construclion  de  la  basilique  de  M.  le  curé 
Trouillet  :  au  premier  plan ,  l'anoian  hôtel  des  Salles, 
avec  sa  physionomie  pittoresque  ;  plus  loin ,  la  maison 
de  la  Croix  blanche ,  la  plus  vieille  hôtellerie  du  vieux 
Nancy  ;  dans  le  fond,  la  tour  de  Saint-Epvre ,  qui  rap- 
pelait tant  de  souvenirs. 

Aujourd'hui  que  toutes  ces  constructions  ont  disparu, 
on  aime  à  se  rendre  compte  de  l'aspect  qu'elles  présen-  ' 
talent,  et  il  faut  remercier  celui  de  nos  confrères ,  chez 
lequel  l'amour  de  la  littérature  u'exclut  pas  celui  de 
l'histoire,  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  faire  revivre 
en  quelque  soi-te  par  l'image  qu'il  en  a  fait  reproduire. 
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Histoire  de  Lorraine,   par  Aog.  Digot.  —  Seooade 
édition. 


Notre  imprimeur  M.  Crépin-Leblond  vient  de  livrer 
à  ses  souscripteurs  le  lome  IV  de  cet  ouvrage.  Ce 
volume,  qui  va  jusqu'à  la  (In  du  règne  de  Charles  III, 
contient  une  carte  de  la  Lorraine  au  XVII'  siècle ,  fort 
utile  à  consulter. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


Notre  confrère  M.  le  docteur  Ahgblon  a  offert  une 
monnaie  en  argent  de  Louis  XVI,  au  millésime  de  1790, 
dont  ta  fraîcheur  atteste  qu'elle  n'a  pas  été  mise  en 
circulation. 

—  Un  autre  de  nos  confrères,  M.  l'abbé  Picard,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  a  donné  un  très-Intéressant 
album  de  dessins  représentant  diverses  parties  de 
l'église  deVézelise,  notamment  celui  du  portail  latéral, 
qui  a  été  reproduit  dans  le  dernier  volume  de  nos 
Mémoires. 

Nous  devons,  à  cette  occasion,  rectifier  ce  qu'a  dit 
M.  Bretagne  au  sujet  de  cet  Album  :  il  est  l'œuvre, 
non  du  père  de  M.  l'abbé  Picard,  mais  de  M.  l'abbé 
lui-même,  qui  a  levé  les  plans  et  dessiné  sur  place  les 
documenls  qu'il  renferme. 

Pour  la  commission  de  rédaction  rie  Président,  H.  Lkpaiïe. 

Nucf,  Imp.  de  G.  CtCËPlN.LEDLOND,  Gnnde-Ras,  li^ 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRAINE 

ET  DU 

MUSÉE  BISTOBIQlll  LORRAIN. 

29"  ANNÉE.  —  8"  NUMÉRO.  —  MARS  1880. 
SOCIÉTÉ    D'ARCHÉOIiOQlE. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séanee  dn  i3  février  1880. 

PRÉBIDEHCE  DB  H.  HENRI  LEFAGB,  FRÉSIDENT. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admisdon  de  meiiil>reB  et  présentaUon  de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires MM.  Collignon ,  médecin  aide-major  à  l'hôpital 
militaire  de  Nancy  ;  Auguste  Pernot  du  Breuil ,  ancien 
magistrat,  à  Mirecourt,  et  Aubry,  propriétaire  de  la 
manufacture  de  faïences  de  Bellevue ,  près  Toul. 
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Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  Rochel,  anden 
négociant  à  Nancy,  par  MM.  H.  Lepage ,  Renauld  et 
Wiener,  et  M.  Edouard  Sauer,  archiviste  à  Metz ,  par 
MM.  Lepage,  Wiener  et  I  aprevote. 

MM.  Le  Mercier  de  Morière  et  Ganier,  admis  à  la 
dernière  séance ,  ont  adressé  des  lettres  de  remercie- 
ment à  la  Société. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Boaux-ArlSi 
en  date  du  22  janvier  dernier,  annonçant  pour  les  31 
mars,  i",  S  et  3  avril  1880 ,  la  réunion,  à  la  Sorbonne, 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
ainsi  que  d'une  circulaire  de  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'Etat  des  Beaux-Arts  concernant  la  i*  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

M.  l'abbé  Guillaume ,  trésorier  de  la  Société ,  donne 
lecture  des  comptes  de  l'exercice  18*79  et  dépose  toutes 
les  pièces  à  l'appui  ;  la  Société  nomme  MM.  l'abbé  Lai- 
lemand,  Volfrom,  S.  Thomas  et  Ed.  Contai  membres 
de  la  Commission  chargée  de  vériller  ces  comptes  et 
de  faire  un  rapport  à  l'une  des  prochaines  séances. 

Ouvrages  oHarti  i  la  Soeiété. 

Histoire  de  Lorraine,  par  A.  Dioot,  2*  édition,  tomes 
m  et  IV.  (Don  de  M.  Cr£pih-Leblomi>,  éditeur.) 

Annuaire  administratif,  statistique,  bislorique.JBdi' 
ciaire  et  commercial  de  Meurthe-et-Moseilc,  par  Henri 
Lbpaqk  et  N.  Grosjbai»,  1880,  58"  année. 

Les  armes  de  Nancy,  par  Jules  Renauld. 

Annaaire  administratif,  commercial  et  historique  de 
la  ville  de  Bar-le-Duc  et  du  département  de  la  Meuse, 
par  M.  BoMNABELLE,  1880,  IS"  année. 
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Epigraphie  chrétienne  daprèa  les  marbres  de  la 
Gaale,  par  l'abbé  Charles  Hyver.  (Extrait  de  la  Revue 
des  Sciences  ecclésiastiques,  1880,J 

Inventaires  de  quelques  églises  rurales  de  T Anjou, 
par  Mgr.  X,  Barbier  db  Montault.  (Extrait  de  la  Revue 
de  f  Art  chrétien.) 

JoarnsI  des  Savants.  —  Novembre  et  décembre  i879. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  déparlemeots ,  pu- 
bliée sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  7*  série,  tome  1,  3'  livraison. 

Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  (879. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  ÎEst ,  1879, 
i'  trimestre. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques d'Alsace.  Séance  du  Comité  du  S  novembre  1879. 

Revue  alsacienae,  8*  année,  n°  4.  —  Février  1880. 

Revue  savoisienue,  journal  publié  par  la  Société 
Qorimontane  d'Annecy,  20*  année,  n"  IS.  —  31  Dé- 
cembre 1879. 

Documents  relatifs  au  prieuré  et  à  la  vallée  <k  Cha- 
aonix,  recueillis  par  M.  A.  Bonhefoy,  publiés  et  annotés 
par  M.  A.  Percin.  —  Chambéry,  1879,  vol.  I. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France.  Séances  du  25  mars  au  5  août  1879. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
n"  m.  —  Décembre  1879.  —  Procès-verbaux. 

Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut 
royal  grand-ducal  de  Luxembourg,  année  1879.  — 
XXXII-  volume  (XI). 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  tomo 
XIV,  4*  livraison,  1879. 
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Revue  historique ,  dirigée  par  MM,  G.  Monod  et  G. 
Faguiez,  5°  année,  tome  XII.  —  Janvier  et  février  1880. 

Le  Cabinet  historique,  revue  mensuelle  sous  la 
direction  de  M.  Ulysse  Robert,  25*  année.  —  Novembre 
1879. 

Le  Président  dépose  sur  le  Bureau  le  VU*  volume 
de  la  3*  série  des  Mémoires  de  la  Société  (f  Archéologie 
lorraine. 

Lutnras. 

M.  J.  Rouyer  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Fragments  d'études  de  bibliographie  lorraine ,  dont  la 
Société  vote  l'impression  dans  le  prochain  volume  de 
ses  Mémoires. 


MEMOIRES. 


DESTRUCTION   DE   L  EQLISE  SE    SCARPONNE. 

Tous  nos  historiens  ont  raconté  la  splendeur,  la  dé- 
cadence et  la  ruine  de  Scarponne  ;  ils  ont  dit  comment 
de  cité  opulente,  de  chef-lieu  d'un  pagus  durant  la  pé- 
riode gallo-romaine,  puis  d'un  comté  au  moyen-S^, 
il  était  devenu  le  siège  d'un  petit  district  ecclésias- 
tique, ne  comprenant  dans  son  ressort  que  le  village  de 
Loisy,  lequel  en  fut  même  détaché  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier. 

A  cette  époque,  Scarponne  était  bien  déchu  de  son 
ancienne   grandeur:    ce    n'était  plus  qu'un  hameau, 
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réduit  à  quelques  habitants  ;  son  nom  s'éluil  détl^uié  : 
on  l'appelait  Serpagne,  Serpeigae,  Xerpaigne,  Char- 
pagae,  etc.  ;  se»  monumeats  avaient  été  renversés,  et  il 
ne  restait  guère  debout,  pour  rappeler  quelque  peu  l'im- 
portance dont  il  avait  joui,  que  sa  modeste  église, 
construite,  ainsi  que  le  presbytère  et  les  rares  habita- 
tioDs  qui  subsistaient  encore,  dans  l'enceinte  du  vieux 
château.  Cette  église  ne  devait  pas  tarder  beaucoup  à 
disparaître. 

Le  patronage  de  la  cure  de  Scarponne  appartenait  à 
l'abbaye  de  Saint-Paul  deVerdun,  ordre  de  Premontré, 
à  laquelle  il  avait  été  donné,  en  971,  par  Vigfrid  ou 
Vicfrid,  84'  évêque  de  cette  ville  (1).  En  1748,  le  cha- 
pitre choisit,  pour  lui  confier  l'administration  de  oette 
cure,  l'un  de  ses  religieux,  F.  Nicolas  Le  Bonnetier  Ci), 
que  son  goût  pour  l'étude  des  antiquités  avait  peut-être 
désigné  aux  suffrages  de  ses  confrères. 

Celui-ci,  en  arrivant  dans  sa  paroisse,  trouva  un  pres- 
bytère en  si  mauvais  état  qu'il  fut  obligé  de  sommer  les 
habitants  de  le  faire  réparer.  Ces  derniers  adressèrent 
alors  une  requête  à  l'évêque  de  Metz  pour  être  auto- 
risés, vu  leur  misère  et  le  peu  de  ressources  dont  ils 
disposaient,  à  employer  les  deniers  échus  de  leur 
fabrique  ou  à  échoir  en  1749,  aux  réparations  urgentes 
â  faire  à  la  maison  de  cure. 

(1)  Ponillé  du  diocéu  de  Metz. 

(£Q  Cette  particulftrité  est  consignée  dans  nue  requête 
adreuée,  en  l'ï70,  an  prieur  de  Saint-Paul  par  F,  Nicolas 
Le  Bonnetier,  ■  prieur  curé  >  de  Scarponne,  pour  être  anto- 
risé  à  disposer  en  faveur  de  la  maison  de  Saint-Joeeph  de 
Nancy  d'une  somme  de  2,400  fr.  que  sa  mère,  son  parrain  et 
e  avaient  laissée  chez  lui  à  leur  décès.  (Archives. 
6.) 
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A  la  suite  de  cette  demande,  le  vicaire  général  du 
diocèse  rendit  un  décret  ordonnant  qu'avant  faire  droit, 
il  serait  procédé,  par  !e  curé  de  Vittonville,  archiprêtre 
de  Mousson,  à  une  visite  de  l'église  paroissiale  de 
Serpeigne,  lequel  dresserait  un  inventaire  des  effets, 
meubles,  ornements  et  vases  sacrés  de  ladite  église,  el 
y  joindrait  un  état  des  charges  et  revenus  de  la  cure. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  dans  la  forme  suivante  (1)  : 

L'sD  mil  sept  cent  quarante  neuf,  le  vingt  et  nn  de  may, 
en  conséquence  d'un  décret  de  Monsieur  l'abbé  de  Mareil, 
vicaire  général  de  Monieigneur  t'Evesque,  . .  noua  Jean 
François  Lemoiua,  curé  de  Vittonville,  archypretre  de 
Mousson,  commiasBire  en  cette  part,  dcdb  acmmea  trans- 
porté, i  neuf  heuies  du  m&tin,  dans  l'église  paroissiale  de 
Serpeigne,  au  son  de  la  cloche,  accompagné  du  aienr  curé, 
des  maire  et  échevius  de  laditte  église,  du  sindic  de  Loisy, 
député  de  aa  communauté  à  cet  effet,  et  de  pluaieure  antres 
paroiaaiens,  noua  aurions  procédé  à  la  visitte  comii.e  sen- 
suit.  Après  avoir  invoque  le  Saint  Esprit  et  doané  U  liéûé- 
diction  aveo  le  saint  ciboire,  noua  noua  serions  fait  repré- 
sentier  lea  meubles  et  effets  de  laditte  église,  et  noua  avons 
reconnu  ce  qui  suit,  açavoir  : 

Le  tabernacle  est  en  bon  état. 

Le  ciboire  est  d'argent,  mais  il  n'est  pas  doré  en  dedans. 

Le  soleil  est  d'argent  ;  le  croissant  n'est  point  duré. 

Le  calice  et  la  patène  sont  d'argent  doré  en  dedana. 

Un  reliquaire  renfermant  des  reliques  soit  disant  de  saint 
George;  c'est  un  bras  de  bois  argenté. 

Le  maître  autel  en  estât. 

(1)  Archives,  G.  11B7.  —  Un  second  procès-verbal,  rédigé 
à.  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  celui  dont  je  donne 
le  texte,  fut  dressé,  le  S9  aoAt  1750,  par  le  cnré  de  Saint- 
Martin  de  Pont-Â-MonssoD,  archiprëtre  de  Mousson,  assisté 
du  curé  de  Corny. 
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Le  BaKctoairo  en  eatat. 

La  lampe  est  de  cnÏTre. 

n  f  a  denx  autels  collatéraux  en  aaiei  bon  estât  (1). 

Font*  baptiamanx  en  bon  estât. 

Iiea  v&isseanx  des  saintea  bnilsB  sont  d'eitain. 

Les  imagea  qni  se  tronvent  dana  l'église  sont  décentes... 

Huit  ebandeliera,  açaToir  :  quatre  de  enivre  et  quatre  d'es- 
taio... 

Denx  cTDcifix  de  cuivre,  an  snr  chaque  petit  autel,  sans 
compter  celuy  du  maître  autel,  an>is}r  de  cnivro,  et  inr 
chacnn  desquels  il  y  a  deux  chandeliers  d'estain. 

Une  paire  de  burettes  arec  leur  plat,  le  tout  d'estain. 

Une  bannière  aaaei  propre. 

Il  y  a  deux  cloches,  l'une  desquelles  est  fendue. 

Lb  toiture  du  clocher  demande  une  réparation  urgente,  les 
boia  estant  ponris. 

Le  procès-verbal  de  1750  ajoute  : 

Il  y  a  trois  aubes  bonnes,  deux  amicti  bons  et  très  vieux, 
deux  ceintures  passables,  un  surplis  dont  le  sienr  curé  et  le 
chantre  se  servent  à  l'alternative,  et  un  pour  les  enfans... 

Le  cimetière  n'est  pas  fermé,  et  les  murailles  ont  besoin 
de  quelques  réparations.  L'osauaire  a  beiein  d'être  réparé... 

La  Eabrique  a  1(XS  livres  de  revenus,  sur  quoy  les  chargea 
sont  â  dédnire. 

Le  patron  titulaire  est  saint  Gaorgea.  Ordinairement  il 
ne  ae  dit  qu'une  messe  basse  les  dimanches  et  festea  ;  on  ne 
chante  point  de  vaapres  ;  on  ne  sonne  point  les  Angélus  ; 
on  ne  tient  point  d'école,  tante  de  chantres  et  de  maître 
d'école... 

Il  y  a  dana  Serpagne  11  fomilles,  32  commun ians,  6  enfans 
capables  d'instruction  ;  il  n'y  a  point  de  matrone. 

(1]  L'un  de  la  aainte  Vierge,  l'autre  de  saint  Nicolas, 
asBes  propres,  dit  le  procès-verbal  de  1750. 
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Les  TflgUtreB  des  baptesmes,  mariages  et  sépulturee  lonl 
en  bon  ordre... 

Il  est  regrettable  que  ces  procès-verbaux  ne  donnent 
pas  uns  description  plus  complète,  et  stirtout  plus 
archéologique,  de  l' église  ;  mais  les  délégués  de  l'au- 
torité  ecclésiastique  n'avaient  pas  pour  missioa  d'entrer 
daus  de  pareils  détails. 

On  en  chercherait  vainemeat  dans  les  Mémoires  du 
P.  Le  Bonnetier  et  la  Notice  de  la  Lorraine  de  Dom 
Calmet,  lequel  ne  fut  cependant  pas  sans  visiter  Scar- 
ponoe,  dont  il  a  décrit  et  fait  reproduire  par  la  gravure 
plusieurs  morceaux  d'antiquité  qui  y  avaient  été  trou- 
vés (1). 

Ce  qui  résulte  des  deux  documents  dont  je  viens  de 
donner  des  extraits,  c'est  que  l'église  avait  une  certaine 
étendue,  puisqu'elle  renfermait  trois  autels,  et  que  la 
toiture  du  clocher  ou  de  la  tour  avait  besoin  de  répa- 
rations. Cette  tour  avait  déjà  dii  être  réfectionnée  vers 
1683,  à  la  suite  d'une  visite  du  sieur  Mousenot,  grand 
vicaire  de  l'évêque  de  Metz,  lequel  avait  aussi  enjoint 
aux  religieux  de  Saint-Paul,  comme  décimaleurs  à 
Scarponne,  de  faire  recouvrir  la  nef  de  l'église  (2). 

A  quelle  époque  cette  dernière  avait-elle  été  cons- 
truite? par  quelles  transformations  avait-elle  passé 
durant  le  cours  des  siècles  ?  on  l'ignore  absolument. 
Elle  allait  en  subir  bientôt  de  fort  étranges,  au  moins 
dans  une  de  ses  parties. 

Les  réparations  dont  la  tour  avait  besoin  en  1749, 
semble:it  avoir  tardé  beaucoup  à  s'exécuter,  si  l'on  en 

(1)  Notice,  1. 1,  planche  3. 
(3)  Archives,  0. 1187. 
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juge  par  un  passage  des  Mémoires  du  P.  Le  Bonoelier, 
où  il  énumère  les  l^D^vaiIles  qu'il  fit  «  eu  faisant  creuser 
pour  la    rondation    du    cuicher  mv?  de  l'église,  en 
1778  (t)  ». 

'  Cette  date(â)  doit  vraisemblablement  être  considérée 
comme  celle  de  la  reconstruction  de  la  tour,  pour  l'édf- 
fieation  et  l'embelliseement  de  laquelle  le  bon  leligieux 
imagiDa  d'utiliser  les  nombreux  débris  qui  joachaieut 
le  sol  de  sa  paroisse.  C'est  lui-même  qui  a  pris  soin  de 
le  raconter  (3). 

a  De  6  à  7  du  plan  (4),  le  mur  du  château  a  été  miné 
par  la  Moselle  et  culbuté  dans  les  eaux.  C'est  là  que 
j'ai  trouvé  le  plus  grand  nombre  de  pierres  sépulcrales 
et  de  pièces  d'architecture,  dont  j'ai  fait  orner  le  clo- 
cher de  SearpoïK.  i 

<  N"  9  du  plan  (sur  le  bord  de  la  Moselle).  —  J'ai 
trouvé  là  une  statue  de  Jupiter,  un  autel  dédié  à  ce 
dieu  par  Capirius,  les  sarcophages  incrustés  dans  le 
mur  du  clocher,  les  grandes  corniches  de  pierres  qui 
font  Je  couronnement  da  clocher.  > 

(1)  Voy.  Notice  sur  la  ville  et  le  comté  de  Scarpone  (es- 
trait  'les  Mémoires  du  P.  Le  Boonetier,  dernier  curé  et 
prieur  de  Scarpone),  par  M.  Lamoureui  aîné,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  VIII 
(1899),  p.  ai2. 

(2)  Et  Don  celle  de  l'I&i,  comme  il  est  dit  dans  lea  Notices 
lur  ^ancienne  ville  de  Serpanne  et  le  pays  Serpannais,... 
par  Laurent  Maasuy,  avocat  et  anciea  maire  du  bourg  du 
bieulouard...  Pont-â-Mounaon,  1817,  p.  43, 

(^  Voy.  1*  Notice  citée  plus  haut,  p.  189,  190,  192,  195, 
199,  200,  805,  809. 

(4)  Joint  à  la  Notice,  et  qui  repréaente  l'eaceiate  et  lea 
tours  du  ch&teaa  de  Scarponae. 
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<  MonnmeDts  trouvés  dans  le  châleau...  '•-  Statue  de 
Bacchus.  —  Cette  statue,  en  pierre  demi  relief,  est 
aujoupd but  attachée  au  clocher,  du  côté  du  nord...  Le 
temple  du  dieu  étoit  orné  de  pilastres  carrés  nourris 
dans  le  mur.  Les  chapiteaux,  frises,  cemiclies  sont  de 
l'ordre  composite...  On  doit  présumer  qu'il  étoit  voûté, 
d'après  l'épaisseur  des  murs,  qui  avoient  S4  pouces  et 
demi  sous  la  corniche  ;  cette  eornicbe  antique  couroam 
aujourd'hui  le  clocher  de  Scarpone.  » 

c  Nous  avons  t^ou^'é  à  Scaipone  trois  aub^s  inscrip- 
tions à  Jupiter,  que  noua  avons  fait  placer  dans  le  mur 
septentrional  du  nouveau  clocher.  > 

«  J'ai  fait  placer  dans  le  mur  extérieur  du  chcber, 
vers  le  nord,  un  Esculape  en  demi-relief,  sculpté  dans 
une  niche  de  pierre  de  taille  d'environ  4  pieds  de 
hauteur.  > 

«  Pierre  avec  inscription  incrustée  dans  le  laur  wéri' 
dional  du  clocher  (suit  l'inscription).  On  voit  sur  cette 
même  pierre  une  figure  mutilée  tenant  de  la  main  droite 
une  bourse,  et  de  la  gauche  une  bouteille.  Plusieurs 
autres  figures,  que  j'ai  fait  incruster  dans  les  murs 
du  clocher,  présentent  les  mfimes  symboles  d'une 
bourse  et  d'une  bouteille.  » 

«  Une  autre  tombe  fait  symétrie  avec  celle  de  Se- 
datius  et  d'Aine,  dans  le  même  mar  et  sur  la  même 
hauteur  du  clocher...  » 

I  Petit  cippe  d'un  pied  carré,  avec  son  unie  en  dessous, 
sur  lequel  sont  sculptées  en  reUef  deux  colombes  qui 
mangent  dans  le  même  vase.  Il  est  dans  la  face  méri- 
dionale du  clocher,  k  8  pieds  de  hauteur  seulement.  > 

Le  P.  Le  Bonnetier  ne  dit  pas  ce  qu'il  conserva  de  la 
tour,  dont  les  fenêtres  et  deux  autres  ouvertures  pa- 
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raissent  appartenir  à  l'ancien  édifice,  ai  l'on  en  ju^e 
par  les  dessins  que  l'on  possède,  et  dont  je  parlerai 
plus  loin.  Quant  à  l'église,  il  ae  lui  consacre  pas  une 
ligue. 


De  même  que  celle-ci,  ta  paroisse  était  appelée  à  subir 
diverses  transformations,  dontl'unedevait  amener  la  des- 
truclion  de  rédiflce  dans  lequel  le  P.  Le  Bonnetier  avait 
exercé  son  ministère  pendant  tant  d'années.  En  1755, 
Loisy  avait  été  détaché  de  Scarponne  ;  en  1792,  ce  der- 
nier endroit  fut  réuni  à  Dieulouard,  dont  il  devint  une 
dépendance  au  spirituel  et  au  temporel,  et  son  curé  se 
retirait  à  Bauzemont,  d'où  il  sollicitait  vainement  des 
administrateurs  du  département  la  modique  pension 
dont  on  l'avait  dépouillé. 

Son  église,  complètement  abandonnée ,  était  bientôt 
réduite  à  un  triste  état  de  dégradation.  Aussi  le  Conseil 
municipal  de  Dieulouard,  peu  soucieux  de  conserver  un 
monument  dont  l'eutretieu  n'était  considéré  par  lui  que 
comme  une  charge,  jugea  plus  avantageux  d'en  opérer 
la  démolition,  afin  d'utiliser  les  matériaux  qui  en  pro- 
viendraient. A  cet  elTet,  il  prii,  le  5  mai  1806,  la  délibé- 
ration suivante,  qui  fut  adressée  au  Sous-Préfet  de  Toul, 
pour  la  transmettre  au  Préfet  du  département  : 

■  Les  aonsnignés...  membres  dn  Conteil  manicipal  de  la 
commnne  de  Dieulouard...  réanis  bous  la  présidence  de 
M.  Laurent  Mbdbu;  (1\  maire. 

>  Leur  présideiit  leur  a  communiqué  une  lettre  à  lui 
adreBiée  par  M.  le  Soua-Préfet  de  Toul,  le  85  avril  dernier, 
portant,   entre  antres  chosea,  qu'il  existe  i  Scarpone  une 


(1)  L'auteur  des  Notices  citéet  plus  haut. 
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aneienns  égliae  qui  tombe  en  rninei  ;  que  le  Conieil  moDi- 
oipftl  devait  s'occuper,  dans  cette  leaiioa,  d'en  tirer  partj, 
les  matériaux  pouvant  être  emploj'éB  i  des  tr&vaax  pabLca 
et  le  fond  utiliaé  an  profit  de  la  commune. 

*  Délibérant  en  conséquence,  et  coneidérant  que  Dien- 
louard  et  Scarpone  o'out  toujours  formé  qu'uno  même  com- 
mune ;  que  ce  dernier  n'est  plus  qu*un  hameau  composé  de 
cinq  Â  eix  maisons  ;  qn'étant  réuni  actuellement  de  droit  et 
de  fait  â  la  paroisse  f.o  Dieulouard  pour  l'exercice  dn  culte, 
il  n'y  a  plus  qu'une  fabrique,  auf  dépenses  de  laquelle  la 
commune  de  Dieulouard  doit  subvenir  en  cas  d'insuffisance 
de  ses  revenus  ordinaires;  qu'en  effet,  la  petite  église  de 
Scarpone,  où  s'exerçait  jadis  le  oalte  pour  les  habituns  Aé 
ce  hameau,  menace  ruine  de  toutes  parts  ;  qu'il  est  d'autant 
plus  juste  que  la  commnne  dé  Dieulodard  en  tire. le  meilleur 
party  possible,  qu'elle  a  contribué  à  sa  construcliod,  ootatn* 
ment  par  les  bois  qu'elle  a  fournis  A  cet  effet,  et  qu'elle  est 
aujourd'hui  dans  le  cas  de  supporter  seule  los  dépenaea  dn 
culte  ; 

>  Que,  par  deux  adjudications,...  les  adjudicataires  ayant 
ét-î  chargés  de  faire,  en  déduction  des  prix  de  leurs  baux, 
des  jetées  de  pierres  pour  forlifior  les  chemins  de  navigation 
qui  passent  sur  les  terrains  de  la  comn!une  avoisioait  la 
rivière,  et  leur  servir  en  même  temps  de  digues  et  de 
défense,...  la  comtnune  peut  maintenant  faire  bire  par  lei 
kabitans  ces  jetées  ainsy  que  la  chaussée  dn  bac  avec  les 
matérianx  provenant  de  la  démolition  de  U  SDsdite  église  ds 
&'arpone...  ; 

s  Que  remplacement  de  cette  église,  du  clocher  et  dn 
cimetière  en  dépendant,  qnand  ils  seront  déblayât,  seront 
loués  ou  échangés  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  com- 

>  Arrêtent  que  M.  le  Préfet  du  départe  me  ut  sera  supplié: 

>  1*  D'envoyer  la  commune  de  Dieulouard  en  possession  de 
l'église,  du  clocher  et  dn  cimetière  de  Scarpone  qni  en 
dépend  ; 
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>  8>  EM  pnmeUn,  itn  praflt  de  U  coitroune,  la  démolitioD 
de  ces  édifi«eai  qui  tombeat  en  mittea,  sant  la  condititni  qne 
les  pierreaetinOellotiB  qni  en  proviendront  nero.Qt  emplpjéa, 
d'abord  «oe  4>aMie  .&  U  constructioD  de  U  ctLaussée  da  bac, 
et  le  Bshplns  aui  jfitéea  de  pierres  rappelées  ci-deune... 

>  Que  l'emplacement  de  ladite  église...  étant  libre  de  tous 
Daàtëriàax,  sera  loua  od  échatigé  au  plus  grand  avantage  de 
la  commune...  ' 

■  Le  Sous-Préfel,  qui  avait  provoqué  cette  délibéi'ation, 
donna  nécessaireineul  un  avis  conformé,  et;  le  19  sep^ 
Ifembre  1806,  elle  arrivait  à  la  Préfecture,  où  on  l'eiire- 
^straît  sous  le  numéro  473  (1). 

Mai»  l'autoHté  supérieure  ne  se  pressa  pas' d'y  fake 
droit,  et,  douze  ans  après,  les  choses  étaient  encore 
dans  le  mâme  état.  Ce  fui  alors  le  tour  du  Conseil  do 
fabrique  de  Dreuloiiard  à  inlervenir  :  plus  heureux  que 
le  Conseil  municipal,  il  obtint  du  Préfet,  le  5  février 
1819,  l'arièlé  ci-après,  qui  réglait  définitivement  les 
destinées  de  la  pauvre  église  de  ScarpODue  : 

>  Le  Préfet  du  département  Je  la  Meurthe, 

>  Vu  la  délibératiua  du  Conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Dieulouard,  en  dtite  du  23  août  1818,  tendant  à  obtenir  l'au- 
torisation de  vendre  les  débris  d'une  ancienne  église  sup- 
primée, ainsi  que  le  terrain  sur  lequel  ils  existent  ; 

>  Vu  aussi  l'ieprocès-varbàl  de  l'informatioa  administra- 
tive de  commodo  et  incommoda,  faite  le  26  octobre  suivatit 
par  le  sieur  Viriot,  géomètre  à  Toul,  en  qualité  de  com- 
missaire spécial,  et  dont  il  réaulte  que  non  seulement  il  n'y 
s  aucun  inconvénient  à  accueillir  la  demande  ci-dessus,  mais 
qu'il  j  en  aurait,  au  contraire,  à  laisser  plus  longtemps  ces 
inatériaux  exposés  à  perdre  de  leur  valeur  et  même  à  être 
soustraits  ; 

(1)  Archives,  série  Q.  163. 
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»  2"  Le  piwèB-Terbal  d'esperti»  et  d'utimation  des  ol^Bta 
dont  la  Tente  est  sollicitée,  ilreasé  suaci  par  le  liour  Viriot, 
le  21  même  mois,  coDstatKDt  :  1*  que  l'égliM  dont  a'agit  n'est 
plua  qa'un  anaa  de  décombres,  aana  toitare  ni  charpente,  et 
qoe  sa  valeur  eit  ife  175  fr.  ;  S*  que  le  terrain,  tant  de  l'empU- 
ceroent  de  cette  église  que  de  c«lnî  qui  a  eervi  autrefois  de 
cimetière,  contiennent  ensemble  3  ares  89  centiares,  éraloés 
en  capital  à  49  francs  ; 

1  8°  L'avis  du  Sous-Préfet  de  rarrondissement  de  Tonl, 
du  13  novembre  ; 

*  4°  Enfin  celui  de  M.  l'ETèqne  de  Nancy,  do  7  janvier 
dernier  ; 

*  Adoptant  leedits  avis  par  les  motifs  ci-espriués, 

>  Estime  qu'il  y  a  lien  d'autoriser  le  Conseil  de  fabrique 
de  U  cure  de  Dieulouard  &  vendre  aux  enchères  publiques 
les  matériaux  provenant  de  régliae  de  Scarponne,  ainsi  que 
le  terrain  formant  l'emplacement  de  cette  église  et  du  cime- 
tière qui  en  dépendait,  le  tout  sur  l'estimation  de  217  francs, 
résultant  de  l'expertise  du  27  octobre  1818,  à  charge  que 
l'emploi  des  produits  de  cette  rente  n'aura  lieu  qu'ensuite 
de  l'autorisation  du  Préfet,  en  conformité  des  dispositions 
de  l'art.  3  du  décret  du  16  juillet  1810. 

D  Le  préfent  arrêté  estimatif  sera  adressé,  avec  les  pièces 
y  relatives,  i  S.  E.  le  ministre  de  l'Intérieur.  > 

Avant  que  l'œuvre  de  destruction  s'accomplit,  le 
Ministre  ri  le  Préfet  invitèrent  la  Société  royale  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy  ô  faire  constater  ce 
qui  restait  encore  des  vestiges  de  l'ancienne  citi^  gallo- 
romaine.  L'Académie  délégua  à  cet  effeE  deux  de  ses 
membres  ;  Charles- Léopold  Mathieu,  avocat  à  la  Cour, 
plus  poëte  qu'archéologue ,  et  le  sculpteur  J.-F.  La- 
broise.  Le  résultat  de  leur  travail  est  consigné  dans  un 
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opuscule,  qui  parut  seulemeot  en  1834  (1) ,  et  où  il  est 
difficile  de  trouver  les  renseignements  que  l'on  voudrait 
y  puiser.  On  en  jugera  par  les  passages  relalifs  au 
monument  dont  je  m'occupe  :  «...  Une  église ,  à  demi 
renvo'-eée,  y  rnoolre  son  caveau  «itr'ouvert  par  l'en- 
foncement de  sa  voûte  ;  sa  tour,  réduite  à  ses  murs  dus 
et  déjà  ébranlés ,  se  soutient  à  peine  au  milieu  d'un 
cimetière  actuellement  sans  enceinte,  livrant  les  tom- 
beaux épars  à  ta  pâture  de  quelques  animaux  presque 
perdus. 

»...La  face  de  la  tour  est  ornée  de  deux  pilastres 
cannelés,  avec  leurs  chapiteaux  d'ordre  composite,  sur- 
montés d'une  corniche  avec  frise,  mais  de  deux  dessins 
différents  ;  ce  qui  annouce  que  ce  sont  des  débris  ras- 
semblés. Une  moitié  porto  une  dentelle ,  l'autre  un  rin- 
ceau. Ces  pilastres  doivent  être  nécessairement  du 
temps  des  Romains...  Au  milieu  de  celle  face,  au- 
dessus  de  la  porte ,  il  se  trouve  une  colonne  de  marbre 
presque  noir,  posée  entre  un  soc  et  un  chapiteau  qui 
ne  lui  appartiennent  pas..  Sur  cette  face  sont  aussi 
plusieurs  statues  brisées ,  portant  des  habits  gaulois, 
et  parmi  lesquels  on  croit  reconnaître  un  sacrificateur 
armé  de  son  marteau,  pour  assommer  les  victimes,  et 
une  prêtresse  à  ses  côtés.... 

>  Sur  la  face  orientale,  on  voit,  dans  son  milieu ,  une 
statue  de  Gaulois  dans  une  niche...  Les  autres  statues 

(1)  Soua  le  titre ,  qui  dépeint  HnffieammeiL<  l'auteur  : 
Ruines  de  Scarpone,  Cantique  Serpane,  et  histoire  de  cette 
ville,  fille  de  IVot'e  la  Orande,  sœur  de  Lavinie,  de  Rhime, 
de  Chdlons  et  de  Troyes  en  Chatnpagne ,  de  Verdun  et  dt 
Toul;  Vune  des  plus  anciennes  de  la  Lorraine,  et  la  eapi' 
late  de  l'ancien  Scarponais  :  maintenant  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe. 
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sont  presque  toutes  mutilées  :  ou  y  remarque  cependant 
uno  tête  de  lion  et  le  corps  d'un  Mercure  ;  il  tient  en- 
core à  la  main  la  bourse  de  ce  dieu....  C'est  sur  cptte 
face  orientale  que  s&  tiouve  la  figure  qui  a  été  prise 
pour  une  statué  de  Jupiter  Ammon.  C'est  une  statue 
dont  la  tête  a  étô  causée  et  remplacée  par  deux  cornés 
d'Ammon  (coquillages  de  ce  nom),  mises  de  chaque 
côté  d'une  pierre  pointue... 

•  Sur  la  face  occidentale  il  y  a  cinq  urnes  ciné- 
raires {1)  dont  les  portes  sont  ouvertes  et  l'intérietr 
vide  ;  elles  sont  faites  en  forme  de  petites  maisons, 
dont  le  toit  est  en  pente  des  deux  côtés...  » 

Celle  description  est  accompagnée  de  planches  dont 
le  tirage  laisse  tellement  à  désirer  qu'on  n'y  distingue 
que  forl  peu  de  chose.  Celle  qui  représente  la  tour  a 
probablement  servi  à  la  confection  d'une  petite  aqua- 
relle qui  se  trouve  dans  les  cartons  du  Musée  lorrain, 
et  à  une  jolie  gravure,  faisant  partie  de  la  coHectrôn  de 
notre  confrère  M.  Lucien  Wiener,  lequel  a  bieQ' voulu 
me  permettre  de  la  faire  reproduire  (2),  Oo  y  voit  par- 
faitement ,  sauf  peut-être  une  exactitude  rigoareuee 
dans  le  dessin  ,  les  morceaux  d'architecture  eï  d'«nti- 
qaitéque  le  P.  Le  Bonnetier  avait  adaptés  à  son  clocher 
ou  fait  encastrer  dans  ses  murs. 

M.  Beaulieu  (3)  n'est  pas  d'accord  avec  lui  ni  avec 
Léopotd  Mathieu  sur  les  représentations  qu'offrent  ces 
derniers  morceaux  :  <  L'un,  dit-il,  est  une  «tatuç  tenant 


t  Voy.  la  {jlsDche  ci^oiate. 

)  Archéologie  de  la  Lorraine,  tome  II,  18iS, 
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un  caducée  :  la  tète  et  les  pieds  manquent.  L'autre  est 
un  bas-relief  sculpté  sur  l'une  des  faces  d'un  autel 
quadrilatère  de  0~  80°  de  hauteur.  Mercure  y  est  repré- 
senté dans  uu  état  de  nudité  complète.  Ses  pieds  sont 
dépourvus  de  ialares.  De  la  main  droite  il  tient  une 
bourse,  de  là  gauche  une  massue,  emblème  de  la  force 
((ai  doit,  au  besoin,  protéger  les  relations  commerciales. 
>  Le  P.  Le  Bonnetier  avait  aussi  placé  dans  lo  mur 
de  son  église  un  bas-relief  représentant ,  suivant  lui, 
un  jeune  homme  à  chevelure  frisée ,  qui  tient  un  bâton 
augurai  de  la  main  droite  et  parait  avoir  au  cou  une 
amulette  et  deux  serpens  entrelacés,  et  qu'il  regarde 
comme  Esculape  ;  il  est  plus  vraisemblable  qu'on  doit 
encore  y  voir  un  Mercure,  qui  porte  son  caducée  sur 
la  poitrine...  > 


Quel  que  fût  l'état  de  ruine  où  ae  trouvait,  en  1819, 
l'église  de  Scarponne ,  on  pouvait ,  comme  le  dit  avec 
raison  Léopold  Mathieu ,  racheter  le  tout  et  le  laisser 
sur  place  ;  les  217  francs  dont  le  Conseil  de  fabrique 
de  Dîeulouard  grossit  sa  caisse ,  ne  l'enrichirent  pas 
beaucoup,  et  l'on  vit  disparaître  les  débris  d'un  monu- 
ment qui  méritait ,  à  bien  des  égards  ,  d'être  respecté. 
Beaucoup  d'autres  ont  eu  malheureusement  le  même 
sort. 

Hbhri  LEPAGE. 
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nOTBS   SUR  US  F.    LB   BONNETIER. 

J'ai  dit  que  le  P.  Le  Boanetîer  s'était  relire  à  Bezau- 
mont,  d'où  il  avait  vainement  réclamé  le  paiement  de 
sa  modique  pension  ecclésiastique.  Voici  le  texte  de  sa 
requête,  des  renvoi,  avis  et  arrêté  qui  l'accompagnent. 
On  me  saura  gré ,  je  l'espère ,  àe  consacrer  quelques 
pages  à  la  mémoire  de  ce  vénérable  religieux  ,  dont  le 
nom  est  intimement  lié  à  l'histoire  des  derniers  temps 
de  Scarponne. 

A  MMBiâtirB 

MBBBienrs  les  Administrateura  du  département  de  la 
Menrthe. 

Supplie  humblement  Nicolas  Le  Bonnetier,  prêtre,  cj 
devant  curé  Prémontré  de  l'ancienne  paroisse  et  ville  de 
Scarponne,  du  district  de  Pont-à-Muusson, 

Disant  que  comme  il  n'a  fait  ny  retracté  aucun  aerment, 
étant  âgé  de  eoixante  et  treize  ans,  il  est  dans  le  cas  de  se 
rendre  à  Nancy,  suus  les  yaui  du  Département.  Il  wviit  500 
livres  de  pension  :  maia  il  n'a  plus  rien. 

Cependant.  Messieurs,  il  a  l'honneur  de  vous  demander 
par  grâce  de  le  luiaser  en  pais  dana  aa  retraite  à  Besaumont, 
proche  Pont' à-Mousson,  chez  Jean  Huaaenet  fila  ^1),  cuiti* 
vateur,  qui  s  épousé  sa  petite  nièce,  qui  luy  tiennent  lien  de 
perea  nourriasiens  ;  il  y  demeure  reclus,  sans  voir  d'externes. 
Le  auppliant  a  été  attaqué  depuia  deux  ans  par  plnaieura 

(I)  Ce  brave  homme  a  laissé  trois  petitea-filles  et  un  petit- 
âla,  Jean  Huaaenet,  actnellemeut  cultivstenrà  Bezaumont. 
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maladie*  gTavea  qui  ont  tellement  affoibli  ion  temperamment 
qoe  le  moindre  mouvement  l'excède  et  le  rend  véritablement 
inepte  à  tous  les  exercices  du  corp»,  en  outre  depnia  on  an 
il  Iny  eat  snrrenn  nne  hernie  conaiderable  qui  le  gène  bean- 
conp  qnand  il  eat  obligé  de  faire  la  moindre  route,  ainay 
qu'il  est  attesté  par  le  certificat  (1)  de  M.  Beilly,  médecin 
stipendié  Je  la  ville  de  Pont-d-MoussoD. 

Le  suppliant  s'est  toujours  occupé  de  littérature.  Il  j  a 
quarante  trois  ans  qu'il  rechercha  les  antiquités  des  ville, 
pays  et  comté  dudit  Scarponuc,  qui  foarnissent  quantité  de 
choses  sérieuses  depuis  l'entrée  de  Jules  César  dans  les 
Gaules  jusqu'au  milieu  de  l'onzième  siècle,  et  qnelqu'antres 
matières  moins  graves  jusqu'à  nos  Jours.  Les  Mémoires, 
qu'il  produit  (3),  eu  sont  les  preuve*. 

Mais  si  le  suppliant  est  éloigné  de  son  muséum  (3)  et  fité 
de  sa  retraite,  toutes  ses  recherches  deviendront  Dalles,  elles 
rentreront  dans  le  néant. 

Ce  considéré,  Messieurs,  il  vous  plaise  permettre  au  sup- 
pliant de  demeurer  dans  sa  paisible  retraite  A  Beaaumont, 
d'où  il  ne  sortira  que  sons  votre  bon  plaiair,  et  ferés  gracei 

Ll  BOHKETIER. 

Renvoyé  an  Directoire  du  district  de  Pont-i-Monseon  qui 
est  invité  de  déduire  les  motifs  du  refus  prétendu  fait  Â  l'ex* 

(,1)  Il  eat  ioint  A  la  requête  et  contresigné  par  lee  membre* 
du  Conseil  général  de  la  commune  de  Besaumont. 

(2)  Voy.,  au  sujet  de  see  Mémoires,  la  note  insérée  dans 
le  Précis  des  Travauai  de  la  Société  royale  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Nancy,  de  182»  A  1832,  p.  199. 

(3)  Michel  dit  dans  sa  Biogra^  hie  (p.  34b),  que  la  col< 
lection  du  P.  Le  Bonnetier  fut  dispersée  en  1789  ;  ce  ne  fut 
certainement  que  plus  tard.  Ce  religieux  était  encore  A 
Se  rponne  en  1791,  lorsque  le  Directoire  du  district  de  Pont- 
â-Monasou  lui  demanda  de  fournir  un  état  des  revenus  et 
des  charges  de  si  cure. 
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posant  da  U  p«nsion  âe  500  Itvrei  qu'il  dit  lai  être  due,  et 
donner  aoa  avi*  dans  Is  plaa  court  délai.  Nancy  le  l"  oct  )bre 
ITfiS  l'an  1"  de  la  Képnbliqne. 

Par  lea  adininistratenra  du  Directoire  du  département  de 
Ift  Meurthe. 

Anthowxt 


Renvoie  an  remontrant  pour  conformément  à  l'article  8  de 
la  loi  da  26  aonst  dernier  fuire  conitater  par  nn  ofBeier  de 
santé  qui  sera  nommé  par  le  Conseil  général  de  la  commune 
du  lien  de  la  réBiilence  da  remontrant  et  dont  le  certificat 
sera  visé  par  le  même  Conseil  général.  Pont- A' Mousson  ce 
30  octobre  1792  I"  de  la  République. 

Par  te  Directoire  du  district. 

Fbibion 


Cejonrd'hai  neuf  novembre  1792  Noos  maire  et  offisaiera 
municipaux  et  Conseille  de  U  commune  de  Besanmont 
decclarront  nommerre  le  sieur  Balliés  pour  offiasier  de 
santee  medsein  &  Pontamousson  pour  et  parluis  nous  ren- 
TOyerre  te  certifie»  pour  être  vissée  par  le  même  Conseille 
Boubsigne  suivant  le  reuvoii  du  directoire  de  districduPont- 
amouBBon  en  datte  du  30  octobre  1793. 

DoumiQUB  Mairk.  J.  Vuébat. 

P.  Pbbin.         Claude  Louis.        DouiifiQDB  QuillsUin. 

JxAN  PiEKHi  Chardin  E.  Mathieu 

secrétaire  greffier.  maire. 

.Vu  la  présente   pétition  ;  le  certificat  dn    citoyen  Bailli, 
médecin  en  cette  ville  ;  la  nomination  et  le  visa  du  Conseil 
général  de  la  commune  de  Bezaumont  ; 
Le  Directoire  du  District  de  Pont-à-Mousson , 
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CoQsidâraat  qna  quelquo  geDante  que  loit  l'iDconimodité 
du  remontrant,  il  ne  p»roit  cependant  pas  par  le  certificat 
même  qu'il  aoit  imposaible  au  même  remontrant  de  ee  rendre 
&u  chef-lien  da  département  qui  n'est  éloigné  de  son  domi- 
cile actuel  que  de  quatre  lieuea,  dana  ces  eirconatancea  il  ne 
peut  demander  que  rpsécntion  de  la  loi  du  26  aonst  dernier, 
pourquoi  il  estime,  le  procureur  aindic  ouï,  que  la  demande 
ne  peut  être  accueillie,  quant  à  la  pension  de  500  livras  sur 
Uquelle  le  Directoire  est  invité  de  l'expliquer  par  le  renvoi 
en  nurge  de  la  part  dn  Dâpartement,  le  Directoire  du  dis- 
trict n'a  refasé  cette  peneioa  qne  depuis  l'époqne  où  la  loi 
qni  astreint  tous  pensionoaires  de  l'Etat  à  pretter  serment  a 
été  connue  officiellement,  et  il  pense  à  cet  égard  que  le  re- 
montrant, à  dé&utde  la  prestation  de  serment,  n'est  pas 
dans  le  cas  de  l'obtenir  puisque  la  déchéance  est  prononcée 
par  la  ditte  loi.  Pont-i-Monison  ce  19  novembre  1793  l"de 
la  Répnbliqne.  Par  lea  administratears  •oassignéa. 
S.  Thikrt.  Schoollkr. 

DiXnDONNÉ.  PiGQCAKT. 

pr.  sindic. 


Vn  la  présente  pétition,  le   certificat  joint   et  l'avia  du 

Directoire  dn  district  de  Pont-A-Mousson, 

Ouï  le  rapport  et  le 

Procureur  Qéuéral  Siadic, 

he  Directoire   du   département  de  la  Meurthe  approuve 

ledit  avis.  Fait  à  Nancy  le  4   décembre  1708,  l'an  I*'  de  la 

République  françoise. 

Par  les  administra tenra  du  Directoire  du  département  de 
la  Meurthe. 

HciiM  Perbin.  Vurd.  Orahiuiaa. 

Okhinsiot  Akthoihxt. 

l'ainé.  s.  g. 
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Lé  P.  Le  Bonnetier,  quoique  privé  de  son  seul 
moyen  d'existence,  continua  à  vivre  paisiblement  chez 
les  braves  gens  qui  l'avaient  recueilli,  et  il  y  finit  ses 
jours,  le  Si  avril  180i,  à  l'â^  de  84  ans,  ainsi  que 
L'atteste  l'acte  suivant,  dont  M.  Mathieu,  instituteur  à 
Bezaumont,  a  bien  voulu  m'adresser  une  copie  : 

Mûrie  de  Bezaumont  BrrondiBsement  commUDal  de  Nancy, 
département  de  la  Menrthe. 

Du  quatre  floréal  an  douze  de  U  République  française  acte 
de  décéa  de  Nicolas  Bontier  décédé  à  Bezaamoat  le  quatre 
floréal  i  une  henra  après  midy,  prêtre  âgé  quatre  rient 
quatre  an  né  a  Charay  auprès  de  Verdun  département  de  la 
MoBselle  fils  de  Nicolas  Bontier  et  de  Jaune  Petit)eaa  ces 
père  et  mère  marichal  feran  a  Chamy.  Sur  la  déclaratione  a 
moy  fût  par  le  citoyen  Jean  Hussenetagé  de  quarante  quatre 
ans  laboureur  résidant  a  Bezaumont  et  de  Jean  Caré  vigne- 
ron, résidant  an  même  lieux  âgé  de  cinquand  quatre  an  qui 
ont  signé  avec  moy  an  présent  registre  a  Bezaumont  les  aos 
et  jours  avant  dit 

Sig^é:  Jean  Husseuet  et  Jean  Caré. 

Conataté  par  moy  Claude  Marchand  maire  de  la  commune 
de  Bezaumont  faissnnt  les  fonction*  d'officier  publique  de 
l'Etat  civille 

Signé  C.  Marchand  maire 

Pour  expédition  certifiée  conforme,  délivrée  sur  papier 
libre,  sur  la  demande  de  M.  Lepage,  archiviste  du  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  par  nons,  maire  de  Bexaumont, 
le  E>  novembre  1879. 

he  Maire, 
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IKSCRlPTtOlf   DAHS  l'aNCIEN  COUVENT  DEB  CAPUCINS  DE  NANCY, 

II  y  a,  daas  le  réfectoire  de  l'ancien  couvent  des  Ca- 
pucins de  Nancy  (aujourd'hui  muisou-mère  dea  sœurs 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  contiguê  à  l'éghse  Saint- 
Nicolas),  au-dessus  du  guichet  qui  met  ce  réfectoire  en 
communication  avec  la  cuisine,  une  inscription  qui  pré- 
sente une  véritable  énigme  (1)  ;  elle  est  disposée  de  la 
manière  suivante ,  les  mots  étant  écrits  alternativement 
en  rouge,  en  bleu  et  en  vert  : 

Dat  BECRiAT  PANDIT  peecalo  pionobx  LETHO 
Funera  cokda  POLOS  Eca  Mabia  DBUS 
Ce  qui  doit  se  lire  ainsi  : 
Dat  funera  pteeato  Eva  (lettrai  en  roi^) 
Rbcrbat  cobda  piaHom  Maeia  (en  bleu) 
PANDIT  POLOS  LETHO  DEUS  (en  vert) 
C'est-à-dire  : 

Eve,  par  son  péché,  noua  donne  1a  mort. 

Marie,  par  son  enbotemeot,  réjouit  nos  coenn. 

Dieu,  par  sa  mort,  nous  ouvre  le*  cienx. 


NECROLOGIE. 


Nous  avons  encore  à  enregistrer  la  perte  d'un  de  nos 
plus  anciens  et  vénérables  confrères  :  l'abbé  Weiss, 
né  à  Dieuze  le  80  janvier  1796,  chanoine  honoraire  de 
Nancy  depuis  1840,  ancien  principal  du  collège  de  Vie, 

(1)  Elle  a  été  devinée  (pour  la  preiLÎire  foia ,  dîient  les 
acenn)  par  le  R.  P.  Henri,  capncin,  prédicateur  de  la  atation 
du  oarSme  i  Saint-Bpvre. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


ept  mort  dans  cette  ville,  le  22  février  dernier,  empor- 
tant l'estime  et  les  regrets  de  toutes  les  pereonnes  qui 
l'avaient  connu. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


La  Dirkctioh  dks  Beauz-Auts  a  envoyé  au  Musée  un 
portrait,  au  crayon ,  du  sculpteur  Claude  Michel ,  sur- 
nommé Clodion ,  né  à  Nancy  en  1738,  mort  à  Paris  en 
1814,  au  bas  duquel  sont  écrites  ces  trois  lignes  : 

Ce  faible  talent  tel  qu'il  est  iloit  te  plaire 

Puisque  j'ai  voulu  peindre  Clodion 
Le  favon  des  grâces  du  goût  et  de  la  gloire. 

—  L'ADkiiNiBTRATio»  uui(icn>ALE  PE  Nancv  a  fait  déposer 
au  Musée  une  fort  belle  commode  en  marqueterie,  style 
Louis  XV,  ornée  de  garnitures  en  cuivre ,  qui  se  trou- 
vait dans  un  des  bureaux  de  la  Mairie. 

—  Par  son  testament  en  date  du  6  septembre  1879, 
M.  l'nbbé  Rochefort,  chanoine  de  la  collégiale  de  Bon- 
Secours,  a  légué  au  Musée  deux  portraits  à  l'huile,  l'un 
deLéopold,  l'autre  probablement  du  duc  de  Choiseul. 

—  Notre  confrère  M.  Olrv,  d'Allain,  a  donné  un 
ancien  poids,  orné  de  fleurs  de  lys. 

—  M.  Gélestin  Ledur,  cultivateur  à  Gye,  a  offert  plu- 
sieurs monnaies  et  jetons,  de  diverses  époques,  trouvés 
sur  le  territoire  de  cette  commune. 

—  Enfla,  M.  Ahnauld,  ancien  pharmacien ,  a  fait  don 
d'une  pièce  romaine  à  l'efligie  d'Antonin,  et  d'un  liard 
français. 

Pour  la  oommùaion  de  rédaction  :  le  Président,  H.  Lepags- 
Naiior,  Imp.  i»  O.  CRSPIN-LBBLONO,  Onad^-Ru,  U. 
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SOCIÉTÉ    S'ARClIÉOIiOCilE. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  da  12  mars  1880. 

FRÉSIDENCB   DB  H.    HENRI   LEPAGE,    PRÉSIDENT. 

Le  procès-vecbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
AdmissiDn  de  membres  et  présentation  de  candidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titulai- 
res MM.  Rochel,  ancien  négociant  à  Nancy,  et  Sauër, 
archiviste  à  Metz. 

Sont  présentés  comme  candidats  :  Mademoiselle  A. 
Villain,  propriétaire  de  la  chapelle  de  Bermont,  commune 
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de  Greux  (Vosges),  par  MM.  Lepage,  l'abbé  Leroy  et 
Laprevoto  ;  et  M.  l'abbé  Olry,  vicaire  à  Saint-Epvre, 
par  MM.  E.  Olry,  l'abbé  Trouillet  et  Lepage. 

MM.  CoUigDonj'^Aug.  Pernot  du  Breuil  et  Aubry  ont 
adressé  des  lettres  de  remercîments  à  l'occasion  de 
leur  récente  admission. 

Rapport  de'Ia  Commission  des  Comptes. 

M.  Volfrom,  rapporteur  de  la  Coiumission  a  donné 
lecture  du  rapport  suivant  : 

Commission  des  ânaaces. 

La  Gouiinissiou  nommée  pour  la  vérification  des 
comptes,  s'est  réunie  le  20  février  dernier  et,  après  les 
avoir  examinés  avec  la  plus  grande  attention,  ainsi  que 
toutes  les  pièces  Jointes  à  l'appui,  elle  en  a  reconnu  la 
parfaite  exactitude. 

Elle  vous  propose  donc  de  les  approuver  et  de  voler 
des  remercîments  à  M.  le  Trésorier  pour  toute  la  sol- 
licitude qu'il  n'a  cessé  d'apporter  aux  intérêts  de  le 
Société. 

Tout  en  pai'tageant  l'opinion  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'augmenter,  au  moins  quant  à  présent,  le  pnx  des 
cotisations  des  membres,  la  commission  est  d'avis  que 
l'on  doit  cependant  tenir  compte  des  observations  faites 
à  plusieurs  reprises  par  M.  le  Trésorier,  sur  l'augmen- 
tation toujours  croissante  de  certaines  dépenses,  alors 
que  le  chiûipe  des  recettes  n'a  pas  augmenté. 

Si,  jusqu'alors,  le  bugdet  a  pu  être  équilibré,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  de 
ressources  tout  à  fait  exceptionnelles,  provenant  de 
l'intérêt  des  sommes  destinées  à  la  restauration  du 
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Palais  ducal,  et  qui  oiit  élé  placées,  en  attendant  lu 
règlement  des  comptes.  —  Un  deraier  versement  de 
4  à  5,000  francs  doit  encore .  être  fait  sous  peu  pour  le 
règlement  définitif. 

C'est  donc  une  somme  de  SOO  francs  d'intérêts  dont 
la  caisse  a  profité  depuis  plusieurs  auuées,  et  qui  ne 
figurera  plus  désormais  au  chapitre  des  recettes. 

La  Commission  a  pensé  que,  pour-éviter  de  s'exposer 
à  des  déficits,  et  conformément  aux  prescriptions  de 
r&rt.  6  des  statuts  (1),  il  serait  utile  de  dresser  tous  les 
ans  un  budget  dont  les  dépenses  seraient  basées  exclusi- 
vement sur  le  chiffre  des  recettes  assurées  ;  quant  aux 
recettes  extraordinaires,  telles  que  prix,  subventions 
exceptionnelles,  etc.,  il  serait  prudent  d'en  former  un 
fond  de  réserve ,  dont  les  intérêts  serviraient  au  besoin 
à  suppléer  à  l'insuffisance  des  recettes  ou  aux  réductions 
qui  pourraient  dtre  foites  sur  les  allocations  qui  sont 
accordées  à  la  Société  et  dont  il  ne  ikut  pas  oublier  la 
nature  toute  éventuelle. 

En  résumé,  la  Commission  propose  de  décider  : 

1'  Que  le. prix  de  mille  francs  accordé  en  Iffld  sera 
versé  au  fond  de  réserve. 

S°  Que,  conformément  aux  prescriptions  do  l'art.  6  des 
statuts,  le  budget  sera  dressé  totts  les  ans  et  te  chiffre 
des  dépenses  basé  exclusivement  sur  les  receltes 
assurées. 

8°  Qu'à  l'avenir  la  somme  affectée  aux  lithographies 
contenues  dans  le  volume  des  Mémoires  et  du  Journal 


(1)  Cet  articla  porte  :  «  Le  budget  de  la  Société  aat  discuté 
>  et  voté  chaque  année ,  Bur  le  rapport  de  la  CommÎBsion 
*  chargée  d'examiner  les  comptes  du  tréaoriar.  ■ 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  76  - 
ne  devra  pas  excéder  &00  Trancs  (1) ,   à   moins   d'un 
vote  spécial  pour  l'emploi  d'un  reliquat  de  compte  ou 
d'une  recette  exceptionnelle. 

La  Société  déclare  adopter  et  voter  les  coDcluBions 
du  rapport  ci-dessus. 

OoTrages  oUerti  à  la  Société. 

Historique  de  rezploitalion  du  sel  en  Lorraine,  par 
M.  le  docteur  E.-A.  Anceloh. 

Liste  des  dons  faits  en  i878-i879  au  musée  de  la 
ville  de  Bar-Ie-Duc. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  I Ouest  ; 
4*  trimestre  de  1879. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  i 
Bourges,  1879,  VIll"  volume.  (23  Planches.) 

Revue  Savoisienne,  journal  publié  par  la  Société 
florimontane  d'Annecy.  H*  année,  n°  1.  —  31  Janvier 
1880. 

Le  Cabinet  historique,  S5*  année,  2*  série.  Tome  m. 

Hevue  historique,  5'  année,  tome  XII.  —  Mars  et 
Avril  1880. 

Revue  alsacienne,  organe  des  intérêts  alsaciens  et 
lorrains,  —  Paris,  3*  année,  n"  5.  —  Mars  1880, 

Lectures. 

M.  Léon  Germain  donne  lecture  d'une  notice  intitulée: 
Ferry  I"  de  Lorraine,  comte  de  Vaudèmonl,  dont  la 
Société  vote  l'impression  dans  le  prochain  volume  de 
ses  Mémoires. 

(1)  Les  dàpeaaea  pour  les  planehea  se  soat  élevées  :  en 
1876,  à209  fr.;  en  1877,  à605;  en  1878,  i  715;  en  1879, 
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MÉMOIRES. 

Non  BlOOniFHKlDI  SUR   DOH  HAUSiBARD. 

Dans  le  Bullelia  de  la  Société  arcbéoïogiqae  de  Sens 
de  iSn  (tome  XI),  M.  J.-B.  Buzy,  professeur  au  lycée 
de  cette  ville,  arrtère-petit-neveu  de  Dom  Maugérard, 
a  publié  sur  cet  éradit  bibliophile  une  notice  biogra- 
phique dont,  sans  doute ,  bien  peu  de  qos  confrères  oot 
eu  connaissance.  Précédemment,  des  articles  lui  avaient 
été  consacrés  dans  la  France  littéraire  de  Quérard, 
dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud ,  et  dans  la 
Nouvelle  biographie  générale  de  Didot.  En  1862,  M.  de 
Bbuteiller  a  donné,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'his- 
toire et  darchêologie  de  la  Moselle  (année  1862,  p.  83), 
quelques  renseignements  sur  la  vie  du  même  savant, 
puisés,  en  partie ,  dans  les  notes  manuscrites  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Matricula  religiosorum  professorum, 
congregationia  sanctarum  Viloni  et  Hydulphi.  —  Nan- 
ciei  M DCC  LXXXII.  Nous  donnons  ici  le  résumé  de 
ces  notices. 

Jean-Bsptiste  Maugérard  naquît,  en  1788  (1) ,  à  Au- 
zéville,  près  de  Glermont-eo-Argonne  (Meuse).  Sa 
famille  était  pauvre,  mais,  grâce  à  un  de  ses  oncles,  il 
put  faire  ses  études,  avec  distinction,  dans  l'abbaye  de 
Beaulieu,  où  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  prit  l'habit  de 

(I)  D'après  M.  de  Bonteiller ,  qui  dit  qne  Dom  Maugérard 
mourut  en  1815,  SgÔ  de  82  ans.  Il  naquit  en  178&  d'après 
M.  Buzy  et  l'article  de  la  Biograpliie  de  Didot,  et  en  1740 
d'après  celai  de  la  Biographie  de  Miehand. 
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sujet  lies  cki«iî«l,7»  i^  5etT31  Ek  -e=.;,;.;;  .ViniÎ!»  son 
rrtoor  ffénâgriTirï  ,'-»~"^  s«  =::!.  0'>''1  tcuW  ,  «i» 
demande-ï-ii.  i»  B:;.:  .i-:^?  =sî;,'naK^  a-l-oUo  nMlit\ 
de  ses  ïeebeitbes  €i  i*  ms  imvanxr  Co^t  \c  fail  lo  iidi» 
intéressanl  «>iïi3e  le  pîus  diflioile  A  piiVisor,  |mi'i'n 
(jne  la  phipart  des  richesses  recncillies  pnr  lui ,  livn'w, 
chartes,  mannscrits  et  diplômes,  ont  M  pr'Rlilm\K  tiiin 
puissances  alliées  à  l'époque  des  traiUSs  de  IHUi.  'l'un 
tefois,  ajonte-t-il,  M.  LéopoKl  Delislti,  inlriiliililnil"iK' 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  roiiHliIrtii  lloifi 
Haugérard  comme  tua  des  bienfaUeurmU)  cul  iuiiin-uy 
établissement, 
n  forma  aussi  la  bibliothèque  (In  <-iir(lini»l  '1"  tin-  >.•  ' 

archevêque  de  Sens,  qui  fut  preml'fi'  itiUit'U",  >*>■,., 

ainsi  qu'il  se  rattache  à  rhiBUiirc  MAi-^/Ly.  ■■  '.  r. 

cette  ville. 
Dom  Maugérard  parait  fttr«  fr-/"!';  t.,'  >*  /■■  /  • 

les  dernières  années  de  JM  »i«,  li  jr  »»/,,» ,     '     ji   ■ . 

Bouteiller,  le  18  juillet  1816.  *  liv*  '■'  ''/  -  •      '  ■'.. 
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bénédictin  dans  la  Congrégation  de  SaintrVannes  ;  il  Rt 
profession  ,  le  6  juin  17S1 ,  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Mouzon  (Ardennes) ,  puis  fut  appelé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Arnould  de  Metz,  et  chargé  de  professer 
au  collège  de  Saint-Syn^ihorien.  L'évêqae,  Mgr.  de 
Montmorency-Laval,  qui  devint  plus  tard  cardinal ,  lui 
confia  l'éducation  de  ses  quatre  neveux  et  le  nomma 
son  bibliothécaire  ;  il  fut  aussi  secrétaire  de  l'évêché. 
Dom  Maugérard  devint,  en  outre,  doyen  de  l'abbaye  de 
Chimay(l),  membre  de  la  Société  royale,  en  1760, 
secrétaire  perpétuel  de  cette  académie ,  conservateur 
de  la  bibliothèque  publique  de  Saint-Arnould  et  cha- 
noine honoraire  de  Metz.  ■  Il  consacrait  tout  son  temps 
à  l'étude,  dit  l'un  de  ses  biographes  (â),  et  spécialement 
à  celle  des  antiquités  et  de  la  topographie  de  Metz  ;  il 
avait  même  fait  graver  sur  ces  deux  objets  beaucoup 
de  planches  qui  sont  perdues.  >  M.  de  Bouteiller  dit, 
de  son  côté  :  «  Noti-e  bibliothèque  conserve  de  lui  des 
notes  pleines  d'érudition  sur  la  Chronique  des  Evéqaea 
de  Metz  (n"  47-48).  Il  est  bien  regrettable  qu'on  ait 
perdu  ses  recherches  sur  les  monuments  romains 
signalés  dans  le  Templum  metensibus  sacrum.  » 

En  1793,  Dom  Maugérard  fut  obhgé  de  s'expatrier 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  constitutionnel  ; 
il  partit  pour  l'Allemagne,  avec  Mgr.  de  Montmorency, 
et  habita  Erfurt.  Il  rentra  en  France,  sous  le  Consulat, 
lorsqu'il  eut  obtenu  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés. 

(1)  ¥.  les  recueils  biblïogr.  de  Michand  et  Didot;  Eracli  et 
M,  Bnzy  disent  ;  Chiny,  oi  il  n'y  avait,  crofona-nous,  qu'an 
prieuré. 

(S)  Biographie  Michand  ;  l'arliclo  eat  de  M.  A.  Benchnt. 
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A  son  retour,  dit  M.  Buzy,  Maugérard  fut  présenté 
au  prince  de  Talleyrand,  qui  lui  offrit  d'abord  l'épiR- 
copat;  sur  son  refus,  il  lui  promit,  conformément  à  ses 
désirs,  de  lui  faire  obtenir  un  emploi  supérieur  dans 
.l'une  des  grandes  bibliothèques  de  France.  EfTective- 
ment,  il  reçut  de  Paris,  le  8  thermidor  an  X,  une  leltre 
de  Chaptal,  qui  le  nommait  Commissaire  du  gouverne- 
ment pour  la  recherche  des  objets  de  sciences  et  arts 
dans  les  quatre  départements  (rive  gauche)  da  Rhin. 
Le  23  du  même  mois,  Talleyrand  lui-même  venait  féli- 
citer Dom  Maugérard  de  ses  nouvelles  fonctions. 

Le  grand  intérêt  de  la  notice  de  M.  Buzy  réside  dans 
les  renseignements  et  les  documents  qu'il  donne  au 
sujet  des  occupations  du  savant  Bénédictin  depuis  son 
retour  d'émigration  jusqu'à  sa  mort.  Quel  fruit ,  se 
demande-t-il,  la  Bibliothèque  nationale  a-t-eile  retiré 
de  ses  recherches  et  de  ses  travaux?  C'est  le  fait  le  plus 
intéressant  comme  le  plus  difficile  à  préciser,  parce 
que  la  plupart  des  richesses  recueillies  par  lui ,  livres, 
chartes,  manuscrits  et  diplômes ,  ont  été  restitués  aux 
puissances  alliées  à  l'époque  des  traités  de  1815,  Tou- 
tefois, ajoute-t-il,  M.  Léopold  Delisle,  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale ,  considère  Dom 
Maugérard  comme  Fan  des  bienfaiteurs  de  cet  immense 
établissement. 

II  forma  aussi  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Brienne, 
archevêque  de  Sens,  qui  fut  premier  ministre,  et  c'est 
ainsi  qu'il  se  rattache  à  l'histoire  bibliographique  de 
cette  ville. 

Dom  Maugérard  paraît  être  revenu  habiter  Metz  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y  mourut,  dit  M.  de 
Bouteiller,  le  13  juillet  1815,  à  l'âge  de  82  ans,  en  son 
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domicile,  place  d'Armes,  278.11  est  enterré  à  gauche 
de  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  Scy. 

Ersch  dit  qu'il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
diplomatiques  et  bibliographiques  (1) ,  mais  ou  ne  con- 
naît de  lui  qu'une  Lettre  sur  une  édition  de  Térence, 
et  une  Notice  de  ïédition  originale  des  œarres  de 
Hrosvite ,  insérées  dans  \o  Journal  encyclopédique  et 
reproduites  dans  V Esprit  des  Journaux. 

L.  GERMAIN. 

QUELQUES  ntSCRIPTlOHS   EXTâniEURBS   A   NANCY. 

Il  existe  fort  peu  d'inscriptions  extérieures  sur  les 
façades  des  maisons  de  Nancy.  A  peine  ai-je  pu  en 
relever  quelques-unes ,  dont  aucune  n'est  bien  signifi- 
cative, à  ma  connaissance. 

En  première  ligne,  comme  curiosité,  je  citerai  une 
inscription  gravée  sur  marbre  au-dessus  d'une  porte, 
aujourd'hui  murée,  du  côté  méridional  de  la  rue  du 
Cheval-Blanc,  entre  les  n"  3  et*?.  Elle  est  ainsi  conçue: 

ENTRES   EN  JOTZ 

SORTES  EN  PADC 

APRES   GRAND  TRAVAIL  UKE  FIN. 


Au-dessus  se  trouve,  enchâssée  dans  le  mur,  une 
petite  niche  dans  laquelle  se  voyait  autrefois  une  tête 
de  saint  Jean.  Lionnois  nous  apprend  cette  particula- 
rité ,  dans  ses  Essais  sur  la  ville  de  Nancy  {La  Haye, 

(1)  J.-S.  Ersch,  Supplément,  1802  :  ■  Maugerard ,  Abbé, 
ci-d.  Doyen  de  l'Abbaye  dG  Chiay,  Bibliothécaire  du  Cardinal 
Montmorency,  émigré  ;  actnellement  à  Erford,  est  auteur  de 
plus.  ouv.  diplomat.  et  bibliogr.  ■ 
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1779),  page  323,  La  porte  inurée  en  question  se  trouve, 
au  dire  de  cet  historien,  à  l'endroit  oîi  était  autrefois  la 
ruelle  de  tEstang,  qui  avait  son  débouché  près  des 
Dames- Prècheresses.  La  rue  du  Cheval-Blanc  s'appe- 
lait primitivement  ruelle  Seml-Jehaii. 

Au  n"  5  de  la  rue  de  la  Source,  on  voit,  au-dessus  de 
la  porte,  cette  inscription  gravée  sur  marbre  : 

VERUH    ET   lUTA  FIDE6   VERE  DITAHT. 

'  A  l'intérieur  du  porche  se  trouve  un  écusson  armorié. 
Je  ne  sais  de  quelle  famille  est  ce  blason. 

Au  n"  lOi  de  la  Grande-Rue  (Ville-Vieille) ,  on  lit 
au-dessus  de  la  porle  l'inscription  suivante  : 

MON   ESPÉRANCE   EST   EN   DIEU. 

1731. 

Au  n°  123  de  la  rue  Saint-Dizier,  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  on  lit  : 

SI   REUS  PRO  HOBIS 
QUIS   CONTRA   NOS. 

Au  n"  9  de  la  rue  des  Quatre-Eglises,  même  inscrip- 
tion, précédée  de  deux  C  entrelacés,  et  suivie  du  millé- 
sime 1711. 

A  l'ancienne  Maîtrise  (place  de  la  Cathédrale ,  64), 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  on  Ut  : 

SOU  SBO  HONOR   ET  QLORIA. 

Au  n'  57  de  la  rue  de  Strasbourg,  au-dessus  de  la 
porte,  se  voit  l'inscription  suivante,  gravée  sur  marbre, 
comme  les  autres  : 

DOMIKUS   CUSTODIAT   IKTROITUH   lUUM   ET   EXITUH   TUUM. 

Psalm.  CXX,  v.  8. 

PÔ    (POSITUU)   ANHO   DOHIHI   HDCCLXVI. 
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Ainsi  cette  inscription  remonte  à  l'année  de  la  mort 
de  Stanislas. 

Au  n°  119  de  la  rue  de  Strasbourg ,  on  lit,  aunlessus 
de  l'entrée  : 

SATIS   HORITURO. 

C'est  une  pensée  sérieuse  et  bien  exprimée  en  deux 
mots  d'un  tour  ingénieux.  Ce  petit  marbre  était  au- 
trefois placé  sur  une  maison  d'assez  modeste  appa- 
rence, qui  a  été  détruite  pour  faire  plaça  à  l'Asile  des 
Vieillards  tenu  par  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres.  I^es 
bonnes  soeurs  ont  bien  fait  de  replacer  là  l'ancienne 
inscription,  quoique  faite  évidemment  pour  l'habitation 
d'un  seul  individu,  ou  lout  au  moins  d'une  seule  famille. 
Maintenant  qu'elle  sertde  fronton  à  un  asile  d'indigents, 
il  faut  lire  :  Satis  morituris. 

Pendant  que  j'y  suis,  je  signalerai  encore  à  l'attention 
des  curieux  une  inscription  intérieure  qui  n'est  pas 
seulement  bizarre,  mais  qui  sert  à  fixer  une  date  à  re- 
tenir. Dans  le  corridor  d'entrée  de  la  maison  qui  porte 
actuellement  le  n°  14  sur  le  côté  oriental  du  cours  Léo- 
pold,  on  lit  au-dessous  d'un  bas-relief: 

(  Cette  première  pierre  tib  la  Rue  Neuve  du  Boule- 
vard A  ÉTÉ  posé  (sic)  parC*".  H.  et  A.  T.  fils  de  P. 
Fidel  M'".  P.  (maître  paveur)  de  la  villb  le  Itf  avril 
1781.  . 

Le  bas-relief  qui  surmonte  ce  texte  représente ,  dans 
un  splendide  jardin,  Suzanne  à  peu  prés  nue,  serrée  de 
très-près  par  l'un  des  deux  vieillards.  Les  deux  vieil- 
lards sont  complètement  vêtus  ;  l'un  d'eux  semble  du 
geste  montrer  le  ciel.  Singulière  idée  !  Au  fond  la  ville 
de  Babylone,  pas  bien  grande,  avec  un  clocher  rappe- 
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lant  absolument  l'ancien  clocher  de  Saint-Epvre  de 
Nancy  tel  qu'il  a  subsisté  jusqu'à  la  reconstruclton  de 
l'édifice  par  M.  le  curé  Trouillet,  et  par  conséquent 
comme  il  était  en  1781. 

Le  millésime  1781  est  gravé  sur  marbre  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  de  cette  maison. 

Il  résulte  de  l'inscription  siis-relatée,  que  cette 
maison  n"  14  est  la  première  construite  sur  la  voie 
publique  qui  a  porté  successivement  les  noms  de  Bue 
Neuve  du  Boulevard,  Cours  de  la  Liberté,  Cours 
Bourbon,  Cours  d'Orléans ,  Cours  Béranger,  et  enfin 
Cours  Léopold.  La  porte  Desilles  a  été  érigée  en  1783. 
Il  existe  chez  M.  Hîppolyle  Mennessier,  â  Metz,  un 
curieux  tableau  de  Claudot  représentant  dans  leur  en- 
semble la  place  de  l'Académie  et  le  cours  Léopold 
tels  qu'ils  étaient  à  la  On  du  xvin'  siècle. 

Louis  LALLEMENT. 

Le  Président  de  la  Société  d'Archéologie  a  reçu  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

»  Dans  mon  aiticle  inséré  dans  le  numéro  de  janvier 
1880,  du  Journal  de  la  Société  d'Archéologie  lor- 
raine, pages  10-22,  je  n'ai  pas  voulu  prouver  que  le 
chardon  ne  constituait  pas,  à  l'époque  du  mariage  du  duc 
Antoine  avec  Renée  de  Bourbon,  les  armes  de  la  ville 
deNancy  ;  j'ai,  seulement,  essayé  de  prouver  que,  par 
une  coïncidence  qui  doit  paraître  digne  de  remarque,  le 
cAfirtfoii  était,  depuis  longtemps,  l'emblème  delaTamille 
des  ducs  de  Bourbon,  dont  Philippe  de  Gueldres  descen- 
dait par  sa  mère,  Catherine  de  Bourbon,  et  dont  Renéo 
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—  ai- 
de Bourbon,  la  sœur  du  coonétable,  qui,  avaut  &a  tra- 
hison, avail  pour  demeure  l'hdtel  du  Petit-Bourbon, 
près  du  Louvre,  descendait  par  son  père,  Gilbert,  duc 
de  Bourbon-Montpensier. 

»  Je  crois  qu'il  était  bon  de  Taire  remarquer  la  pré- 
sence multipliée  du  cliardon  dans  l'hôtel  du  Petit-Boui^ 
bon  et  au-dessus  du  clocher  de  cet  hôtel,  avant  son 
apparition  dans  les  tapisseries  du  château  de  Bar, 
sur  une  des  lucarnes  de  la  porterie  de  ta  porte  Saint- 
Nicolas  et  sur  la  porterie  du  Palais  ducal. 

»  Malgré  votre  importante  découverte,  relatée  daiis 
le  numéro  de  février  1880,  pages  35-38,  je  persiste  à 
croire  que  l'alliance  de  René  II  avec  Philippe  de 
Gueidres,  et  surtout  celle  du  duc  Antoine  avec  Renée 
de  Bourbon,  ne  sont  |ias  étrangères  à  l'adoption  du 
chardon  héraldique  par  la  ville  de  Nancy,  la  pièce  que 
vous  citez  étant  postérieure  au  mariage  de  Renée  de 
Bourbon.  D'autres  écrivains  lotharingistes  viendront,  je 
l'espère,  élucider  la  question  historique  et  héraldique 
qui  nous  préoccupe. 

»  Estimons-nou5  heureux  d'avoir  apporté,  pour  notre 
jiart,  des  documents  nouveaux  qui  serviront  un  jour  à 
trouver  la  solution  du  problème  proposé  à  la  perspi- 
cacité des  archéologues. 

»  F.  DES  ROBERT.  » 


A  l'occasion  de  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
Mvanles  à  la  Sorbonne ,  les  palmes  d'officier  d'Aca- 
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demie  ont  été  décernées,  daQS  la  séance  solennelle  du 
S  avril,  à  M,  Jules  Renauld,  vice- président,  et  à 
M.  l'abbé  Mathieu,  membre  de  la  Société  d'Archéologie 
lorraine. 


NECROLOGIE. 


M.  SEOROE-AIirÉ  BOULANOB  (1)  ,  IHOÉNIEUR  KN  CHEF  SES 
PONTS  ET  CHAUSSÉES  EN  RETRAITE,  CHEVALIER  DB  LA 
LÉGION  d'UOHHEUR. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  nous  nous  félicitions 
d'avoir  vu  se  fîxer  à  Nancy  un  de  nos  plus  anciens  et 
sympathiques  confrères,  que  des  fonctions  importantes 
avaient  tenu  longtemps  éloigné  de  notre  pays  (2)  ;  nous 
comptions  sur  son  précieux  concours,  et  une  place  lut 
était  déjà  marquée  dans  les  rangs  du  Comité  du  Musée 
lorrain.  Lui-môme  se  réjouissait  de  pouvoir  terminer  sa 
carrière  tranquillement  parmi  nous,  au  milieu  des  livres, 
des  gravures,  des  objets  d'art  de  toute  sorte  qu'il  avait 
amassés  pendant  sa  vie.  Nos  espérances  et  les  siennes 
ont  été  déçues  :  M.  Boulangé  est  mort  le  S3  mars  der- 
nier, âgé  seulement  de  62  ans,  emportant  l'affection  de 
toutes  les  personnes  qui  l'avaient  connu. 

Notre  confrère  ne  se  faisait  pas  remarquer  seulement 
par  les  rares  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur,  il 

(1)  Membro  de  l'Institut  des  provinces,  de  l'Académia  de 
Hetz,  correspondant  de  la  Société  des  Antiqnùrea  de  France, 
de  l'Académie  de  Staniâlna,  etc. 

(3)  Il  était  ingénieur  en  clief  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  chargé  en  même  temps  du  service  médicinal. 
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était  encore  un  archéologue  distingué,  maniant  aussi 
habilement  le  crayon  que  la  plume  et  sachant  doubler 
la  valeur  de  ses  productions  historiques  par  les  char- 
mants dessins  dont  il  les  enrichissait. 

M.  Boulao^  n'a  pas  laissé  d'œuvre  considérable, 
mais  beaucoup  de  uotices,  dont  quelques-unes  très* 
intéressantes,  fort  recherchées  aujourd'hui  des  collec- 
tionneurs fl).  Nous  avonsessayé  d'en  dresser  une  liste 
aussi  complète  que  possible . 

Notice  sur  les  tombes  gallo-romaines  découvertes 
autour  de  l'ermitage  de  Saînt-Eucaïre,  commune  de 
Pompey  (Meurlhe),  et  sut  la  tradîtioa  des  martyrs 
leucois,  compagnons  de  saint  Eucaire.  1&5S. 

Mélanges  d'archéologie  lorraine:  Vieherey,  Abon- 
court-en-Vosges.  1854. 

Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  du 
département  de  la  Moselle  (1851-1853),  formant  six  Tasci- 
cules  relatifs  à  divers  sujets,  dont  voici  les  principaux  : 

I,  Note  sur  la  découverte  de  deux  inscriptions 
tumulaires  et  d'un  fragment  de  monument  funéraire  du 
XIV*  siècle  dans  l'égliae  de  Saint-Martin  de  Metz.  — 
Note  sur  diverses  trouvailles  de  monnaies  du  moyen 
âge  (à  Hombourg-l'Evèqueet  à  Betting-lès-Saint-Avold). 

II.  Le  palais  des  'Treize,  à  Metz.  —  Promenade 
archéologique  aux  environs  de  tielz.  —  Le  Ban-SaintT- 
Martin.  —  L'abbaye  de  Saint-Martin. 

UI,  Notice  sur  l'église  prîeuriale  de  Thicourt.  — 
Nota  sur  une  trouvaille  de  monnaies  du  zv*  siècle^ 

(I)  Cea  ttotimB  ont  pam  dana  le  Journal  de  notre  Société, 
l6B  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz  et  delà  Société  d'Histoire 
et  d'Archéologie  de  la  Moselle,  lians  les  Bnlletins  de  cette 
dernière  Société,  etc. 
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faite  A  Berg  (Moselle.  —  Note  sur  les  indications  des 
ateliers  monétaires  des  Romains  inscrites  sur  les  mon- 
naies trouvées  à  Metz  et  dans  les  environs.  —  Descrip- 
tion d'une  monnaie  échevinale  de  Metz. 

IV.  ZetUng,  —  TrittelJDg,  —  Faulquemont,  —  Cré- 
hange,  —  Hombourg,  —  Longevtlle,  etc. 

V.  Prieuré  du  Mont-Saint-Martin.  —  Eglise  prieu- 
riale  de  Valmunster,  etc. 

Vï.  Le  Rupt-de-Mad.  —  SainlrHubert  de  Waville.  — 
Le  Chêne  à  la  Vierge,  légende  de  Créhange.  — 
Gattenom. 

Antiquités  celtiques  et  gatlo-romaiftes  du  départe- 
ment de  la  Moselle.  1853. 

Excursion  archéologique  dans  le  pays  de  Bitche.  — 
La  Main  du  Prince.  1854. 

Recherches  sur  les  sépultures  des  premiers  ducs  de 
ta  maison  de  Lorraine  dans  l'abbaye  de  Sturzelbronn. 
1854. 

Une  visite  à  la  mosaïque  romaine  deNenoig.  1854. 

Les  châteaux  de  la  Moselle.  —  Cons-Lagrandville.  — 
Ancerville.  1855. 

Causerie  archéologique.  —  Hôpital  de  Sierck.  —  Cou- 
vent des  Augustiosde  Bitche,  etc.  1855. 

Metz  au  moyen-âge.  1856. 

Promenade  archéologique  dans  la  vallée  de  la  Caner. 
1857. 

Bas-relief  carlovingien  trouvé  à  Metz.  1857, 

Boppard  sur  le  Rhin  et  les  monastères  de  Marien- 
berg.  1869. 

Toutes  ces  notices  sont  accompagnées  de  gravures 
'  sur  bois,  intercalées  dans  le  texte,  ou  de  planches 
litbographiées,  au  ^ombife  desquelles  il  faut  principa- 
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lément  ciMr  celles  qui  représentent  leâ  objets  trouvés 
dans  les  tombes  découvertes  autour  de  l'ermitage  de 
Saint-Eucaire. 

H.  L. 


BIBUOGRAPHIE  LORRAINE. 


Notre  imprimeur  M.  Crépio-Leblond  vient  de  livrer 
k  ses  souscripteurs  le  tome  V  de  la  seconde  édition  de 
YHistoire  de  Lorraine,  par  A,  Digot.  Ce  volume  est 
Dccompagaé  d'un  plan  représentant  le  ■  ProfRlIe  des 
lignes  de  Girconualalion  i  tracées  autour  de  Nancy  lors 
du  siège  de  cette  ville  par  Louis  XIII. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN. 


LEQB  DE  H.    SCRMIT. 

On  se  souvient  que  notre  regretté  confrère  M.  Schmit, 
en  léguant  ses  livres  et  ses  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
publique  de  Nancy,  n'avait  pas  oublié  le  Musée  lorrain, 
auquel  il  a  laissé  les  autres  objets  formant  sa  col- 
lection ;  ces  objets,  aujourd'hui  mis  en  ordre,  forme- 
raient une  trop  longue  nomenclature  si  l'on  voulait  les 
mentionner  tous ,  et  on  ne  peut  que  les  indiquer  som- 
mairement. 

Nombi-eux  spécimens  de  briques,  tuiles,  .pierresde 
meules,  fragments  d'armes,  etc.,  de  l'époque  gallo- 
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romaine,  etc.,  trouvésaux  eavironsdeChfiteau-Salins  (1), 
le  tout  Boiffiieuseineat  et  méthodiquemeat  arraDgé,  avec 
ImclîcatioQ,  pour  chaque  morceau,  du  lieu  de  sa  pro- 


.  Divers  spécimens  de  produits  des  faïenceries  lor- 
raines :  ptats,  soupières,  jardiuièreB,  vases  de  phar- 
macie, etc. 

Une  mention  spéciale  doit  être  consacrée  à  un  objet 
dont  bien  peu  de  musées  possèdent  des  échantillons  : 
c'est  un  petit  cor  de  chasse  ou  olifant,  en  bronze ,  qui 
doit  remonter  au  xii*  ou  au  ziii*  siècle ,  autant  qu'il  est 
permis  d'en  juger  par  les  ornements  qui  le  décorent  ; 
les  attaches  où  doivent  passer  la  chaîne  sont  représentées 
par  de  petites  salamandres.  Cet  objet  a  été  trouvé 
à  Viviers,  près  Delme. 

Signalons,  eniln ,  une  assez  importante  collection  de 
monnaies  et  médailles,  qui  se  décompose  de  la  manière 
suivante  : 

Gauloises,  8,  dont  6  en  argent  ; 

Ck>nsulaires ,  1. 

Lorraine. 

65  pièces  de  monnaies ,  argent  ethillon,  des  duca 
Raoul,  Charles  II,  René  U,  Antoine,  Charles  III, 
Charles  IV  et  Léopold. 

Le  grand  écu  de  1704  de  Charles  de  Lorraine,  évëque 
d'Olmutz,  frère  du  duc  Léopold. 

67  jetons,  dont  8  en  argent ,  de  différentes  époques. 

(1)  M.  Schmit  a  rondu  compta,  dans  une  aérie  d'intérêt- 
tantei  notices  que  la  Société  d'Arcbéologia  a  publiées,  de  ce 
qu'il  appelait  mb  Promenades  antique»  aua  alenlottri  de 
Chdttaw-Satitu. 
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L'uo  de  oes  jelons ,  sans  date ,  exlrèmemeot  rare, 
est  mentionné  par  Lionaois,  dans  sou  Histoire  de  Nancy, 
tome  II,  page  139  ;  en  voici  la  descriptioa  :  Au  droit  se 
voit  le  buste  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  avec  cette 
légende  :  ANNA.  D.  G.  F.  ET,  NAV.  REG.  Au  reverg: 
la  ville  da  Nancy,  au  type  du  coin  gravé  par  J.  Racle. 
Ge  jeton,  ajoute  LiooDois,  a  dû  être  frappé,  de  1649  à 
1646,  ea  l'bocmeurde  la'vêuVa  de  Louis  XIII,  alors 
régente  de  France,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 

Médaille  d'Antoine  et  de  Renée  de  Bourbon. 

âO  médailles  de  Charles-Alexandre,  fils  de  Léopold, 
dont  8  en  argent, 

1  de  François  m  et  de  Marie-Thérèse. 

1  d' Anne-Charlotte  de  Lorraine,  fille  de  Léopold. 

2  de  Callot,  dont  1  en  argent. 

Médaille  à  l'effigie  de  Louis  XIV,  pour  la  prise  de 

Stenay,  1653. 
Id.  pour  la  prise  de  Belfort,  1654, 
Id.  pour  la  conquête  de  la  Lorraine,  1670. 
Jeton  pour  la  prise  de  Thionville. 
Médaille  pour  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France, 

1731, 
Médaille  de  Louise  de  Lorraine  et  de  Henri  III ,  roi 

de  France- 
Médaille  octogone,  en  argent,  à  l'efiigie  de  Napoléon, 

pour  les  salines  de  l'Est,'  en  1806. 
Une  collection  des  ducs';  une  médaille  de  Charles  V, 

4  médailles  de  Léopold  et  une  d'Elisabeth-Gharlotte 

d'Orléans,  par  Sainl^Urbaîn. 

6  médailles,  dont  8  en  argent,  frappées  pour  Ie~ ma- 
riage de  Marie  Leszczinska  et  de  Louis  XV,  en  1725. 
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14  jetons,  doDt  9  eu  argent ,  de  la  maison  Aa  la  reine 
Uarie  Leszczinska,  revers  variés,  1727  à  1758. 

1  médaille  en  bronze  pour  la  naissance  du  Dauphin, 
1729. 

2  médailles  en  bronze  de  Louis  XV. 
1  louis  d'or  de  Louis  XV. 

Metz. 
Ëvêques  :  Théodoric  11, 1004-1046. 
Bertram,  1179-12S4. 
Adémar  de  Monthil,  Marsal,  1327-1361. 
Théodoric  V  de  Boppart,  1365-13S4. 
Robert  de  Lenoncourt,  1551-1555. 
Charles  II-,  cardinal  de  Lorraine,  1578-1607. 
Ville  de  Metz  :  1  florin  d'or,  1  thaler,  1  teston,  1  demi- 
iraoc,  1  liard. 

7  jetons  des  maîtres-échevius  et  du  Parlemeot  de 
Metz,  dont  2  en  argent. 
1  médaille  en  argent  du  maréchal  Abraham  de  Fabert. 
Toul. 

■  Une  pièce  de  Thomas  de  Bourlémont,  59"  évâque  de 
Toui,  1330-1853. 

Médailles  modernes. 

5  de  Jeanne  d'Arc. 

5  pour  la  paix  de  LunéviUe,  en  1801. 

7  de  personnages  de  la  Meurthe,  des  Vosges  et  de  la 
Meuse. 

4  à  l'effigie  de  Louis-Pbilippe. 

10  diverses. 

1  de  René  I",  comte  de  Provence. 

Pièce  de  5  francs  de  1871 ,  au  trident,  1"  à 
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ERRATUM 

AU   JOUR»AL   DE   LA  BOClÉrâ   d'aRCHBOLOOJB,    n°    DE  FÉVRIBII 

1880,  PAOB  42,  KOiB  1. 


Le  prince  François ,  dont  ii  est  question  ici ,  ne  peut 
évidemment  pas  être  celui  qui ,  à  la  mort  de  son  fVère 
Giéinent,  lui  fut  substitué  comme  flancé  de  l'héritière 
de  l'Empire. 

En  juin  1700,  date  de  la  lettre  de  M.  de  Callières, 
François-Etienne,  fils  du  ducLédpold,  n'était  pas  en- 
core né.  11  naquit  à  Lunéville  le  8  décembre  1*708,  et 
épousa,  le  2fé^^e^l786,  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
née  le  23  mai  171f. 

Le  prince  François,  dont  parle  M.  de  Callières  dans 
sa  lettre,  doit  être  le  fils  de  Charles V,  Fraoçois- 
Antoine- Joseph- Ambroise  de  Lorraine ,  né  à  Inspruck 
le  8  décembre  1689,  abbé  de  Stavelot,  chanoine  de 
Cologne  et  de  Liège ,  mort  le  27  juillet  1715.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'un  peu  plus  loin  (page  43  du  Journal, 
lignes  2  et  3) ,  M.  de  Callières  dit  ;  •  Je  vis  le  prince 
François  qui  vint  au-devant  de  ses  deux  aianés  >. 


Pour  la  oûmmission  de  ridactiamie  Président,  H.  Lshaob- 

NaMT,  1^  i»  Q.  CRBPIN-LBBLOND,  aimD<ta-RiH,  Il 
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SOCIÉTÉ    fi'ARCHÉOLOeiB. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

SéanM  du  9  Avril  IMO. 

PHÉSIDBNCB  DE  H.  HENRI  LEPAOB,  PRÉSIDENT. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admission  de  manUirsi  et  préseaUtion  de  caDdidats. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  Mademoiselle  A.  Villain,  propriétaire  à  Ber- 
mont,  commune  de  Greux  (Vosges),  et  M.  l'abbé  Olry, 
vicaire  de  la  paroisse  Saint-Epvre. 
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Sont  préseatéB  comme  candidats  :  M.  le  baron  de 
Keslia^,  propriétaire  à  Nancy,  par  MM.  Gollard^ 
Bretagne  et  de  Rozières  ;  M.  de  Lallemant  de  Liocoiirt, 
au  château  des  Sainjoncs,  par  Bonnet-sur-Loire  (Loiret), 
par  MH.  L.  Germain,  Lepage  et  l'abbé  Guillaume,  et 
H.  Charles  Klein,  artiste  peintre,  à  Nancy,  par  MM.  Gol- 
lardel,  S.  Thomas  et  Laprevote. 

M.  Sauër,  archiviste  à  Metz,  a  adressé  au  Présideot 
une  lettre  par  laquelle  il  remercie  ta  Société  de  sod 
admission  comme  membre  titulaire. 

Onmgei  oUarti  à  la  Société. 

Elude  sur  les  seigneurs  de  Ligay  de  la  Maison  dn 
Luxembourg;  la  rille  et  le  coatté  de  Ligny,  par  M.  Bok- 


Encore  an  mot  sur  les  Armoiries  de  Nancy,  par 
H.  H.  Lkpaok. 

Sur  les  habitations  lacustres  connues  sous  te  nom  de 
briquelages  de  la  Seille,  par  M.  AncELcm. 

Inscriplions  métalliques  sur  les  êdiSces  publics  des 
Ijeuci  à  Tépoque  gallo-rromaiae,  par  M.  Bretagne. 

Notice  sur  le  fragment  de  l'un  des  cloua  de  la  passion 
de  Nôtre-Seigneur,  vénéré  dans  F  insigne  église  cathé- 
drale (fe  7*0»/,  par  M.  l'abbé  Guillaume. 

Le  comte  de  Réchiconrt,  par  A.  BBMOrr. 

Saint  Eustaise  de  Vergaville,  par  le  Même. 

Les  temps  anciens  en  Alsace-Lorraine,  par  le  Méhe. 

Le  littérateur  J.-M.  Moscherosh,  par  le  Même. 

Nancy!  Tout  le  monde  descend!  revue  en  cinq  actes 
et  sept  tableaux  de  MM.  Emile  Roussel  et  Georges 
GuGEHHEiH,  musique  de  M.  Thohag. 
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ViLLB  DB  Nancy,  —  Battelin  administratif.  —  Séances 
du  14  novembre  au  âO  décembre  1879. 
Au  coin  du  fea,  par  Louis  Jouve.  —  Saiot-Dié,  1880. 
Zwèiler  Jabresltericht  des  vercins  fur  erdkunde  zu 
Melzpro  1879.  Mitzwei  blatt  zeichnmgen;  1880. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  T 
série,  tome  I,  3*  livraison. 

Congrès  archéologique  de  France,  XLV*  session.  — 
Séances  générales  tenues  au  Mans  et  à  Lavai  en  1878. 

Les  écJianges  internationaux  littéraires  et  acienti- 
Sqaes.  Leur  histoire,  leur  utilité,  leur  fonctionnement 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique  de  France  et  à 
l'étranger,  par  Alphonse  Passixz,  1832-1880. 

Bulletin  de  {Institut  archéologique  liégeois,  à  Liège 
(Belgique),  là  volumes,  1852  à  1876. 

Annales  de  f  Institut  archéologique  de  la  province  de 
Luxembourg,  à  Arîon  (Belgique),  tomes  V  à  XI  (1867 
à  1879),  et  plusieurs  volumes  des  Annales  antérieures 
(1847  à  1853). 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  Coaqiiègne, 
4  volumes  (1869-1878). 

Mémoires  de  la  Société  académique  <f  Archéologie, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais, 
tomes  IV,  V  et VI,  1"  et  2"  parties  du  tome  VII,  et  2'  et 
8"  parties  du  tome  XI. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome 
VI,  année  1879  —  8°  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Ungres,  tomel",  1880.  (Fin  dul"  volume,  1880.) 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  /Orléanais, 
tome  XVn,  avec  atlas. 

Revus  savoisieane,  journal  publié  par  la  Société 
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tlorimontane  d'Annecy,  21*  année,  n"  3.  —  29  février 
1880. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d Angers  (ancienne  Académie  d'An- 
gers). Nouvelle  période,  tome  XIX  et  XX,  1876-18'79. 

Miltbeiluagen  der  Antiquariscben  Gesellsciialï  (der 
Gesellscbatt  fur  ralerlàndiscfie  Allertbûmer)  in  Zuricb, 
XLIV.  —  Das  gluiîkhafte  schifF  von  Zurich,  1880,  iQ-4'. 

ROHANiA.  —  Recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude 
des  langues  et  littératures  romanes,  publié  par  Paul 
Meyer  et  Gaston  Paris,  tome  IX,  n'  33.  —  Janvier  1880. 

Revista  europea.  Nueva  série.  Anno  IX,  1868-1878, 
vol,  Viil,  fascicolo  1,  l'^Luglio. 

Dictionnaire  archéologique  de  la  Gavlb.  —  Epoque 
CELTIQUE,  publié  par  la  commission  de  la  topographie 
des  Gaules,  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique.  —  4'  fascicule.  —  Imprimerie  nationale, 
1876,  iQ-4*. 

Nobiliaire  da  diocèse  et  de  la  généralité  de  Limoges, 
de  Nadaud,  publié  sous  les  auspices  de  la  Sociélé  archéo- 
logique et  historique  du  Limousin,  par  M.  l'abbé  A. 
Leclbr,  tome  IV. 

Antiquités  et  monuments  biatoriques  du  département 
de  l'Aisne,  par  M.  Edouard  Fleury,  secrétaire  général 
de  la  Société  académique  de  Laon,  3*  partie,  accompa- 
gnée de  144  gravures,  1879,  gr.  in-4*.  (Don  de  l'auteur.) 

Revue  alsacienne,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Eugène  Seinoueulet,  3"  année,  n°  6.  —  Avril  1880. 

Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arls 
du  département  de  la  Marne.  —  Comptes  rendus  des 
séances  publiques  de  1841  à  1855,  9  vol.  —  Mémoires 
de  la  Société  de  1855  à  1869,  12  vol. 
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M.  Thomas  Ut  un  travail  de  H.  de  Chanteau  ,  inti- 
tulé :  larentaire  da  mobilier  da  prince  dé  Salm,  dont 
la  contïDuation  est  remise  â  une  prochaine  séance. 

Inuiiption  pour  lectnr». 

H.  FAvntn  :  Comment  on  devenait  maître  ès-arts  à 
rUniversité  de  Pont-à-Uousaon,  du  XVt  au  XVIIJ* 
siècle. 


QITELQtntS  NOnS    SUR  LE  PALAIS  DUCAL  DE  NANCY 

{1516-1731.) 

Le  cordelier  Pellicanna.  —  MAdemoiialle  d'Orléans.  —  Le 
cnrieux  Antiquaire.  — Lavoyagenr  Keailer. 

Le  réformateur  suisse  Pellicanus,  lorsqu'il  était  gar- 
dien  du  couvent  des  Cordeliers  de  Bâte,  dut  aller  repré- 
senter sa  province  séraphique  au  chapitre  général  de 
l'Ordre,  tenu  à  Rouen  en  1516.  Il  partit  pour  la  France 
avec  le  frère  Philippe  de  Neuville,  qui  lui  servait  d'inter- 
prète. 

Les  deux  religieux,  après  avoir  franchi  les  Vosges, 
traversèrent  rapidement  Saint-Dié,  Raon-l'Ëtape,  où 
ils  trouvèrent  un  couvent  de  leur  ordre,  puia  Lunéville, 
puis  Saint-Nicolas-de-Port  et  Nancy  (ils  y  reçurent 
l'hospitalité  chez  leurs  confrères).  Ils  n'entrèrent  pas  â 
Toul,  i  cause  de  la  peste  qui  y  régnait.  Enfin,  ilsgagnè- 
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reat  la  Champagne  par  Saint-Mitiiel,  Ligny  et  Bar-le- 
Duc  (1). 

Le  chapitre  terminé,  nos  rehgieux  reprirent  le  chemia 
de  leur  couvent.  Ils  s'arrêtèrent  encore  une  fois  k  Nancy 
(Nanse),  (  où  il  y  a  un  très  beau  palais,  mais  nullement 
>  comparable  à  celui  de  Gaillon,  propriété  des  arche- 
■  vêques  de  Rouen  ■  (ubi  nobîlissimum  qaoddam 
palaticum  conspeximus  ducis,  sed  nulla  comparaUone 
œquandum  cum  Galion  pnedicto). 

De  Nancy ,  les  deux  Cordeliers  se  dirigèrent  sur 
Saveme  par  Sa/izias  (Château-Saline?)  et  VUteradorf, 
(Vergaville) 

On  ne  doit  pas  s'étonner  ei  le  célèbre  réformateur 
s'exprime  d'une  manière  si  peu  laudative  sur  le  château 
des  ducs  de  Lorraine  ;  la  construction  du  Palais  dncal 
n'était  pas  encore  terminée. 

La  fille  de  Gaston  d'Orléans,  la  grande  <  Mademoi- 
selle »  est  plus  polie  ;  elle  trouve  que  la  «  maison  des 
ducs  de  Lorraine  a  de  la  dignité».  Voici  le  passsagede 
ses  Mémoires  : 

f  Nancy  est  une  fort  belle  ville,  qui  a  du  grand  ;  la 
maison  des  ducs  de  Lorraine,  qu'on  appelle  /a  Cour,  y 
montre  de  la  dignité.  Les  appartements  n'y  sont  pas 
accomodés,  ils  ne  laissent  pas  que  d'être  très  beaux  ;  il 
y  a  une  chambre  fort  dorée  et  qui  est  très  mal  entendue, 
quoique  ce  soit  le  maréchal  de  la  Force  qui  l'a  fait 
accommoder  dans  le  temps  qu'il  en  étoit  gouverneur.  Il 
y  a,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  beaucoup  de  logement,  une 
cour  agréable,  un  [grand  jardin  qui  étoit  encore  plus 

(l)  Dm  Chronikon  dai  Konrad  PellimniiB.  Baael,  18^7, 
p.  SS. 
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beau,  avant  que  les  fortiflcalioas  en  fussent  rasées, 
parce  qu'il  était  en  paiitie  sur  un  des  bastions.  Gomme  i! 
y  a  force  couvents,  la  Reine  s'occupa  à  les  visiter  ; 
j'allai  dans  celui  où  mon  père  s'étoit  marié,  la  quantité 
de  femmes  de  qualité  qu'on  y  vit,  qui  étoient  bien  faites, 
d'un  esprit  et  d'un  air  noble,  nous  flt  comprendre  que  la 
Cour  y  avoit  été  belle,  elles  venoienl  souvent  chez  moi, 
je  prenois  plaisir  à  les  entretenir  et  leur  Irouvois  beau- 
coup de  politesse  (1). 

>  Nous  n'y  trouvâmes  presque  pas  d'bommes,  au 
moins,  s'il  y  en  avoit,  ik  se  troavèrent  cacbéa.  La  Reine 
y  prit  les  eaux  de  Spa,  et  moi  celles  de  Pont-à- Mous- 
son... je  m'en  trouvai  beaucoup  écbaufTée.  L'on  se  di- 
vertissoit  assez  à  Nancy,  de  manière  que  je  fus  quasi 
fâchée  lorsqu'on  en  partit.  Nous  allâmes  faire  un  tour 
en  Alsace,  l'on  coucha  à  Lunéville,  maison  de  campagne 
des  ducs  de  Lorraine  (2). 

Le  curieux  antiquaire  J.  L.  Berkheimer,  qui  écrivaità 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  trouvait  le  palais  de  Nancy, 
un  bâtiment  magnifique  et  élégant.  On  y  «  voit  une 
■  statue  en  bois  faite  avec  tant  d'art  que  les  muscles 
>  du  corps  se  meuvent,  chose  qu'on  ne  peut  voir  que 
»  là  (3).  » 

Voici  la  description  que  donne  de  c  l'ancien  château 
ducal  »  le  voyageur  Keyssler  en  1731  : 

«  Une  partie  de  cet  ancien  château  est  démolie  et  le 
précédent  duc  a  commencé  un  nouveau  palais  ;  mais  les 

(ï)  Mimoirts,  t.  VI,  p.  lS7. 

(S)  A  Nancy,  MademoUellQ  vît  râvéqu»  de  Marseille,  qui 
lui  apporta  des  nouvelles  de  «a  sœur,  la  grande  d 
Toscane,  qui  était  bronîllée  avec  son  mari. 

(3)  Hamboarg,  l^ljO,  i^-16,  p,  101, 
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travaux  ont  été  interrompus,  de  sorte  qu'il  ne  subsiste 
qu'un  corps  de  logis  qui,  au  lieu  de  façade,  a  cinq  porti- 
ques l'un  à  côté  de  l'autre,  comme  on  en  voit  sept  à 
l'hAtel  de  ville  d'Amsterdam.  Le  duc  actuel  (François II) 
vient  rarement  à  Nancy.  On  admire  au  château  dix-huit 
belles  tapisseries  représentant  les  Actions  glorieuses 
du  duc  Charles  V.  On  y  voit  également  deux  vieilles 
épées  provenant  des  dépouilles  des  Bourguignons  défaits 
BOUS  les  mnrs  de  Nancy.  Mais  ce  qui  mérite  l'attention 
du  voyageur,  c'est  le  casque  de  Charles-le-Téméraire. 
H  est  garni  de  velour  rouge  et  une  plume  jaune  y  est 
attachée  par  un  nœud  de  taffetas  de  môme  couleur. 

»  Tous  les  ans,  ce  casque  est  porté  à  une  procession 
par  le  capitaine  des  Gardes  suisses  et  deux  soldats 
suisses  tiennent  les  deux  épées. 

»  Dans  un  bastion  du  château  on  a  créé  un  jardin, 
d'oiJ  l'on  jouit  d'une  vue  admirable  (I). 

»  L'Opéra  de  Nancy  est  à  côté  de  ce  jardin  ;  il  a  été 
construit  d'après  les  plans  de  l'architecte  Bibiena  qui  a 
aussi  bâti  l'Opéra  de  Vienne.  La  salle  n'a  rien  de  remar* 
quable  quant  à  la  grandeur,  mais  intérieurement  elle  e^ 
bien  distribuée  et  décorée  de  chaque  côté  d'une  belle 
tribune.  > 

A  ce  renseignement  sur  l'Opéra  de  Nancy,  on  peut 
ajouter  quelques  notes  sur  deux  musiciens  de  la  cour  de 
Léopold. 

Lorsque  la  reine  Marie  Lecszsinska  vint  en  France 
en  i725,  l'évoque  de  Verdun  et  les  bourgeois  firent 
venir  le  maître  de  musique  du  duc,  nommé  Desma- 
rets,  et  une  des  artistes  de  sa  cour ,  Mlle  Fraim- 

(1)  Voyages,  Hanovre,  llftl.  Uttre  9». 
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boise.  Celle-ci  chanta  ■  avec  beaucoup  d'applau- 
dissements 1  les  principaux  versets  du  psaume  Nîsi 
Dominas  teàiScaveril  domum,  musique  de  Desmerets. 
La  veille,  Sa  aoât,  on  avait  exécuté  devant  la  Reine  un 
Te  Deum,  de  la  composition  du  même  maître,  qui  arran- 
gea aussi  la  musique  de  la  cantate. 

Le  Couronnement  de  la  Heine  par  la  déesse  Flore, 
exécuté  aussi  devant  la  princesse,  et  dont  les  paroles 
étaient  du  chanoine  Maréchal,  grand  aumônier  de  l'Ordre 
social  de  l'aimable  commerce  et  de  la  Société  littéraire 
de  Verdun,  dont  Desmarets  était  aussi  membre. 

A.  BENOIT 


UNE   ŒUVRE   DE   L  SKLUIIIHEUR   FRANÇOIS  OUDET,   DE   HETZ. 

Notre  honorable  confrère  M.  Ch.  Cournault  nous  a 
communiqué  la  note  suivante  : 

■  On  a  trouvé  récemment,  dans  une  bibliothèque  par- 
ticulière de  Dijon ,  un  livre  de  prières  manuscrit,  d'un 
grand  intérêt,  et  dont  te  Comité  du  Musée  se  fût 
empressé  de  faire  l'acquisition  si  ce  n'eût  été  le  prix 
très-élevé  qu'on  en  veut  avoir(l).  Ce  manuscrit,  en  la- 
tin, sur  peau  de  velin,  porte  la  date  de  1&38.  Il  mesure 
0,ggO°  de  hauteur  sur  0,145"  de  largeur  et  été  fhit 
pour  le  duc  Antoine  ou  pour  sa  femme.  Renée  de 
Bourbon,  comme  l'indiquent  les  chiffres,  armoiries 
et  devises  souvent  reproduits  dans  l'ornementation. 
Sa    reliure,    en    maroquin    noir,    avec    fermoirs  en 

(1)  La  Bibliothèque  nationale  es  a,  nous  dit-on,  offert 
4,W0  francs. 
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argent,  est  moderne.  Il  se  compose  de  98  feuillets,  dont 
douze  sont  ornés  de  belles  miniatures,  qui  tiennent  toute 
la  page.  Ce  qui  le  distingue,  c'est  un  genre  tout 
particulier  d'ornementation,  qui  se  répète  au  bas  de 
chaque  page.  A  partir  du  feuillet  19,  l'artiste  a  placé  les 
blasons  des  ducs  de  Lorraine  avec  une  légende  indi- 
quant auquel  d'entre  eux  ils  appartiennent,  en  remon- 
tant jusqu'aux  temps  pour  ainsi  dire  préhistoriques. 
Ainsi,auf°28,  on  voitlesarmesd'Abéron,  âlsdeClodius, 
—  d'or  à  trois  crepeaux  de  sable; —  P*  3S,  celles  de  Clo- 
tilde,  fille  de  Ghilpéric.  Pépin  d'Héristal,  archiduc  d' Aus- 
trasie,  a  l'écu  de  gueule  à  la  face  d'argent.  Charlemagne 
a  mi-partie  d'Krnpire  et  de  France.  Lies  rois  d'Austrasie 
ont  les  fleurs  de  lys  sans  nombre.  Lothaire,  empe- 
reur, roi  de  Lorraine,  a  l'écu  d'Empire,  euté  en  cœur 
de  France.  Les  ducs  d'Ardeaues  ont  l'écu  de  Lorraine 
aux  trois  alérions.  A  René  II  commence  le  grand  écu 
de  Lorraine,  et  le  duc  Antoine  reprend  l'écu  simple.  La 
devise  de  ce  dernier  :  J'espère  avoir,  Espérance,  se 
trouve  souvent  reproduite  dans  les  ornements  qui  en- 
tourent le  texte.  ■ 

L'existence  de  ce  précieux  manuscrit  nous  avait  été 
signalée ,  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  par  une  personne 
qui  désirait  savoir  si  l'on  pourrait  découvrir  à  quel 
artiste  il  est  permis  de  l'attribuer  ;  et  cette  attribution 
nous  paraissait  indiquée  par  le  document  ci-après,  qui 
se  trouve  aux  Archives  du  département  (1)  : 
«  De  par  le  duc  de  Calabre, 
de  Lorraine  et  de  Bar,  etc. 

»  Gouverneur  de  noz  salines  de  Dieuze  Nicolas  BurieL 

(t)  B.  6268,  piècai  jiiitificatiT«a  du  compte  de  la  uline  d« 
Diaaza  pour  l'année  lCi36-l53T. 
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baillez  et  délivrez  a  François  peintre  et  enlumineur  a 
Hetz  un^  muyd  de  sel  que  pour  les  aggréables  seiTices 
quil  nous  a  &it  tant  ealuminant  noz  heures  que  faisant 
aullreë  ouvrai^s  de  son  art  ceste  foy  donné  luy  avons. 
Et  par  cestes  avec  recepicé  vous  en  sereK  deschargé  par 
lez  auditeurs  de  voz  comptes  car  tel  est  nostre  plaisir 
Donné  a  Nancy  ce  xxiiij  Jour  doctobre  v"  xxxvij. 
>  Anthoiue. 

>  C.  Mengin.  ■ 

A  cette  pièce  est  jointe  la  quittance  de  l'artiste,  avec 
son  nom  de  Taraille  : 

<  Je  François  Oudet  painctre  et  illuroineur  detnou- 
rant  a  Metz  congnois  avoir  receu  de  S'  Nycolaa  Burtel 
gouverneur  des  sallines  de  Dieuze  le  muyd  de  sel  lequel 
Monseigneur  de  sa  bénigne  grâce  ma  donnez  et  conférez 
duquel  muidz  de  sel  men  tient  quicte  et  satisfaict  de  mon 
bon  prince  Monseigneurleducetde  son  bon  gouverneur 
meysmement  et  de  tous  aultres  Tesmoings  mon  sygnet 
manuel  icy  mis  Escript  ce  vig  Jour  de  novembre  1537.  * 
(Monogramme  et  paraphe.) 

Bien  que  la  date  ne  concorde  pas  absolument  avec 
celle  du  manuscrit,  il  est  tràs-vraisemblable  que  ce 
dernier  est  l'oeuvre  de  François  Oudet.  Des  peintres 
enlumineurs  lorrains  qui  travaillaient  vers  la  même 
époque,  on  n'en  connaît  que  deux  :  l'un,  désigné  seule- 
ment sous  te  prénom  de  Georges ,  mort  avant  l'année 
1508  ;  l'autre ,  François  Bourcier,  que  le  duc  Antoine 
avait  envoyé  A  Paris,  en  1605,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et  qui,  cinq  ans  après,  fut  employé ,  con- 
jointement avec  le  peintre  Pierrequia  Fauteret,  à  déco- 
rer c  la  sépulture  >    de  René  H  dans  l'église  des 
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Cordelîers.  Bourcier  ne  vivait  probablement  plus  ea 
153S,  car  les  deraières  mentions  qui  le  concernent  se 
trouvent  dans  ie  compte  du  receveur  général  de  Lor- 
raine pour  l'année  1610-1511. 


ÉPITAPHE  DE  LOUIS  DB  NBTTANCOURT ,    COMTE  Di  VAUHECOURT, 
A   VERCBII,  (ITAUe). 

Dans  la  chronique  du  dernier  numéro  du  Bulklia 
monamentaï  (l.  46,  1880,  p.  182),  M.  i.  de  Laurière,  en 
faisant  le  compte-rendu  d'un  voyage  récent  de  quelques 
membres  de  la  Société  française  ^archéologie  dans  le 
Milanais,  donne  la  transcription  suivante  d'une  épitapbe 
qu'il  a  copiée  dans  l'église  Saint-Christophe  de  Verceii, 
et  que  nous  croyons  de  nature  à  être  reproduite  ici.  Celle 
inscription  se  trouve  sur  une  dalle  de  marbre  blanc, 
incrustée  dans  le  pavé  du  transept  : 

(Ecusson.) 
D  0  M 

LvDovicvs  DE  NET^A^covRT  dHavssohville 
GoMBS  DB  Vatbbcovrt  marchio  d  Horn  et 

DE  ChOISEVIL  VmAHE  DE  ChAALOKS,  ETC., 

Locvmtbrens  generalis  bxercitwh  ReG(/s) 

CKmSTIANISSIHl 
NECNON  MeTARVU  ET  VbREDVNI  EPISCOPATVVH,  . 

CatALAVNI  GVDERNATOR,  AG  VEnCBLLARVH, 

StIRPE  HAGHVS,    HBRmS   AFVD  REGEM   UAIOR, 

IN  SEIPSO  MAXmVS, 

Assvrrvs  in  bblus  gloriah  oladio  svo  dererk 
non  sorti, 
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DVM  ITBBVM  DVX  SVROIT  IH  H06TEH 

PERICVU  CONTEHPTOR  IN  VIKTVTE  SVA  HOKTVVS  EBT 

ANNO  A  PARTA  SALVTE  HDGGV, 

DIE  XVII  H  Ail, 

^TATIS  BV^.  XDX. 

Ce  seigneur  était  li|s  dâ  Nicolas  de  Nellancourt, 
comte  de  Vaubecourt,  etc.  (I),  et  de  sa  seconde  femme, 
Claire  Guillaume,  fille  de  Pierre,  Vidame  de  Ghàlons. 
La  Chesnaye-des-Bois  fait  mention  de  lui  de  la  manière 
suivante  : 

<  Louis-Claude  de  Nettancouiit  de  Haussonvillb, 
Comte  de  Vaubecourt ,  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi  en  1696,  et  au  Gouvernement  des  Villes  et  Evê- 
chés  de  Metz  et  Verdun ,  Gouverneur  et  Vidame  de 
Ghàlons,  qui  fui  tué  près  deVigevano,  dans  leMilanois, 
le  17  Mai  1705,  sans  enfans  de  Catherine  Amelot,  son 
épouse,  Hlle  de  Charles,  seigneur  de  Gournay,  et  de 
Marie  de  Lionne.  >. 

L.  GERMAIN. 


mSCHIPTIOll  QRAVEB   DANS   UKB   HAISON  DB    LA   VILLE-HEUVE 
DE   NANCY. 

Dans  la  cour  de  la  maison  perlant  actuellement  le 
numéro  14,  rue  Saint-Georges,  on  voit  une  jolie  galerie 
Renaissance  mettant  en  communication  les  deux  corps- 
de-logis.  Sur  la  balustrade  à  arabesques  en  pierre 
sculptée  qui  décore  cette  galerie ,  on  lit ,  dans  le  mé- 

(1)  Dietionaaire  de  la  noblesse,  3°édit.,  art.  Nellancourt, 
degré  X. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  i06  - 
dainon  central  de  chacune  des  trois  parties  qui  la 
forment,  une  inscription  gravée.  Ces  trois  inscriptions,  — 
qui  se  font  visiblement  suite  l'une  à  l'autre ,  —  sont 
ainsi  conçues  : 

ruez  BIEN  BH  TON  TKHPS.  —  QDAHD  ON  BST  MORT  — 
a  n'est  plus  TIMPS. 

Cette  maison  préexistait  A  l'année  1611,  car  on  la  voit 
figurer  sur  le  Plan  de  Nancy  à  vol  d'oiseau ,  exécuté 
à  cette  époque  sous  la  direction  de  Claude  de  la  Ruelle. 

L'inscription  eu  question  doit  être  un  dicton  du  temps. 
On  en  gravait  assez  souvent  de  pareilles  sur  les  façades 
extérieures  des  maisons(l),  moins  souvent  à  l'intérieur 
des  cours.  J'ai  découvert  celle-là  par  hasard,  en  allant 
voir  M.  Remy,  ancien  notaire ,  propriétaire  actuel  de 
cette  maison  ;  et  il  ne  m'a  pas  paru  sans  intérêt  de  la 
signaler  aux  amateurs  de  souvenirs  naucéieus. 

Loms  LALLEMENT. 


(1)  A  NeufchStean,  on  Ut  anr  une  maison  d«  la  ra«  Saint- 
Jean,  n*  40  : 

LAISSONS   D1BX   MT   FAISONS   BIXN. 

A  Saint-Dié,  aur  la  maison  portant  le  n'  57  de  la  Graode- 
Rue,  deux  pUqaoa  gravées  de  chaqne  c6té  de  la  façAde,  à  la 
hauteur  du  premierétage,  portent  lea  inacriptionB  auivantea  : 

A  TOI  BlUL  n  PU,  I  TOUT  CHANdK. 

A  PBU  TB  COHPIX.  I  1623. 

Cm  inscriptiona  existaient  sur  la  bçade  de  la  maiaon  qui 
fut  détruite,  en  cet  endroit,  par  le  grand  incendie  de  1757. 
lien  est  bit  mention,  —  m'écrit  mon  confrère  Albert  Ferry,— 
sur  un  ancien  plan  de  la  ville  qui  se  trouve  &  la  mairie  de 
Saint-Dié.  Elle*  ont  été  rétablie*  eur  la  mu*oii  actuelle. 
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La  Société  d'Archéologie  vient  encore  de  perdre  deux 
de  ses  membres,  qui  avaient  enrichi  ses  publications 
de  plusieurs  dissertations  intéressantes  :  M.  GAiioé, 
instituteur  à  Sauvigny  (Meuse),  morl,  le  29  avril,  à  l'âge 
de  41  ans  ;  et  M.  le  comte  Louis-Charles-Hippolyte  db 
WiDRANGEs,  chevalier  de  l'ancienne  chevalerie  de  Lor- 
raine, baron  libre  du  Saint-Empire  romain ,  ancien 
adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Bar-le-Duc,  membre 
fondateur  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
la  même  ville,  membre  correspondant  de  la  Société 
Nationale  des  Antiquaires  de  France,  membre  de  la 
Soniélé  royale  du  grand-duché  de  Luxembourg,  etc.,  dé- 
cédé à  Bar-Ie-Duc,  le  14  avril  dernier,  à  l'âge  de  80  ans. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 

L'Adminibtiutioh  hunicipalb  db  Nancy  a  bien  voulu 
faire  déposer  au  Musée  un  morceau  de  sculpture  en 
bois,  intéressant  à  divers  titres,  qui  se  trouvait  dans  la 
salle  d'audience  de  la  Justice  de  paix  ;  c'est  la  balustrade 
qui  formait  le  devant  de  la  loge  de  Stanislas,  dit  loge 
royale,  au  fond  de  la  salle  de  spectacle  de  Nancy. 

—  M.  Aruauld,  ancien  pharmacien,  a  donné  un  très- 
beau  liard  de  Lorraine  (17â8)  et  un  liard  de  France. 

—  M.  Olrv,  d'AUain,  a  offert  plusieurs  monnaies, 
lorraines  ou  autres,  trouvées  sur  le  territoire  de  cette 
commune. 

—  M.  l'abbé  Dkblayi  a  fait  don  de  quelques  médailles 
lorraines  de  dévotion. 

—  Mlle  ViLLAm ,  propriétaire  du  domaine  de  Bermont, 
près  de  Greux  (Vosges),  a  donné  deux  exemplaires 
d'une  médaille,  IVappée  par  ses  soins,  représentant 
Jeanne  d'Arc  à  genoux  devant  la  statue  de  la  Vierge, 
conservée  dans  la  chapelle  de  Bermont. 
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—  M.  le  docteur  Hicht,  professeur  à  la  Faculté  de 
médeciae,  a  offert  une  dalle  avec  personnage  sculptéen 
relief,  deux  chapiteaux  et  un  soubassement  de  colonne 
découverts  récemment  par  lui  pai-mi  les  ruines  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Clairlieu.  Bien  que  l'intérêt  que  pré- 
sentent ces  débris,  puisse  ne  pas  être  ti'és-no table,  M. 
Hecht  a  pensé,  et  avec  raison,  que  la  Société  d'Archéo- 
logie les  jugerait  dignes  de  figurer  au  Musée,  ne  serait- 
ce  que  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'abbaye  de  laquelle 
ils  proviennent. 

—  M.  ALTREn  Maurv,  directeur  des  Archives  natio- 
nales, a  bien  voulu,  sur  la  demande  qui  lui  en  a  été 
faite,  compléter  la  collection  d'empreintes  de  sceaux 
dont  le  Musée  lui  était  déjà  redevable,  par  l'envoi  d'en- 
viron cent  nouvelles  empreintes,  très-intéressantes  pour 
l'histoire  de  Lorraine. 

—  M,  Riva,  rue  de  la  Source,  51,  a  donné  un  jeton  de 
Nuremberg,  une  pièce  de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  et 
un  Léopold  en  argent. 

—  M.  DcPAïs,  artiste-peintre,  a  eu  la  générosité  de 
restaurer  gratuitement,  et  très-habilement,  des  portraits 
de  Charles  IV  et  du  prince  Charles-Alexandre  de  Lor- 
raine, qui  se  trouvaient  au  Musée,  dans  un  atlreux  état 
de  dégradation,  et  où  ils  peuvent  figurer  aujourd'hui 
avec  honneur. 

—  M.Dehohtzet,  président  du  tribunal  civil,  a  enrichi 
la  bibliothèque  du  Musée  de  deux  volumes  intitulés  : 
Cours  de  mathématique,  à  Fusage  de  Messieurs  les 
Cadets  gentilshommes  de  sa  Majesté  te  Roi  de  Pologne... 
par  M.  pLAm,  chanoine  régulier,  professeur  royal  de 
mathématiques  et  d'histoire  de  l'Ecole  militaire  et  des 
Pages  du  Roi  de  Pologne,  et  membre  de  l'Académie 
royale  des  Bciences  et  Belles-Lettres  de  Nancy. 

P»ur  la  eommùtion  de  rédaction:  le  Priiident,  H.  Lbpaos. 

Nucj,  Imp.  da  Q.  CRBPIN-LK BLOND,  OiMiicRa*,  U. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRAINE 

ET   DU 

IIISËI  HISTOBIODE  LORRAIN. 

29-  ANNÉE.  —  6"  NUMÉRO.  —  JUIN  1880. 
SOCIÉTÉ    D'AHCHÉOIiOeie. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Sàanee  da  14  mai  1880. 

FRÉSIDENCB  DE   M.    HENRI    LBPAQE,   PRÉSIDENT. 

Le  procès- vei'bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Adniiiion  d«  mambraB  et  présentation  de  candidats. 

La  Sociélé  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  M.  le  baron  de  Kesling ,  propriétaire  à  Nancy  ; 
M.  de  Lallemant  de  Liocourt,  au  château  de  Sainjoncs 

(Loiret),  et  M.  Charles  Klein,  artiste  peintre  â  Nancy. 
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Sont  présentés  comme  caodidals  :  M,  Creuizer,  îbs- 
pecleur  primaire  à  Nancy,  par  MM.  Brela^oe ,  père  e^ 
fils ,  et  Lepage  ;  M.  le  vicomte  Lucien  de  Warren, 
par  IrlM.  Lepage,  Lapaix  et  Wiener. 

Le  Président  a  reçu  deMlIeVilIaineldeM,  l'abbé  Olry 
des  lettres  de  remerciement  à  l'occasioa  de  lear  admis- 
sion comme  membres  titulaires  de  la  Société. 

L'Académie  de  Stanislas  a  adressé  au  Président  une 
lettre  par  laquelle  elle  invite  les  Membres  de  la  Sociétéa 
assister  à  sa  séance  publique  annuelle. 

OorragM  otiarts  i  la  Société. 

Notice  sur  Nicolas  Dariral,  lieutenaat  général  de 
police  de  Nancy,  historien  et  géographe  de  Lorraine, 
par  M.  J.  Favibr. 

Les  Colonies  lorraines  et  alsaciennes  en  Hongrie, 
par  le  docteur  L.  Hbcut. 

Histoire  de  Lorraine,  par  M,  A.  Dioot.  2"  édition, 
tome  V.  (Don  de  M.  Grbpin-Lbblohd.) 

Ville  de  Nancy.  —  Bulletin  administratif.  Tables  du 
tome  U,  1879,  et  des  procès-verbaux  des  délibératioas 
du  Conseil  municipal  ea  1879. 

Les  comtes  de  Varren.  —  Annales  et  portraits  é 
famille.  —  940-1879,  par  M.  Le  vicomte  Lucien  m 
WiRRïa.  1880. 

Silex  taillés  et  emmanchés  de  l'époque  méroringicnne 
par  H.  G.  Mu.LBsauiPS.  (Extrait  des  bulletins  de  ta 
Société  d'Anthropologie  de  Paris.) 

Pie  IX  et  rimmaculée  Conception,  par  Aiaert  Gan- 
DELKT.  Namur,  1879, 

Fragments  d'Anthologie  chrétienne,  par  AluertGan- 
DBLET.  Namur,  1880, 

Journal  des  Sxvasts.  —  Janvier  et  février  1880. 

Revue  des  sociétés  savantes  des  déparlementSi  7* 
série,  tome  I",  4'  livraison,  et  tome  2,  1"  livraison. 
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Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  nalarelles  et 
historiques,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de  Cannes 
et  rfe  l'arrondissement  de  Grasse.  Tome  VIII,  1818- 
1879. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers 
et  du  département  de  Maine-et-Loire.  L'  année.  (XX' 
de  la  3"  séria.  1819,  2*  semestre.) 

Revue  saroisienne,  journal  publié  par  la  Société 
florimonlane  d'Annecy,  21* année,  n»3. — 31  Mars  1880. 

Mémoires  de  la  Société  arcbéohgiquo  du  Midi  de  la 
France,  à  Toulouse,  tome  XI,  "'  et  8"  livraisons. 

Bulletin  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
tome  XIII,  1817-1879.  (Fin  du  volume.) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
a'  142,  février  1880.  —  Procès- verbaux. 

L'année  archéologique ,  par  Anthyme  Saint-Paul, 
année  1879. 

Le  Cabinet  historique,  sous  la  direction  de  M.  Ulysse 
Robert.  26*  année.  —  Janvier  et  février  1880, 

Revue  historique,  dirigée  par  MM.  G.  Monad  et 
G.  Faghisz,  5'  année,  tome  XIII.  —  Mai-juin  1880. 

Lacturas. 

Il  est  donné  lecture  de  la  continuation  de  l' inventaire 
du  moiilier  du  prince  deSalm,p&rt/[.  de  Chanteau,  ainsi 
que  d'un  travail  de  M.  de  Ring  :  Les  tombes  des  princes 
de  Lorraine  dans  l'église  de  Beaupré.  La  Société  vote 
l'impression  de  ces  deux  travaux  dans  l'un  des  prochains 
volumes  de  ses  Mémoires. 

M.  Favier  commence  la  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Comment  on  devenait  maître  ès-arts  à  F  Université  de 
Pont-à-Mousson,  dont  la  fin  est  renvoyée  à  la  première 
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MÉMOIRES. 


DEUX  REGISTRES  DE  L  EQLtSB  COLLEGIALE  SAINT-aBORCtg 
DE  NANCY,    PAROISSE  DE   LA  COUR. 

Notre  hoDorable  confrère  M.  Edouard  Bout,  greflîer 
en  chef  du  tribunal  civil  de  Naacy,  vient  d'exhumer 
d'une  armoire  de  son  grefTe,  où  ils  avaient  été  serrés 
avec  soin  par  son  prédécesseur,  deux  registres  qui,  à 
côté  de  pièces  concernant  plusieurs  fumilles,  renrermeat 
quelques  documents  ofTraut  un  vériUible  intérêt  histo- 
rique. 

Ils  proviennent  des  archives  de  la  collégiale  Saint- 
Georges,  fondée,  comme  on  sait  par  le  duc  Raoul,  en 
1339,  et  dont  l'église  servait  de  paroisse  {!),  aon-seule- 
ment  aux  princes  et  princesses,  mais  encore  aux  gentils- 
hommes, oiliciers,  domestiques  et  ouvriers  attachés  à 
la  Cour,  et  même  aux  personnes  qui  résidaient  dans  les 
maisons  canoniales.  Le  prévôt,  en  sa  qualité  de  chef  du 
chapitre,  était  de  droit  curé  de  cette  paroisse  (2);  mais 
il  n'en  exerçait  les  fonctions  que  daus  les  occasions 
solennelles,  et,  d'ordinaire,  il  déléguait  ses  pouvoirs  à 
UQ  chanoine,  qui  se  qualifiait  son  vicaire  pour  l'admi- 
nistration des  sacrements. 

Ces  particularités  sont  consignées  dans  les  actes 
transcrits  sur  les  deux  registres  dont  M.  Bour  a  bien 
voulu  me  donner  communication,  et  auxquels  Je  vais 
emprunter  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  curieux. 

(1}  Voy.  Lionnois,  Biatoire...  de  Nancy,  t.  I,  p.  103. 
(3)  Le  prévôt  Antoine-Affrican  FourDÎer  se   qualifie,  en 
1658,  (  curé  de  la  Cour  et  des  princes  >. 
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Le  premier,  de  format  petit  in-4*,  recouvert  en  par- 
chemin, a  une  sorte  de  faux -titre,  portant  : 
Baplistaire 
Pour  f  Insigne  Eglise  de  S*  George  de 
Nancy  depuis  environ  tan  Ï6S1. 

Au  feuillet  sur  lequel  ce  faux-titre  est  inscrit,  sont 
attachées  trois  pièces,  dont  la  suivante  en  copie  : 

«  L'an  1575  le  21  Décembre  M'  de  Gondy  eveque  de 
Paris  espousa  Erlch  Duc  de  Brunsvich  et  de  Lunebourg 
et  Dorothée  de  Lorraine  fille  du  Duc  François  premier 
et  de  Christine  de  Dannemarch  en  l'église  collégiale  de 
S.  George  de  Nancy.  » 

Au  second  feuillet  est  la  copie  de  l'acte  de  baptême, 
du  29  novembre  1629  (1),  d'un  enfant  mâle  de  Louis  de 
Taschin,  sieur  de  Saint- Amand,  lequel  i  a  eul'hoDneur 
d'estre  nommé  Gaston  par  l'Altesse  de  Monseigneur  le 
Duc  d'Orléan  frère  unique  du  Roy  Treschrestien  et  de 
l'Altesse  de  Madame  Marguerltte  de  Mantoîie  (S)  douai- 
rière de  LoiTaine.  i 

Au  verso,  sous  les  dates  des  19  mars  1331  et  9  juin 
16S2,  copies  desactes  de  baptême  de  François  etd' Anne, 
flis  et  flUe  de  noble  JeanCallol  (3),  héraut  d'armes,  et  de 
Charlotte  de  Floodres. 

(1)  C'est  l'année  même  oû  Oaitoa  d'Orlésu,  mécontent  de 
Richelieu,  s'étùt  retiré  en  Lorr&ine,  d'où  il  avut  publié  un 
■nanifaste  sanglant  contre  le  cardinal.  Charles  IV  avait  ao 
cneilli  le  prince  français  avec  les  plus  grands  honneurs,  ot 
ce  dernier,  pendant  son  sâjoar  i  Nancj,  avait  coaçu  une  vire 
pasaion  pour  la  princfisse  Marguerite,  sœur  du  duc,  qu'il 
éponaa  en  10S1. 

(3)  Marguerite  de  Gonxsgue,  veuve  du  duc  Henri  II. 

(3)  Jean  111*  du  nom,  frère  do  Jaequea.  —  Françoia,  dît 
H.  Meaume,  mourut  aux  environs  do  Paris,  eu  septAmbre 
16&2,  à  l'âge  de  19  ans.  Anne  était  morte  en  bas  Sge. 
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Après  ce  feuillet  vieot  le  second  et  vrai  tibre  du  re- 
gistre : 

Liber 

Baptisatoram  ta 

Insigai  Eccieai»  Colkgiala 

Sancti  Georgii 

Urbis  Naoceianm 

Ineipieas  ab  aaao  Dommi  MiUesimo 

SeTcentesùoo  irigesimo  nom 

i6S9 

La  majeure  partie  est  consacrée  à  des  actes  de  baptê- 
me d'enfants  d'individos  attachés  au  Palais  ducal,  alors 
occupé  par  les  gouverneurs  français',  ce  qui  explique 
comment  on  voit  figurer,  parmi  les  parrains  et  marraines, 
&  coté  de  quelques  Lorrains,  tant  de  personnages  étran- 
gers à  notre  pays  :  H.  de  Beauvau  de  Févîlle  avec 
Charlotte  des  Bssarts,  femme  de  M.  du  Hallier,  gouver- 
neur (1640)  ;  —  François  de  l'Hospital,  seigneur  du 
Hallier,  mari  de  la  précédente,  avec  Anne  de  Lignîville 
(1641)  ;  —  Albert  de  Brassac,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Nancy  pour  le  Roi,  avec  Mlle  de  Chambley,  fille  du 
bailU  de  Nancy  (1642)  ;  —  Claude  «  des  Ruetz,  cheva- 
lier de  Portugal  >(I644);  —  Gabriel  de Lamberti  (su), 
lieutenant  en  la  garnison  de  Nancy,  avec  Charlotte  de 
Baune  de  Champagne,  femme  de  M.  de  la  Ferté-Senne- 
terre,  gouverneur  (1646). 

Un  autre  puissant  fonctionnaire  français  comparât 
dans  l'acte  suivant  : 

«  L'an  1641  le  6*  janvier  fusl  baptisé  par  le  sieur 
Charles  Goulard  sacristain  et  vicaire  de  M.  le  Prévost  en 
sa  charge  de  curé,  Charles  Hector  jadis  mahometain  du 
royaume  de  Thunis  lequel  a  esté  iostruict  à  la  foi  càtlio- 
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lique  par  M'  de  Nigrl  aumosnier  de  Monseigneur  de  la 
Ferté  Senneterre  gouverneur  es  villes  citadelle  de 
Nancy  el  Cleimont  duchez  de  Lorraine  et  Bar  etc.  Son 
psrrain  fut  messire  Jacque  Hector  de  Marie  chevalier 
seigneur  de  Beaubourg  et  Glotomont  conseiller  du  Roy 
on  ses  conseils  d'estats  et  finances  président  en  son 
grand  conseil  intendant  de  la  justice  police  et  finances 
es  duchéz  de  Lorraine  et  Barrois  villes  eveschez  de 
Met  Toul  et  Verdun  camps  et  armées  de  Sa  Majesté...  > 

L'acte  ci-après  est  intéressant  à  un  autre  titre  que  le 
précédent  ; 

■  L'an  1649  le  29  febvrier  fust  baptisé  par  M'Cbarles 
Gaulard  sacristain  de  St  George  el  vicaire  de  M' le 
prevost  de  ladicte  église  pour  l'administration  des  sacre- 
ments Anthoioe  flis  de  nobles  ranjoincts  le  sieur  Jean 
Callot  escuyer  et  de  damoiselle  (1)  Gachet.  Le 

parrin  Tust  M^  Anthoine  le  Grand  et  damoiselle  Louyse 
Cartret  fust  la  marraine.  > 

Passé  1661,  époque  du  retour  de  Charles  IV  dans  ses 
Etats,  après  le  traité  de  Vincenn«s,  les  noms  lorrains 
reparaissent,  et  l'on  trouve  même  des  actes  de  baptême 
de  princes  et  princesses  de  la  famille  ducale  : 

c  Le  7  mars  1664  lendemain  du  dimanche  des  Ra- 
meaux fust  ondoyée  la  princesse  troisiesme  fille  de 
Monseigneur  de  Lorraine  prince  de  Lislebonne  et  de 

Madame  Anne  de  Lorraine  princesse  de  Lorraine Et 

le  18  avril  1670  ladite  princesse  reçut  les  onctions  et  fust 
nommée  Marie-Elisabeth.  ■  —  Parrain,  <  Monseigneur 
François  de  Grimaldi  Prince  de  Lixem,  maraine  très 

(1)  Chriatine,  dont.  Jeaa  C&Uot,  IV>  du  nom,  qui  l'avait 
époiiBéeeiil643,eut)dit  M.  Mesume,quiiueâls,mortB  jeunca, 
et  deux,  filles. 
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haulte  et  très  puissante  priaresse  Elisabeth  de  Lorraine 
d'EIlKeiiT  espouse  de  Monseigneur  le  Prince  de  Vaude- 
mont.  > 

t8  Mai  1606.  —  <  La  priapesse  quatriesme  fllle  de 

Mgr  François  de  Lorraine  prince  de  Lislebonne Tut 

asseurée au  sacrement  de  baptesme.  Et  le  14*  d'aoust 

suivant  les  cérémonies  en  furent  faicles  en  l'église  de 
céans  et  nomée  Marie-Françoise  par  Monseigneur  le 
Duc  Nicolas  François  de  Lorraine  frère  unique  de  S.  A. 
Charles  IV  parrain,  marraine  Madame  Marie  Louise 
comtesse  d'Aspremont  Duchesse  de  Lorraine  et  Bar 
Terne  de  Sad.  Altesse.  > 

L'acte  de  baptême,  du  34  septembre  1668,  de  la  sixiè- 
me fille  du  prince  de  Lilleboane,  Jeanne-Françoise, 
mentionne   une    particularité   digne  d'être  signalée  : 

■  Madame  sa  mère,  y  est-il  dit,  ayant  voulu  quelle  y  fust 
1  nommée  du  nom  cy  dessus  par  deux  pauvres  de  la 
•  paroisse  scavoir  Claude  Saumier  pour  parrain  et 
>  Jeanne  Françoise  pour  marraine  affin  de  dautanl  plus 

■  consacrer  son  fniict  à  Dieu  (i)  >. 

Le  6  avril  1670,  <  jour  solennel  de  Pasques  ■,  on  ce- 
lêbre  le  baptême  du  prince  Charles,  fils  de  Charles- 
Heari- Alexandre  de  Lorraine,  prince  de  Vaudémont,  et 
d'Elisabeth  de  Lorraine,  princesse  d'Elbeuf.  Le  parrain 
est  Charles  IV,  et  la  marraine,  Anne  de  Lorraine,  prin- 
cesse de  LilleboDoe. 

Peu  de  temps  après,  Charles  IV  est  forcé  d'abandon- 
ner sa  capitale,  et,  trois  ans  plus  tard,  Louis  XIV  y 
vient,  accompagné  de  la  reine,  son  épouse,  et  de  plusieurs 
princes  et  princesses  de  sa  famille.  Le  petit  registre  de 

(1)  En  IC69,  U  prineeaae  choisit  encore  pour  parrain  et 
inarraidedesafilleSâbaetieiine,  «deux  pauvpes  de  Uparoiaia 
stavoir  M"  Biaise  Butrefoid  cordouier  et  Sebastiene  veufve  *. 
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Saint-Georges  porte  des  traces  de  leur  présence  :  on  y 
voit,  en  efTet,  au  bas  d'actes  de  baptême,  du  2S  août  au 
25  septembre  1673,  les  signatures  d'Anne-Marie-Louise 
d'Orléans ,  duchesse  de  Moiitpensier ,  souveraine  de 
Dombes,  comtesse  d'Eu  et  <  première  paire  deFraace  >; 
—  de  Philippe,  •  filz  de  France  et  frère  unique  du  Roy, 
duc  d'Orléans,  Vallois,  Chartres  et  Nemours  ■  ;  —  de 
■  Marie  Terfisu  »  d'Autriche,  reine  de  France  et  de  Na- 
varre ;  —  enfin,  celle  de  «  treshaull  trespuissant  et  (res- 
excellent  Monarque  Louis  quatorziesme  du  nom  par  la 
gi'ace  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre  i. 

Aux  actes  de  baptême  est  annexé  un  dossier  de  quatre 
pièces,  au  dos  de  l'une  desquelles  est  écrit  :  c  Justifient 
»  que  c'est  au  prevost  de  commetlre  un  vicaire  de  sa 
>  part  pour  administrer  les  sacrements  â  St  Oeorge  et 
»  non  au  chapitre  ». 

Ce  petit  dossier,  que  j'avais  d'abord  négli^,  contient 
trois  actes,  curieux  à  divers  titres  :  les  deux  premiers 
(suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  placés)  concernent 
la  famille  Catlot  ;  le  troisième,  le  duc  Charles  IV. 

*  Ce  penultiesme  may  1632  fVit  baptisé  en  l'insigne 
église  de  S' GeorgeàNancy  Catherine  CachetflelledePaul 
Cachet  portier  à  la  Cour  et  de  Claude  Vallon  ses  père  et 
mère  par  Ires-haot  et  très-puissant  seigneur  Emmanuel 
de  Ligniville  prevost  de  ladite  église.  Ses  parain  et 
maraine  furent  Jean  Calot  héraut  d'armes  à  S.  A,  et 
consierge  de  la  Cour,  et  Catherine  Chrestienne  fille  de 
Demenge  Chrestien  marchand  boucher  à  Sadite  A.  » 

4  Ce  9*  juin  1632  fut  baptisé Anne  Calot  fille  de 

Jean  Calot  héraut  d'armes  à  S.  A.  et  consierge  de  la 
Cour,  et  de  Charlel  (1)  ses  père  et  mère 

(1)  Churfotte  dfl  Flondres. 
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par  très-haut  et  1res- puissant  seigneur  Emmanuel  de 
Ligniville  prevost  de  ladite  église.  Ses  paraio  et  mar- 
raine fui-enl  Gabriel  Beaulieu  garde  meubles  à  Sadite  A., 
et  Dianne  Guion.  > 

L'acte  suivant  est  uns  des  pièces  du  procès  scanda- 
leux intenté  par  Charles  IV  en  cour  de  Rome  pour 
obtenir  la  nullité  de  son  mariage  avec  la  duchesse  Nicole 
et  la  légilimilé  de  celui  qu'il  avait  contracté  avec  Béatrix 
de  Cusanee,  princesse  de  Cantecroix  ;  procès  qui  fut 
terminé  en  faveur  de  la  duchesse  par  une  sentence  de 
la  Rote,  datée  du  23  mars  1654. 

€  Ex  instrumentis  processus  de  matrimonio  inter  Se- 
renis.  Garolum  4  Ducem  Lotliaringise  et  Nicoleam 
cognatam  ejus  in  Rota.  Unum  est. 

>  Nos  prEepositus,  canonici  et  capitulum  Insignîs 
Collegiatis  S''  Georgii  de  Nanceio,  Sedi  Apostolicœ 
immédiate  subjectœ,  omnibus  et  siagulis  notum  facimus 
et  testamur  Serenissimum  Ducem  Lotharingiœ  Carolum 
niiuin  Seren.  Ducis  Lolharingiœ  Francisi  2,  in  urbe 
Nanceiana  natum  esse  an.  Incarnat.  Dominicœ  1604  die 
6  aprilis,  eadeinque  die  in  palatio  Salmensî  (1)  dictée  a 
Venerabili  Domino  Jullet  viro  clartssimo  dictée  ecclesise 
canoaico  baptizatum  fuisse,  posteaque  in  predicta  eccle- 
sia  sacris  unctionibus  inunctum.  In  quorum  Adem  nos 
supradicti  prsipositus,  canonici  et  capitulum  sigillum 
nostrurapraisentibusapponijussimus,  signoquenianuali 
secretarii  nostri  muniri.  Dalum  Nancett  die  18  octobris, 
an.  Domioi  1652. 

»  De  mandato  Domiaorum  et  Capituli. 


(1)  L'hôtel  de  Salnij  sur  la  Carrièrâi 
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J'arrive  à  la  seconde  partie  du  registre,  laquelle  a  pour 
intitulé  : 

Liber 

Conjugatorum  in 

Insigni  ecclesia  collegiela 

Saacti  Georgii 

urbis  imnceianm 

fncipiens  anno  Domini  Millesimo 

Sezcentesimo  Idgesiiuo  octavo  (1). 

Dès  le  troisième  feuillet  se  trouve  un  acte  dont  je  dois 
faire  précéder  la  copie  de  quelques  explications.  Il  cou- 
cerne  une  personne  qui  joua  un  certain  rôle  parmi  les 
femmes  galantes  de  son  temps  :  Charlotte  des  Sssarts, 
fille  de  François  des  Essarts,  seigneur  de  Sautour, 
Sormeri,  etc.,  écuyer  d'écurie  du  roi,  lieutenant  ds  roi 
en  Champagne,  et  de  Charlotte  de  Harlai,  sa  seconde 
femme.  Après  avoir  été  l'une  des  maîtresses  d'Henri  IV, 
leur  fille  devint  l'amie,  suivant  les  uns  (2),  l'épouse,  sui- 
vant les  autres  (3),  du  second  fils  d'Henri  I" de  Lorraine, 

(1)  Et  allant  jusqu'ea  1696.  —  11  y  a  quelques  actea  de 
baptême  mêlés  aux  actea  de  mariage. 

(3)  Vo;.,  notamment,  Dictionnaira  de  Moreri,  édit,  de  17b9, 
verbo  Lorraine,  branche  des  ducs  de  Guiae;  —  Tables  génia- 
logiquts  des  augustes  maisons  d'Autriche  et  de  Lorraine, 
par  le  baron  de  Zur-Lauben,  p.  274;  —  LionnoiB,  t.  Il,  p, 
453. 

(3)  Le  marquis  de  Beanv&u  dit.  dans  tes  Mémoires,  que 
Charlotte  ■;  avoit  un  fils  au  service  du  Duc  (Charlea  IV), 
qu'elle  avoit  eu  d'un  mariage  clandestin  du  Cardinal  de 
Ouise.  Comme  ce  mariage  avoit  esté  toujours  caché,  et  que 
par  intérest  les  parens  du  Cardinal  ne  l'ont  jamais  voulu 
reconnoître  pour  légitime,  elle  crût  que  le  mofen  d'élever  ce 
fila,  qui  16  faiaoit  appeler  la  Chevalier  de  Remorantiu,  étoit 
d'obliger  le  Duc^  i 
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duc  de  Guise,  dil  le  Balarré,  Louis  111  de  Lorraine,  qui 
Ait  cardinal,  archev&que  et  duc  de  Reims,  premier  pair 
de  France,  abbé  de  Saint-Denis,  deCiuni,  etc.,  né  le  22 
janvier  1575,  mort  à  Saintes,  le  21  juin  1621,  âgé  de  46 
ans.  11  laissa  trois  fils  et  deux  filles  de  Charlotte  des  Ës- 
sarts  (1),  laquelle  épousa,  ea  1630,  François  de  l'Hôpital, 
seigneur  du  Hallier,  etc.,  gouverneur,  pour  la  France, 
de  la  Lorraine,  des  villes  et  citadelle  de  Nancy,  etc. 

L'acte  qui  suit  est  donc  intéressant  sous  plusieurs  rap- 
ports : 

<  Anno  1639  die  15*  (2)  novembris  coram  D.Domiao 
G.  Chevalier  (3)  parochi  vices  gerente  et  testibus  DD  G. 
Breton  Dorace  (4)  et  Garolo  Gaulard  etc.  solejnnisatum 
est  matrimonium  secundum  formam  concilil  Tridentiai 
inter  altissimum  DomiaumDClaudiuinPot.  Dde  Rhodes 

(1)  1"  Charlea-LouiB ,  évèque  de  Coadom,  mort  le  I" 
juillet  1668;  S>  Achille,  chevalier  ou  comte  de  Romoreotin, 
général  des  troupes  vénitiennes,  tué  à  Candie,  eo  1648,  marié 
â  Anne-Marie  Rhicgrave  de  Salm  ;  3°  Henri,  dit  le  Chevalier 
de  Lorraine;  4°  Charlotte,  abbesce  de  Saint'Pierre  de  Lyon  ; 
5°  Lonise,  dont  il  est  parlé  dans  l'acte  ci-deseu»,  morte  le  1S 
juillet  1652. 

Charlotte-Françoise -Chriatine-Margnerite  de  Lorraine, 
ûWn  d'Achille,  néeen  164-2,  éponsH.en  1G60,  Ignace Ronhaut, 
marquis  d'Acj  ou  d'Assj,  et  mourut  le  13  mai  1~05.  Elle 
revendiqua  sa  part  de  la  succession  de  la  maison  de  Qnise, 
et  publia  un  faclum  imprime,  intitulé  :  ■  Titres  JQstificatifa 
du  droit  de  Madame  Charlotte-Christine  de  Lorraine,  mar- 
quise d'Assy,  à  la  succesaion  du  dnche  de  Onise,  etc.  ■; 
sans  date,  mais  doit  être  postérieur  à  1688,  époque  où  ladite 
succession  s'est  ouverte. 

(2)  Et  non  le  S4,  comme  ledit  2ui>-Lauben. 

^)  Claude  Chevalier,  chanoine  de  Saint-Oeorges,  vicaire 
du  prévôt. 

(4)  Ce  mot  est  mal  écrit  :  le  personnage  dont  il  s'agit  doit 
Stre  Claude  Breton,  dit  tCArriK,  chanoine  de  Saint-Oeorges. 
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Galliarum  ceremoDiarum  prtefectum,  viduum  (1),  et 
nobilissimam  domicellam  Ludovîcam  a  Lotharingia  fliiam 
deruacU  altissimi  et  potentissimi  princjpis  DD  Ludovici 
a  Lotharingia  et  niaxiinœ  et  illuetrissinife  dominœD 
Carolœ  des  Essarta  uus  uxoris  (S),  et  jamjam  altissimi 
et  potentissimi  DD  Franci&i  de  L'Hospital  Domini  du 
Hallier  equitis  torquati  Galiiarum  Régis  et  ejusdem 
exercitus  prœfecti  generalis  etc. 

Au  feuillet  suivant  se  trouve  un  acte  qui  permet 
d'ajouter  encore  un  article  à  la  généalogie  de  la  famille 
Callot,  dressée  pourtant  avec  tant  de  soins  par  notre 
érudit  confrère  M.  Meaume  :  c'est  celui  du  mariage,  en 
seconde»  noces,  du  frère  de  Jacques,  dont  la  première 
femme,  Charlotte  de  Flondres,  était  morte  le  12  février 

(  L'an  1643  le  23*  juing  en  présence  de  Monsieur 
Chevalier  faisant  office  de  curé  fust  solemnisé  le  muriage 
entre  noble  Jean  Callot  herau  d'armes  de  Lorraine  et 
Barrois  paroissien  de  S' George  d'une  part  et  damoiselle 
Louyse  Cartret  vefve  de  faa  noble  Jacque  Bonnairu  (3) 
paroissienne  de  Fieville  d'autre  part.  Les  tesmoings 
furent  Charles  Gaulard,  Nicolas  Breton,  damoiselle 
Fanchon  de  Silly,  Christine  Sandre  et  autres.  *■ 

Les  feuillets  12  Â  14  sont  consacrés  â  la  transcription 
d'une  pièce,  plus  curieuse  en  un  sens  que  les  précé- 

(1)  CUuda  Pot,  seigneur  de  Rhodes,  grand-maître  des 
cérémonies  de  France,  premier  écuyer  tranchant  et  porte- 
comette  blanche  du  roi, ««u/'de  Louise-Henriette  de  ta  Châtre. 

Sa  seconde  femme  mourut  aans  enfants,  le  15  juillet  1652 
(Zur-Laubeu). 

(2)  D'oti  l'on  doit  conclure  qu'elle  avait  été  réellement 
mariée. 

(3)  Peintre. 
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dentés  :  c'est  l'acte  de  mariage  de  Charles  IV,  alors 
âgé  de  62  ans,  avec  Mlle  d'Apremont,  qui  n'en  avait 
pas  15. 

Le  marquis  de  Beauvau  raconte  fort  au  long,  dans  ses 
Mémoires  (1),  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
cette  union  ridicule,  dont  le  vieux  duc  lui-même,  quoique 
peu  sensible  à  Ih  honte,  ne  pouvait  s'empêcher  de  rougir. 
Les  détails  donnés  par  le  chroniqueur  sont  parfaitement 
d'accord  avec  ceux  que  contient  le  procès- verbal  officiel 
dont  voici  la  copie  : 

«  An  1666. 

>  Nous  Martin  Barisien ,  protonothaire  apostolique, 
chantre  et  chanoine  en  l'insigoe  église  S' Georges  de 
Nancy,  chefz  d'icelle  en  l'absence  de  Monsieur  le  Pré- 
vost, certifllonsà  tous  qu'il  appartiendra  que  cejourd'huy 
quatriesme  novembre  mil  six  cent  soixante  cinq,  estant 
appelle  en  suitte  des  Ordres  de  Son  Altesse  Serenissîme 
CÛiarles  quatriesme,  duc  de  Lorrainne  et  de  Bar,  nous 
nous  sommes  transporté  au  château  ducal,  ou  estant  en 
unne  chambre  en  laquelle  y  avoit  un  oratoire  aultant 
dévotement  que  magniRcquament  orné,  Saditte  Altesse 
nous  â  présenté  les  lettres  par  elle  obtenues  de  Monsei- 
gneur le  Révérend  issime  evesque  de  Thoul  en  datte  du 
trentiesme  octobre  dernier,  signées  de  luy,  cachetées  de 
ses  armes,  et  contresignées  Bichebois,  par  lesquelles 
mondit  seigneur  levesque,  nonobstant  que  les  trois  bans 
nayent  esté  publiés,  dont  il  a  dispensé  les  parties,  a 
permis  de  procéder  aux  fiançailles  et  espousailles  de 
Saditte  Altesse  avec  Damoiselle  Marie  Louyse  Daspre- 
mont,  fille  de  Monsieur  Charles  Daspremont  et  de  Dame 
Marie  Françoise  de  Coucy,  au  lieu  de  leur  habitation, 


(1)  Première  édît-,  p.  274-S76.  —  Digot,  Histoire  de  Lor- 
•■aine,  t.  V,  p.  983. 
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prenans  tesmoings,  et  gardans  en  autres  choses  les 
formes  prescriptes  par  ie  Ftituel,  celles  du  S' Paul  Bida, 
curé  de  Chemery  (1),  du  vîngtseptiesme  dudit  moys 
d'octobre,  portant  attestation  de  la  foy,  vie  et  bonnes 
mœurs  de  ladite  Damoyselle,  quil  nâ  cogneu  et  ne  cogooit 
aulcun  empeschement  audit  mariage,  et  consent  quil  y 
soit  procédé  par  tel  autre  prestre  que  Ion  advisera  bon 
estpe.  Le  consentement  donné  par  le  S'  Didier  Fisson, 
chanoinne  de  laditte  église  de  S'  George  et  vicaire 
commis  par  le  S' Prévost  en  son  absence,  a  ce  quatlendu 
quil  est  pressé  de  sortir  de  cette  ville  pour  affaires  urgen- 
tes ,  nous  fissions  les  fonctions  dudit  vicariat,  des- 
quelles il  se  démet,  et  les  remet  entre  noz  mains, 
iceluy  datte  du  troisième  de  ce  moys,  celuy  du  S' 
Varinot  grand  prestre  et  sepmainier  de  laditte  église, 
et  portant  permission  a  Saditte  Altesse  de  se  servir  de 
quel  prestre  il  lui  plaira  pour  la  célébration  de  son  ma- 
riage et  en  quel  lieu  elle  voudra,  auquel  prestro  choisy 
par  Saditte  Altesse,  il  donne  en  tant  que  besoing  seroit, 
tout  le  pouvoir  qui  luy  appartient  ez  qualitez  susdiltes, 
et  celuy  du  S'  Thiery  vicaire  de  la  paroisse 

de  S'  Epvre  de  Nancy  ayant  tout  pouvoir  du  S'  curé  à 
cause  de  l'indisposition  rl'iceluy,  et  faisant  à  raison  de 
ce  toutes  les  fonctior)s  curialles  depuis  deux  ans,  iceluy 
du  deuxiesme  dudit  présent  moys,  par  lequel  ayant  eu 
communication  desditles  lettres  de  Monseigneur  leves- 
que,  il  permet  à  laditte  Dam  oi  sel  le,  résidante  et  domiciliée 
soubz  ladite  paroisse,  despouser  et  recevoir  la  bénédic- 
tion nuptialle  en  tel  autre  paroisse  que  bon  lui  semblera, 
et  par  tel  autre  prestre  quelle  jugera  à  propos,  lequel 
entant  que  besoing  seroit  il  commet  à  cet  effect.  Et  après 
la  présentation  desdittes  lettres,  Saditte  Altesse  nous  a 
requis,  que  nous  eussions  a  procéder  ausdittes  flan- 


(I)  Ghemery-lei-Deux,    ancien    canton  de  BouzoDTille, 
Moselle. 
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cailles,  et  espousailles  dentre  elle  et  madiUe  damoiselle 
Marie  Louyse  Daspremoat,  icelle  présente  et  conseDlante 
de  ladvis  et  authorilé  de  mesditz  S' Charles  Daspremoot, 
et  Dame  Marie  Françoise  de  Goucy  ses  père  et  mère 
aussy  presentz  et  conseotantz.  Surquoy  nous  taot  ez  qua- 
lités et  pouvoirqui  nous  compétent  etappartiennenlqu'en 
celles  qui  nous  sont  attribuez  par  les  lettres  et  cocsen- 
tementz  susdltz,  estans  revestu  de  surpelis  et  estolle  a 
la  réquisition  des  parties  ainsi  assisiées,  et  en  présence 
de  plusieurs  personnes,  et  entre  autres  des  sieurs  Jean 
Caillet  argentier  de  Sadilte  Altesse,  Jean  Gordier  son 
contrôleur,  Ferry  Noël  \aletde  chambre,  Charles  Symon 
secrétaire  des  commendementz  et  tabellion  enLorrainne, 
et  du  S'  Jean  Daniel  Merlin  secrétaire  de  mondit  S' 
Comte  Daspremont  tesmoing  soubsignez  (a  l'original  du 
présent  verbal  quest  ez  mains  de  S.  A.  (1)  requis  et 
appelez  a  cet  effect.  Apres  avsir  leu  haultemeat  et  intel- 
ligiblement lesdittes  lettres  de  Monseigneur  levesque  et 
les  consentementz  et  deputalions  susdittes,  et  fait  les 
demandes  portées  par  nostre  Rituel  tant  à  Saditte  Altesse 
qu'a  maditte  Damoiselle  et  observé  toutes  les  formes  y 
prescriptes,  nous  avons  en  présence  deditz  lesmoingz 
flancé  Saditte  Altesse  avec  maditte  Damoiselle,  et  iceux 
benys.  Ce  questant  faict  réitérant  la  lecture  de  la  dis- 
pense desditz  bans,  des  permissions  et  consentementz 
et  deputation  susdittes  et  ne  voyant  aucun  empesche- 
ment  de  part  et  dautre  des  parties,  nous  en  qualitez, 
pouvoirs,  attributions  et  deputations  susdittes,  avons 
marié  Saditte  Alleâse  avec  maditte  Damoiselle  Marie 


(1)  En  marge  est  écrit  :  «  L'orîgiaal  du  présent  verlial  eit 
ez  maiDB  du  S'  Symoa  comme  tabellion  en  Lorrainne. 
s  Bariaien 
■  pro»  aplic.  > 
Les  minutes  de  ce  tabellion  a'exiatent  malhenreaaemeat 
plua. 
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Louyse  Daspremont  consentante,  assistée  et  authorisée 
comme  dessus  de  mesditz  sieur  et  dame  ses  père  et 
mère  comme  Dieu  el  leglise  lordoone  ayant  observé  très 
exactement  toutes  les  cérémonies  en  tel  cas  requises,  et 
notamment  celles  prescriptes  par  le  Rituel  de  Toul. 
Oequoy  le  présent  verbal  a  esté  dressé,  escrit  et  sigaé 
de  nostre  main,  et  loriginal  (1)  signé  des  lesmoings 
comme  dit  est.  Faict  à  Nancy  les  ans  et  jour  susdit?,  au 
Chasleau  Ducal. 

■  Barisien 

»  prot"  aplicque 

>  chantre  et  chanoinne.  > 


Le  second  registre  de  Saint-Georges,  bien  moins 
curieux  que  le  premier,  a  une  jolie  reliure  en  maroquin, 
décorée  des  armes  impériales,  écartelées  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  et  sur  le  tout  parti  d'Autriche  et  de  Bourgo- 
gne. 
Sur  le  premier  feuillet,  l'intitulé  : 

Livre  des  baplesmes  pour  l'Insigne 

Eglise  Collegiatte  de  S'  George  de  Nancy 

depuis  rannée  1685 

I^s  premiers  actes  sont  écrits  sur  de  petits  carrés  de 
papier,  cousus  ensemble  ;  d'autres,  sur  des  feuillets  déta- 
chés ;  le  registre  ne  commence,  à  proprement  parler, 
qu'à  l'année  1691,  pour  se  continuer  jusqu'en  1696,  et 
ne  renferme  rien  qui  mérite  d'être  noté.  Il  en  est  de 
même  de  la  contre-partie,  contenant  les  mariages,  de 
1687  à  1695. 

(1)  Eu  marge  :  Lorigiaal  chez  le  aieur  Sjmon  aecrétaire 
comme  icelny  ettans  tabellioD. 

>  Barisien 
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Un  petit  dossier,  joint  au  registre,  et  dont  l'enveloppe 
porto  :  «  Dispenses  de  bans  pour  des  mariages  célébrés 
à  l'église  S'  George  et  à  S'  Epvre  »,  contient  une  pièce 
qui  fait  voir  jusqu'où  s'étendaient  les  droits  du  chapitre 
relativement  à  l'administration  des  sacrements  : 
«  2  Apvril  1655. 

»  A  la  requesle  des  sieurs  vénérables  prévost,  cha- 
noines et  chapitre  de  l'insigne  église  de  S'  George  de 
Nancy,  soit  signilié  etduëmentfaict  à  sçavoir  à  messire 
Charles  Robert,  prebtre,  curé  do  la  paroisse  de  S' Epvre 
de  Nancy,  prouveu  par  eux  comme  collateur  perpétuel 
et  curé  primitive  de  ladicte  cure,  qu'ayant  advis  que  ledit 
S'  curé  auroit  proclamé  deux  bans  de  mariage,  au  mois 
de  mars  dernier,  en  ladicte  église  de  S'  Epvre,  entre 
Sébastien  Armé,  demeiu'Hnt  à  Attigiiéville,  ol  MathioUe 
Giniean,  parroissienite  de  Dommarie,  au  prétexte  que 
ladicte  Mathiolte  résidoit  à  Nancy  ;  laquelle  résidence 
n'a  pas  pu  donner  droict  audit  S' Robert  de  faire  procla- 
mation de  ban  en  ladicte  église  de  S'  Epvre  parce 
que  ladicte  Mathiotte  la  faisoit  en  une  maison  canonialle 
de  &  George,  laquelle,  comme  toutes  autres  maisons 
pareilles,  est  de  la  paroisse  de  S'  George,  de  mesme  que 
la  Cour,  et  ainsi  les  bans  s'auroient  deiis  proclamer  en 
ladicte  égbse  de  S' George  ;  c'est  pourquoy  ils  s'oppo- 
sent auxdicts  bans  et  à  la  proclamation  de  tous  autres 
que  ledit  sieur  Robert  voudroit  faire,  protestent  de  nul- 
lité et  d'attentats,  et  de  s'en  prouvoir  où  il  appartiendra. 
Dont  act. 

(  Barisien. 

>  Par  ordonnance  de  Messieurs  du  chapitre  de  l'in- 
signe église  S'  George  de  Nancy.  > 


«  Le  contenu  cy  dessus  a  esté  duëment  signifié  à 
messire  Charles  Robert,  curé  de  la  paroisse  de  S' Epvre 
de  Nancy,  en  parlant  à  sa  personne,  en  son  domicil,  et 
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â  luy  donné  copie  aOïn  qu'il  n'en  puisse  prétendre  au- 
cune ignorance.  Lequel  a  faict  reeponce  qu'il  n'entend 
pas  par  cette  action  de  préjudicier  à  leurs  privilé(j>es  ny 
déroger  aux  droicts  de  Messieure  les  curés  de  S'  George, 
et  n'a  eu  volonté  d'attenter  sur  leurs  prétensions,  mais 
que  la  nommé  Mathiotte,  assistée  de  cinq  ou  six  de  ses 
parents  et  amis,  auroit  déclaré  audit  S' curé  de  S'  Epvre 
que  ie  S*  Didelot,  l'un  des  sieurs  chanoines  de  S*  George, 
luy  auroit  loué,  ou  du  moins  à  sa  tante,  la  maison  où  elle 
résidoit  lors  des  fian^illes  et  proclamations  des  bans, 
et  qu'ainsi  il  a  cru  pouvoir  et  debvoîr  fiancer  et  procla- 
mer les  bans,  s'estant  déclaré  locatrice,  et  que  pour  la 
suicte  de  cette  action  ou  de  semblables  à  l'advenir  il 
proteste  qu'il  n'a  point  en  cela  de  volonté  autre  que 
celle  de  Messieurs  ses  supérieurs  de  Toul  en  décideront  ; 
et  déclaré  en  oultre  ledit  S^  curé  que  si  Messieurs  de 
S*  George,  en  la  qualité  susdite,  luy  font  paroistre  par 
leurs  privilèges  ou  ioduUes  que  les  locatataires  et  loca- 
trices  en  leurs  maisons  canonialles  sont  censés  leurs 
paroissiens  et  paroissiennes  comme  domestiques,  il  se 
déporte  dès  maintenant,  comme  pour  l'advenir,  et  de 
l'advenir  comme  pour  le  présent,  de  telles  droicts,  et 
non  autrement.  Et  a  signé  sa  responce.  Faict  à  Nancy, 
le  deuxième  avril  mil  six  cent  cinquante  cinq. 

»  Charles  Robert  curé  de  S'  Epvre 
>  F.  Hanrquet 
■  not.  apoetot.  > 


Un  cahier  de  3  feuillets ,  également  intercalé  dans  le 
registre,  a  pour  titre  : 

Neeroïogia 

seu 

Collectio  mortuorum  in  noslra  Insigni 

Ecclesis  S"  Georgiide 

Nanceio 
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Ce  titre  n'est  paa  exact,  car  la  Nécrologe  est  excluei- 
vement  consacré  â  des  membres  du  Chapitre  morts 
depuis  le  10  Juin  1664  jusqu'au  31  décembre  1734. 

Au  nombi-e  des  dignitaires  figure  «  messire  Antoine 
AfTrican  Fournier ,  grand  prévôt  de  céans ,  abbé  de 
Slûtzell)ron  (1),  grand  ausmonier  de  Lorraine  el  Barroii, 
conseiller  d'Estat  et  conseiller  preslat  en  la  Cour  souve- 
raine, mort  subitement  le  IS  de  janvier  1711,  à  dix  heures 
(lu  soir,  enterré  le  15,  à  dix  heures  du  matin,  dans  le 
petit  caveau  auprès  de  l'autel  de  prime,  à  coslé  de 
l'EpisIre,  après  avoir  tenu  ia  dignité  de  prévôt  pendant 
l'espace  de  46  ans  et  quelques  mois  >. 

Le  Nécrologe  se  termine  par  un  acte  qui  est  comme 
l'extrait  mortuaire  de  la  collégiale  et  de  son  église,  dont 
la  démolition,  commencée  par  Léopold  en  1717,  fut 
achevée  par  Stanislas  en  1742  : 

«  En  conséquence  de  la  patente  de  la  réunion  du 
Chapitre  de  S'  George  à  la  Primatiale  el  de  l'obligation 
oît  le  Chapitre  a  été  de  remettre  les  clefs  de  son  église 
à  l'Hôtel  de  ville,  il  a  chargé  le  secrétaire  sousigné  de 
faire  faire  l'exhumation  de  tous  les  corps  de  chanoines 
et  étrangers  de  la  manière  la  plus  décente  et  ia  plus  con- 
venable, et  cette  cérémonie  s'est  faite  au  cimetière  des 
paroisses  de  la  ville  vieille  (i),  où  on  a  placé  dans  une 
grande  caisse  séparée  les  ossemens  de  ceux  qu'on  a 
cru  chanoines  à  quelque  mai-qile  distinctive.  Ceux  de 
M''  Thiébaut  (S),  trezorier  et  bienfaiteur  particulier  de 

(1)  Sturzelbrona,  ancien  canton  de  Bitcbe,  Moeelle. 

(2)  Celui  qui  avait  établi  aux  Troi«-MsisoDB,  en  1733,  sur 
remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  l'imprimerio  Be^er- 
Levrault. 

(3)  Claude  Thiébaut,  mort  la  98  janvier  l'731,  après  avoir 
été  chanoine  pondant  38  ans. 
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l'église,  el  de  M'  Fechard  (1),  chanoine,  ont  été  placés 
dans  une  caisse  séparée  dans  la  chapelle  dti  cimelière, 
dont  ce  dernier  avoil  été  chapelain  ;  les  ossements  de 
M' Boussemard  (S),  ecolatre,  ont  été  placés  séparément 
dans  une  caisse  séparée,  à  la  tète  de  celle  des  autres 
chanoines,  sa  famille  l'ayant  souhaité  ainsi.  Cette  exhu- 
malion  a  été  faite  à  différens  jours  des  mois  de  février  el 
de  mars  de  cette  année  mil  sept  cent  quarante  trois. 
»  Ravinel  ch  trezorier  de 
>  S'  George  et  de  la  Primatiale.  » 


Les  deux  registres  dont  je  viens  de  parier  n'étaient 
certainement  pas  les  seuls  qui  fussent  conservés  dans 
les  ai-chives  de  la  collégiale  Saint-Georges,  mais  que 
sont  devenus  les  autres?  on  l'ignore  complètement  ;  en 
tout  cas,  leur  perte  est  infiniment  regrettable,  à  en  juger 
par  l'intérêt  que  présentent  ceux  qui  ont  échappé  à  la 
destruction. 

Henri  LEPAGE 


SUR   LE   LIVRE  D  HEURES   DU   DUC   ANTOINE. 

J'ai  examiné  avec  soin  le  livre  d'heures  exécuté  pouï 
le  duc  Antoine,  et  dont  le  troisième  feuillet  porte  la  dale 
de  1533  avec  la  devise  :  îespere  avoir.  A  la  description 
qui  a  élé  donnée  par  notre  confrère  M.  Gournault, 
j'ajouterai  que  les  grandes  armoiries  de  Lorraine  qui 
se  trouvent  au  commencement  et  à  la  fin  du  manuscrit, 

(1)  Pierre-FrançoiB  PeBchftrd,  mort  le  31  mai  1729,  après 
avoir  été  chftnoiae  pendant  36  ana. 

(3)  Henri  de  Bousmard,  mort  le  S  avril  1734,  après  avoir 
été  chanoine  et  écolâtre  pendant  \2  ans. 
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me  paraissent  avoir  été  fabriquées  après  coup  et  à  uue 
époque  très-postérieure  à  l'exécutioa  des  miniatures, 
au  nombre  de  14  (et  doq  IS)  qui  se  trouvent  dansie 
volume.  Cela  n'infirme  nullement  la  supposition  que  ce 
beau  travail  a  été  exécuté  pour  le  duc  Antoine  ;  mais, 
dans  notre  opinion,  ces  armoiries  dont  les  quartiers 
sont  disposés  contrairement  aux  règles  de  l'art  héral- 
dique, sont  d'une  époque  relativement  moderne. 

Quant  à  l'atlribution  de  ce  travail  à  François  Oudet 
elle  n'est  pas  impossible  ;  mais  les  témoignages  des- 
quels on  pourrait  l'induire  ne  paraissent  pas  probants. 

Le  principal  de  ces  témoignages  est  la  quittance  de 
François  Oudel,  du  7  novembrel537,  rapportée  Journal 
de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1880,  p.  108.  Il 
confesse  avoir  reçu  un  muid  de  sel  pour  avoir  enluminé 
les  heures  du  duc  et  pour  avoir  fait  d'autres  ouvrages 
de  son  art.  C'est  bien  peu  pour  la  rémunération  d'un 
travail  qui  a  dû  occuper  un  artiste  pendant  une  année 
entière,  et  qui  a  été  exécuté  avec  beaucoup  de  soin.  Puis 
le  mandat  de  paiement  est  du  5  octobre  1537  et  la  quiU 
tance  est  du  7  du  même  mois.  Comment  supposer  que 
le  duc  ait  attendu  plus  de  trois  années  pour  s'acquitter 
d'un  ouvrage  fait  ou  du  moins  commencé  en  1533? 

Pour  savoir  si  le  manuscrit  dont  il  s'agit  est  vérita- 
blement l'ouvrage  de  François  Oudet,  il  faudrait  avoir 
sous  les  yeux  une  de  ses  œuvres  authentiques  ;  mais  on 
n'en  connaît  aucune. 

Ne  pourrait-on  pas  conjecturer  aussi  que  ce  manus- 
crit aurait  été  exécuté  par  l'artiste  dont  parle  M.  Bérard 
dans  son  Dictionnaire  des  artistes  français,  ainsi  qu'il 
suit  :  (  François,  peintre-verrier  de  la  ville  de  Nancy» 
Bti  xvi*  siècle,  travaillait,  en  1518,  à  la  décoration  de 
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plusieurs  églUes  de  celte  ville(i).  Style  noble  et  hardi, 
une  grande  vivacité  de  coloris,  telles  étaient  les  qualités 
qui  distinguaient  cet  artiste  de  mérite.  » 

Hâtons-nous  d'ajouter  qu'on  pourrait  multiplier  ces 
conjectures  et  que  l'attribution  à  François  ne  nous 
parait  pas  avoir  plus  de  certitude  que  celle  d'après 
laquelle  le  manuscrit  en  question  serait  l'ouvrage  de 
François  Oudet.  Sans  chercher  à  découvrir  un  nom 
certain,  on  peut  se  borner  à  dire  que  l'ensemble  du  tra- 
vail révèle  un  artiste  de  l'école  des  Clouet,  plus  connus 
sous  le  nom  de  Janet.  On  y  retrouve  les  quaHlùs  de  ces 
célèbres  peintres  qui  ont  brillé  d'un  si  vif  éclat  à  la 
Cour  de  France  depuis  Louis  Xll  jusqu'à  Charles  IX. 
Si  l'auteur  du  manuscrit  d'Antoine  n'était  pas  peintre, 
mais  un  simple  miniaturiste,  il  a  pu  aussi  appartenir  à 
l'école  formée  au  xv*  siècle  par  l'illustre  Jean  Fouquel, 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  paraît  difllcile  d'admettre 
qu'un  artiste  de  prqvince  ait  pu  produire  une  œuvre 
aussi  distinguée  que  les  Heures  d'Antoine,  à  moins  qu'il 
n'ait  longtemps  fréquenté  l'école  des  Ilhistres  parisiens. 
Il  nous  paraîtrait  encore  plus  étrange,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  qu'un  muid  de  sel  ait  pu  être  la  rémunéra- 
tion d'un  semblable  travail. 

E.  MEAUME. 

(1)  Il  serBit  curieux  de  savoir  où  a  été  puiséo  cotte  indi- 
cation :  aucua  document  conaervé  dans  nos  Archives  ne  fait 
meotion  de  ce  c  peintre -verrier  de  la  ville  de  Nancy  >  qui 
i  travaillait,  en  1518.  à  la  décoration  de  plusieurs  églises 
de  cette  ville  ■. 

Pourquoi,  si  l*on  veut  ae  lancer  dans  te  champ  des  con- 
jectures, ne  pas  aussi  bien  attribuer  les  Heures  d'Antoine  à 
l'un  des  peintres  qui  Vivaient  alors  à  sa  cour,  qu'à  un 
peintre-verrier  dont  il  est  même  permis,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  de  contester  l'exlstencd  1  {Note  de  la  Rédaction), 
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L'uuleur  de  Itt  note  sur  F'rançois  Oudet,  insérée 
dans  le  dernier  numéro  de  ce  Journal,  s'empresse  de 
reconnaître  que  l'attribution  à  cet  artiste  ries  Heures  du 
duc  Antoine,  est  un  peu. . .  précipitée.  Néanmoins,  le 
document  qu'il  a  produit  permet  de  supposer  que  si,  en 
1537,  Oudet  enluminait  un  livre  pour  ce  prince,  il  avait 
bien  pu  faire  antérieurement  des  ouvrages  du  même 
genre,  et  d'une  plus  grande  valeur.  Malheureusement, 
on  ne  possède  pas  les  comptes  des  trésoriers  géoéraux 
pour  les  années  159$  et  1534,  les  seules  sources  où  il 
serait  possible  de  puiser  une  indication  relative  à 
l'auteur  du  manuscrit  qui  occupe  si  fort  les  amateurs  en 
ce  moment. 

H.  L. 


SUR   L'âLBCTlON  DE  CHAR  LES- JOSEPH   DE  LORRAINE  (1) 

A  l'évêcké  d'osnadruck 

Dom  Calmet  nous  donne  des  détails  minutieux  sur  la 
lutte  électorale  engagée  entre  le  prince  Gbarles-Joseph 
de  Lorraine  et  M .  de  Metternich  pour  l'évèché  de 
Munster  (S)  ;  il  nous  raconle  aussi  le  choix  que  l'on 
fit  de  ce  même  prince  comme  électeur  de  Trêves  (3)  ; 
mais  il  ne  parle  pas  de  la  façon  singulière  dont  Charles 

(1)  Cbarles-Joaaph-JeBn-Antoiae-IgDace-Féliz  ds  Lor- 
raine, né  la  24  novembre  1S80,  mort  à.  Vienne  ■•  4  décem- 
bre 1715,  était  fila  du  duc  Charles  V  et  d'Eléonore  de  Oon- 
zagae. 

(Zj  Histoire  de  Lorraine,  t.  VII,  col.  231  et  S33. 

(3)  Ibid. 
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fut  élu  à  l'évèché  d'Oenabruck.  Voici  ce  que  nous  lisons 
à  ce  propos  dans  un  journal  du  temps  (1)  : 

■  Le  14  avril  16^8,  le  Chapitre  d'Osnabrugh  s'assem- 
bla capitulairemenf  pour  procédera  l'élection  d'un  nouvel 
évâque  ;  de  25Gapitulaire3  dont  ce  Chapitre  est  composé, 
il  ne  s'en  trouva  que  19  à  l'Assemblée  :  les  voix  se  par- 
tagèrent entre  Mr.  de  Mettemich,  Grand  Prévôt  du  Cha- 
pitre, et  Mr.  le  Baron  Charles  François  de  Wachlen- 
donck  :  le  Prince  Charles-Joseph  de  Lorraine  évêque 
d'Olmuls,  qui  avoit  alors  dix-sept  ansetquelques  mois, 
n'eut  qu'une  voix:  cependant  la  Providence  qui  l'avoit 
destiné  à  ce  Bénéfice,  permit  qu'il  s'élevât  une  contesta- 
tion entre  les  deux  concurrents  qui  avoient  l'égalité  des 
suEfrages,  l'un  ni  l'autre  ne  voulant  point  se  désister  de 
son  droit  :  enlln  dans  le  temps  que  les  affaires  parois- 
soient  les  plus  brouillées,  et  qu'on  étoit  sur  le  poiqt  de 
se  séparer,  M.  de  Metternich  déclara  qu'il  donnoit  à  Mr. 
le  Prince  Charles  de  Lorraine  sa  voix  et  celle  des  huit 
Capitulaires  qui  avoient  opiné  en  sa  faveur:  le  Baron  de 
Wachtendonck  ne  voulant  point  te  céder  en  générosité 
et  en  désintéressement  à  son  adverse  partie,  outre  qu'il 
prévit  bien  que  la  balance  alloit  pencher  en  faveur  du 
Prince  de  Lorraine,  se  déclara  aussi  en  sa  faveur,  en 
lui  transmettant  tout  le  droit  à  l'élection  que  lui  avoient 
pu  acquérir  les  suffrages  qu'on  venoit  de  lui  donner  :  de 
sorte  que  d'un  consentement  unanime  ce  Prince  fut  élu 
et  proclamé  évêque  d'Osnabnigh.  En  même  temps  le 
Chapitre  nomma  le  Baron  de  Metternich  pour  administra- 
teur de  l'évèché,  pendant  la  minorité  du  nouvel  évêque.  > 

p.   G.   c. 

J.  FAVIER 
(1]  La  Clef  du  cabinet  dti  princes.  Snppléme.it.  1. 1,  p.  1 16. 
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Dans  la  note  publiée  au  numéro  d'avril  1880  (p.  80) 
du  Journal  de  la  Société  <f  Archéologie,  j'ai  omis  l'ins- 
cription, gravée  en  lettres  d'or  sur  marbre  noir,  sur  la 
face  extérieure  du  bâtiment  du  Roi  de  Pologne  A  l'hô- 
pital Saint-Julien  de  Nancy.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

pATBn   HRUS  n  HATER   UEA   DERBUQVERUHT  HE, 
DoHtNUB  AUTIM   A5SUMP8IT  MK. 

PSALM.  26, 
Vebs.  10. 

Cette  inscription ,  autrefois  surmontée  des  armes  du 
Monarque ,  rappelle  que  ce  beau  bâtiment  a  été  édillé 
parle  Roi  bienfaisant  pour  recevoir  vingt-quatre  orphe- 
lins, ilouze  garçons  et  douze  tilles ,  à  l'éducation  et  à 
l'entrt^lien  desquels  Stanislas  pourvut  au  moyen  d'une 
rondntion  (V.  Lionnois,  Histoire  de  Nancy,  l,  II,  page 
480  ;  —  et  le  Becueil  des  fondations  duRai  de  Pologne, 
pages  25-32).  C'est  sans  doute  pour  ce  motif  qu'on  a 
placé  sous  l'invocation  de  saint  Stanislas  l'hospice  des 
Enfants  trouvés,  lorsqu'on  l'a  établi  dans  l'ancien  No- 
viciat des  Jésuites,  rue  Saint-Dîzier,  n*  163. 

Louis  LALLEMENT. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


TABLEAU   REPRÉSENTAKT  L'iKTÉHtBUH   DB    l'^OLISE 
SAINT-ROGH   EH.  1766. 

Le  Conseil  GirnÉRAL,  sur  la  proposition  de  M.  le  pré- 
fet ,  a  bien  voulu  faire  déposer  au  Musée  lorrain  un 
tableau  h  l'huile,  ayant  un  mètre  dix-huit  centimètres 
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de  hauteur  sur  soixante-onze  centimètres  de  largeur,  au 
bas  duquel  on  lit  l'inscription  suivante  : 

■  Mausolée  élevé  pour  le  service  funèbre  que  Mes- 
«  sieurs  les  Juges  Consuls  de  Lorraine  et  Barrais  ont 
«  fait  célébrer  le  15  may  1766,  en  la  paroisse  Saint- 
€  Boeh,  pour  le  Roy  Stanislas,  leur  bienfaiteur,  sous 
■  le  consulat  de  MM.  Charpentier,  H.  Oudinot,  Villiez, 
€  Pierot,  Aubert.  » 

Ce  tableau  formait  le  trumeau  de  la  glace  placée  sur 
la  cheminée  de  la  Chambre  du  Conseil  du  Tribunal  de 
Commerce  de  Nancy,  édifice  qu'on  appelait  autrefois 
la  Bourse,  et  qui  fut  construit  par  ordre  du  Roi  de 
Pologne  et  à  ses  frais. 

Ce  tableau  offre  d'autant  plus  d'intérêt  historique 
qu'il  représente  l'intérieur  de  la  paroisse  Saint-Roch, 
dont  l'église,  construite  en  1615  aux  frais  de  Jean  des 
Porcelets  de  Maitlaoe,  évêque  de  Toul,  appartenait  aux 
Jésuites  de  l'ancien  Collège,  qui  la  louèrent  à  la  Ville 
pour  y  faire  les  offices  de  la  paroisse  Saint-Roch,  érigée 
en  1731.  Cette  église  fut  cédée  à  la  Ville  par  arrêt  de  la 
Commission  établie  pour  la  régie  des  biens  des  Jésuites 
en  Lorraine,  en  date  du  10  août  mO.  Cette  paroisse 
comptait  5,700  âmes  en  1779,  L'église  fut  démolie  en 
1792.  Il  n'en  existe  pas  d'autre  vue  intérieure  que  notre 
tableau  (1)  :  ce  qui  donne  â  cette  toile  un  véritable  prix. 


da  Dominique  Collin,  que  M.  Beanpré  décrit  soui  le  ii°  44 
de  l'ceuvre  de  cet  artiste,  et  qui  eat  intitulée  .■  i  Maasolie  de 
Loui»  le  bien-aymi,roy  de  France  et  de  Navarre,  ilevê  par 
les  ordres  de  F EStet-de-VUU  de  Naneif,  dans  C église  parois- 
siale de  Saint'Eoek,  poar  la  pompe  fimèbre  et  le  service 
solennel  da  iV  juin  i774  t.  M.  Beaupré  ea  commence  U 
description  par  t'ei  mots  :  c  Mausolée  nous  une  arcAde,  l'un 
et  l'antre  d'urdre  ilorique».  C'est  bien  la  même  arcade  qu'on 
voit  dans  le   tableau    qui    vient    d'être    placé    au  Mnaée 
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Cette  église,  située  à.  l'angle  des  rues  Saint-Dizier  et 
Saint-Jean  (au  lieu  dit  aujourd'hui  le  coin  de  Saint- 
Bocb),  avait  deux  portails  avec  perrons:  le  principal 
donnait  sur  la  rue  Saint^ean.  Vers  le  milieu  de  la  nef, 
sur  la  rue  Saint-Dizier,  était  un  autre  portail,  moins 
considérable,  de  marbre  rouge  veiné,  tiré  des  carrières 
de  Nancy  ;  chacun  de  ces  portails  était  accompagné  d'un 
perron  à  deux  rampes.  Hœrpin  a  gravé  le  portail  de 
Saint-Roch  dans  ses  Civilalis  Nanceiante  monumenla 
sacra  (n"  VI  du  catalogue  de  l'œuvre  d'Hœrpin,  par 
M.  Beaupré)  ;  M,  Cayon  a  reproduit  cette  vue  extérieure 
de  ladite  église  à  la  page  24^  de  son  Histoire  de  Nancy. 
La  nef  et  le  sanctuaire  n'avaient  qu'une  voûte  plate  et 
en  bois,  soutenue  par  des  massifs  de  pierre,  décorés  de 
pilastres  d'ordre  dorique,  ainsi  que  les  collatéraux,  qui 
étaient  voûtés  en  pierre  avec  arcs  doubleaux.  Le  pla- 
fond du  sanctuaire  et  de  la  nef  était  peint  par  Claude 
Charles,  qui  y  avait  représenté  la  vie  de  saint  Ignace 
de  Loyola. 

Nous  extrayons  ce  qui  suit  d'un  opuscule  intitulé  : 
■  Honneurs  funèbres  rendus  à  très-haut,  très-puis- 
sant et  très-excellent  prince  Stanislas  I",  roi  de 
Pologne,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  par  les  Juges- 
Consuls  de  Lorraine  et  Barrais,  et  le  Corps  des  Mar- 
chands de  Nancy,  dans  l'Eglise  da  Collège  de  celte 
ville  (l),  le  15  may  1766*  ;  H  pages  in-4%  sans  nom 
d'imprimeur  (dans  un  Recueil  relié  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Nancy). 

Après  avoir  expliqué  les  motifs  de  profonde  recon- 
naissance du  commerce  de  Nancy  envers  le  Monai-que 
défunt,  qui  avait  maintenu  la  Juridiction  consulaire  dans 
tous  ses  droits  et  le  commerce  dans  toute  sa  liberté, 
et  qui  avait  fait  don  au  corps  des  marchands  de 
40,000  livres  ayant  servi  à  l'achat  du  terrain  sur  lequel 

(1)  Noua  ftvona  vu  tout-i-l'heura  que  la  paroisse  Saiol- 
Roch  était  établie  dans  l'égliM  du  Collège  des  Jéauites. 
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la  Bourse  est  construite,  ainsi  que  de  100,000  livres 
destinées  à  être  prêtées  par  petites  sommes  aux  coui- 
merçants  de  la  ville,  le  rédacteur  tgoute  : 

■  Dans  le  choix  qu'ils  ont  fait  d'une  église  qui  pût 
répondre  à  leurs  vues,  ilsse  sont  arrêtés  à  celle  du  Col- 
lège qui,  par  sa  situation  dans  le  centre  de  la  ville,  par 
sa  grandeur  capable  de  contenir  une  assemblée  nom- 
breuse, par  la  disposition  de  toutes  ses  parties  dans 
lesquelles  l'orateur  peut  être  facilement  entendu,  leur 
a  paru  remplir  tout  leur  objet. 

1  L'artiste  habile auquelils se sontadressés,  yatrouvé 
un  avantage  de  plus.  L'église  est  peinte  à  fresque  ;  les 
collatéraux,  aussi  élevés  que  la  nef,  en  sont  séparés  par 
des  arcades  assez  élevées  pour  laisser  apercevoir  d'un 
coupd'ceil  lout  ce  beau  morceau  d'architecture;  la  pein- 
ture du  fond  représente  Jésus  enseignant  dans  le  temple; 
des  figures  d'apôtres,  d'évangélistes  et  de  docteurs  sont 
peintes  sur  le  centre  des  arcades.  A  ces  représentations 
relatives  à  l'enseignement  public,  on  a  substitué  dans  le 
même  ordre  une  décoration  funèbre  capable  d'exprimer 
la  douleur  générale,  et  en  particulier  les  regrets  du 
corps  des  marchands. 

*  Plusieurs  mille  aunes  d'étoffes  noires,  distribuées 
avec  intelligence,  bouchoient  tous  les  jouis  de  l'église 
et  tapissoient  du  haut  en  bas  les  murs  du  fond  et  des 
collatéraux,  couvroient  le  pavé,  etnelaissoient  apercevoir 
de  toutes  les  parties  de  l'architecture  qu'autant  qu'il  en 
falloit  pour  donner  l'idée  d'un  temple  de  marbre  noir  et 
blanc. 

>  Dans  le  fond  du  sanctuaire  s'élevoit  une  chapelle 
sépulcrale  construite  sur  les  plus  grands  modèles  (1). 
La  base  de  cet  édifice,  à  laquelle  était  adossé  un  autel 
Â  la  romaine,  portoit  un  tombeau  et  â  ses  côtés  deux 

(1)  C'est  précisément  le  manaoléeque  représeiitele  tableau 
qui  vient  d'être  placé  au  Musée  lorrain. 
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statues  représentant  la  Lorraine  et  le  Barrois,  et  expri- 
mant, par  leurs  attitudes,  la  consternation  de  ces  deux 
provinces.  La  Religion,  assise  sur  le  tombeau,  paraissoit 
plongée  dans  une  tristesse  profonde,  à  l'aspect  d'un 
médaillon  porto  par  deux  Génies  qui  lui  montraient 
l'effigie  de  Stanislas.  Des  figures  placées  dans  tout  le 
contour  de  l'église  sur  les  ceintres  des  arcades,  repro- 
duisoient  les  vertus  qui,  dans  Stanislas,  avoient  fait  le 
bonheur  de  ses  sujets  et  la  gloire  de  la  religion. 

>  Les  arcades,  étant  garnies  de  rideaux  noirs  bordés 
d'hermines  et  retroussés  par  des  cordons  et  glands  d'ar- 
gent, laissoient  apercevoir  les  écuesons,  les  devises,  les 
trophées,l88groupesd'enfants,  les  armoiries  et  les  autres 
ornements  funèbres  que  le  bon  goût  avoit  placés  dans 
toutes  les  parties  de  l'église.  Pour  augmenter  l'effet  de 
cette  décoration,  le  sanctuaire  étoit  fermé,  comme  les 
collatéraux,  par  une  arcade  peinte,  qui  portoit  sur  le 
ceintre  deux  figures  allégoriques  du  Commerce,  et  qui 
éloit  garnie  de  rideaux  relevés  par  des  Génies.  Gulle 
partie  n'étoit  éclairée  que  par  des  lampes  sépulcrales, 
cachées  à  l'oeil  du  spectateur;  et,  malgré  'a  multitude 
étonnante  de  cierges  et  de  bougies  distribués  dans  le 
reste  de  l'église,  leur  effetétoit  tel  que  toute  l'assemblée, 
touchée  et  attendrie  par  les  divers  objets  qui  lui  rappe- 
loient  sa  douleur,  et  par  l'obscurité  qui  l'environnoit, 
croyoil  d'être  réunie  dans  le  tombeau  de  son  maître. 
Jamais  on  n'avoit  eumoins  besoin  des  ressources  de  l'art 
pour  exciter  à  la  tristesse  ;  aussi  jamais  pompe  funèbre 
ne  respira  un  silence  plus  triste  et  plus  profond  que 
celui  qui  régna  pendant  toute  cette  lugubre  cérémonie. 

>  Le  service  avoit  été  annoncé  plusieurs  joursaupara- 
vant  par  des  billets  d'invitation.  Le  concours  des  per- 
sonnes de  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  et  de  toutes  les 
parties  de  la  province,  a  formé  une  des  assemblées  les 
plus  nombreuses  de  la  nation.  M.  l'abbé  de  Grandchamp, 
Grand  Doyen  de  la  Primatiale,  assisté  de  M.  Petitjean, 
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curé  ds  Saiat>ftoch,  a  oMcié  et  Tait  les  obsèques. 
Son  Éminence  Wle  Cardinal  deChoiseula  été  présent 
à  celle  cérémonie  ;  et  y  a  reçu  tous  les  honneurs  dus  à 
soo  rang.  M.  t'abbé  Coster,  curé  de  RemiremonL,  a  pro- 
noncé l'Oraison  funèbre  pendant  la  messe  (1).  Messieurs 
Jacques- Sébastien  Charpentier,  premier  juge-consul; 
Hubert  Oudinot,  lieutenant  consulaire  ;  Jean-François 
Villiez,  Nicolas  Pierrot  et  Antoine-Remy  Aubert,  con- 
suls, un  rabais  ot  manteaux,  étoienl  placés  dessous  la 
la  chaire  du  prédicateur.  Les  dix  notables  du  corps, 
savoir  Messieurs  François  Henry,  Claude  Cupers, 
Gabriel  Vallette,  Pierre  Vallette,  Jean-François  Joly, 
George -François  Peti^ean,  François  Marin,  François 
Harnepon,  Joseph  Martin  et  François  Bonvouloir,  occu- 
poieut,  à  la  tète  des  marchands,  la  place  qui  leur  étoit 
destinée.  Il  y  en  avoit  de  marquées  auprès  du  sanctuaire 
pour  le  Clergé  et  pour  Messieurs  les  officiers  du  Régi- 
ment du  Roi,  qui  y  ont  assisté  en  grand  nombre  ;  les 
avenues  de  l'église  ont  été  gardées,  pendant  lout  le 
service, par  des  détachements  de  ce  régiment».  Suivent, 
dans  l'opuscule  en  question,  les  inscriptions  el  devises 
latines  placées  dans  difFérentes  parties  de  l'église. 
,     Nous  avons  cru  intéressant  de  reproduire  ces  détails 


(1)  Cette  pièce  a  été  imprimée  soub  ce  titre  :  i  Oraison 
funèbre  de  StanUlat  I",  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  etc.-,  etc.,  etc.,  prononcée  dans  Viglisedu  Collège, 
pendant  le  service  solennel  que  let  Juges-Consuls  de  Lorraine 
et  Barrais,  et  le  Corps  des  Marchands  de  Nancjf  y  ont  fait 
^célébrer  le  iS  may  1766,  en  présence  de  Son  Eminence  Mod- 
Hignenr  le  Cardinal  de  Choiaeul,  archevêque  de  BcBançon, 
prince  d'Empire,  primat  de  l'Insigne  Eglise  Primatiale  de 
Iiorraîne,  Conaeiller  d'Etat  eu  la  Cour  souveraine  deLorraine 
et  Barroia,  etc.  Par  M.  Coster,  docteur  en  théologie,  curé  de 
Bemiremont  ;  Nancy,  chez  la  veuve  Claude  Leseure,  impri- 
neup  ordinaire  du  Roi  >;  42  pages  in>4'>. 
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officiels  à  propos  d'un  édiSce  disparu,quiatenuEaplace 
daoB  l'histoire  de  notre  cité.  Ils  sont  le  conunentajre 
vivant  du  tableau  que  le  Département  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  placer  au  Musée  lorrain. 

Louis  LALLEMENT. 


NECROLOGIE. 

Nous  réparons  une  omission  bien  involontaire,  en 
publiant  la  note  ci-après,  qu'un  de  nos  honorables  con- 
frères nous  a  remise  un  peu  taiyliveinenl. 

Le  30  décembre  1879,  est  décédé  â  Nancy,  dans  sa  80" 
année,  M.  l'abbé  Siivain,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre,  depuis  longues  années,  de  la  Société 
d'Archéologie  lorraine. 

Bien  que  le  savant  et  regretlé  prêtre  n'ait  pas  pris 
une  part  directe  à  nos  travaux,  il  portait  néanmoins  un 
vif  intérêt  à  notre  Société. 

Originaire  de  cette  ville,  de  manières  fort  distinguées, 
d'une  profonde  érudition,  M.  Siivain  laisse  les  plus 
honorables  souvenirs  et  les  regrets  les  plus  sincères.  . 
Stanislas  THOMAS. 


BIBLIOGRAPHIE  LORRAINE. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  l'appari- 
tion du  6*  et  dernier  volume  de  V Histoire  de  Lorraine, 
-par  Aug.  Digot.  M.  Crépin-Leblond  mérite  les  plus 
grands  éloges  pour  la  promptitude  avec  laquelle  il  a 
exécuté  la  réimpression  de  cet  important  ouvrage. 


de  rédaction  :  le  Président,  H,  Lepaob. 

G.  CREP]T4-LEBIX)ND,  Oruda-Rns,  11. 
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SOCIÉTÉ    B'AHCHÉOliOOlB. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  dn  11  juin  1880. 

PBÉSIDENCK  DB  H.  HENBI  LEPAOE,  PRÉBIDBNT. 

Le  procès- vei'bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Admiadan  de  mambrM. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  M.  Creutzer,  inspecteur  primaire,  et  M.  le 
vicomte  de  Warren,  ancien  chef  d'escadron  d'artillerie, 
à  Nancy. 
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MM.  KleiQ,  artiste  peintre,  et  le  baron  de  KesUng 
ont  adressé  des  lettres  de  remerciments  à  roccasion  de 
leur  récente  admission  comme  membres  titulaires. 

Sont  présentés  comme  candidats  :  M.  Mariette,  doc- 
teur en  médecine  à  Sampigny  (Meuse),  par  MM,  Le- 
page,  Wiener  et  Quintard  ;  M.  Gustave  Vallier,  conser- 
vateur honoraire  du  cabinet  des  médailles  de  la  ville 
de  Grenoble,  par  MM.  Rouyer,  Cournault  et  L,  Wiener; 
M.  Malhorty,  capitaine  au  2*  régiment  de  hussards,  par 
MM.  L.  Quintard,  René  Wiener  et  H,  Lepage. 

Oorragas  offarts  à  la  Société. 

Jean  de  Bourgogne  et  Pierre  de  Génère ,  comtes  as 
Vaadémont,  époux  de  Marguerite  de  Joinville,  1368< 
139â,  par  M.  Léon  Gerhaih. 

Histoire  de  Lorraine,  par  A.  Digot,  2"  édition,  t.  VI 
(don  de  M.  Crkpin-Leblond), 

La  Poétique  nouvelle,  par  N.-A.  Della  Rocc*  de 
Verqalo.  Paris,  1880  (don  du  Mëub). 

Les  Aventures  de  la  comtesse  de  Guebrionl,  paiEmile 
Hageuahh.  Strasbourg,  1880. 

Documents  rares  ou  inédits  sur  T histoire  des 
Vosges,  par  J.-G.  Chapellier  et  G.  Gley,  t.  IV.  Epinal. 
1819, 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vilry-le-François, 
t.  IX,  1818. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  FEst,  1880, 
1"  trimestre. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Slatistiqae 
de  Marseille,  t.  XXXIX,  4°  de  la  8"  série,  2»  partie. 

Bulletin  de  h  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  ï  Yonne,  1879,  83°  volume  (1"  de  la  3* 
série). 
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Bulletin  administratif  de  la  ville  de  Nancy.  1880,  n»  1. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
f  Orléanais,  t.  VII,  n"  102,  3*  trimestre  de  1879. 

Journal  des  Savants.  —  Avril  et  mai  1880. 

Notice  biographique  et  bibliographique  sur  M.  L.- 
C.-M.  comte  de  Widranges,  par  M.  A.  Jàcob.  Bar-Ie- 
Duc,  1880. 

Tablettes  biographiques ,  mémorial  universel  des 
hommes  du  temps,  publiées  par  une  Société  de  gens 
de  lettres.  Duca&ss  (Romiiald- Adolphe),  général  de  bri- 
gade. Paris,  1819. 

Revue  savoisieune,  21*  année,  n"  4.  —  30  avril  1880. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France.  Séances  du  S5  novembre  1879  au  25  mars  1880 
inclus. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  t.  XII,  1"  et  2*  livFsisons. 

Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  époque  cel- 
tique, t.  n,  1"  fascicule,  1878. 

Archives  nationales,  toventaires  et  documents  publiés 
par  la  direction  générale  des  Archives  nationales,  1" 
parité.  —  Régime  antérieur  à  1789.  Paris,  1871. 

Archives  nationales.  Inventaire  sommaire  et  tableau 
méthodique  des  fonds  conservés  aux  Archives  natio- 
nales. 2"  partie.  Table  alphabétique.  Paris,  1876. 

Table  de  Peutinger,  d'après  f  original  conservé  à 
Vienne,  par  Ernest  Desjardihs.  Livraisons  1  à  14. 

Documents  inédits  sur  Ihistoire  de  France.  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  IX,  1567-1610.  Supplément. 

Documents  inédits  sur  r histoire  de  France.  —  Négo- 
ciations diplomatiques  de  la  France  avec  la  Tos- 
cane, t.  V, 
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Documents  inédits  sur  Ttûstoire  de  France. — Lettres, 
instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal 
de  Richelieu,  t.  VUI. 

Documenta  inédits  sur  Fiiistoire  de  France.  — Lettres 
du  cardinal  Hazarin  pendant  son  ministère,  t.  Il,  juillet 
1644,  décembre  1647. 

Catalogue  de  l'iiistoire  de  France,  t.  XI.  Paris,  1879. 

Œuvres  de  Lagrange,  t.  VU  et  VUI,  1877  et  1879. 

LectoTH. 

M.  Favier  achève  la  lecture  de  son  travail  inlitulé: 
Comment  on  devenait  maître  ès-arta  à  f  Université  de 
Pont-à-Mousson.  La  Société  en  vote  l'impression  dans  le 
prochain  volume  de  ses  Mémoireâ. 

M.  Lepage  donne  communication  d'un  travail  inti- 
tulé :  Deux  registres  de  t église  collégiale  Saint-Georges 
de  Nancy,  qui  a  été  depuis  publié  dans  le  Journal. 


MEMOIRES. 


DE  QUELQUES   INSCRIPTIONS   A  NANCY. 

Parmi  les  inscriptions  que  nous  avons  recueillies, 
çà  et  là ,  sur  les  façades  de  quelques  maisons ,  nous 
signalerons  celles-ci  : 

Rue  Marat ,  se  trouve  maintenant  cachée  sous  la 
plaque  indicative  de  la  rue  Héré,  au  n°  23. 

Rue  Sainte- Anne,  à  l'angle  de  la  maison  n'  34  de  la 
rue  des  Tiercelins ,  on  pouvait  encore  lire,  il  y  a  quel- 
ques années  :  Rue  d'Olotta. 
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Nous  avons  lu  ,  avant  que  la  maison  d"  7  de  la  place 
d'Alliance  ne  fat  blanchie ,  cette  ioscription  :  Place  de 
la  Rénomé  (sic) . 

Au  n°  1  de  la  rue  Girardet  il  y  a  encore  l'inseriptioD 
gravée  :  Eue  fErêque.  S.  R. 

A  l'angle  de  l'Hôtel^de-Ville,  rue  de  la  Constitution, 

se  lit  l'indication  gravée  :  Rue  de  la  Congrégalion.  S.  R. 

■  Rue  de  l'Equitation ,  n"  42 ,  en  haut  de  la  rue  de  la 

Hache,  à  droite  de  l'entrée  des  magasins  généraux  : 

Rae  S.  S. 

des  Pénitents. 

On  peut  lire  encore  rue  Stanislas,  n"  1 ,  sur  la  façade 

du  café  du  Commerce  : 

Territoire  du  levant 

2"  section  !•  <f 

le  Pellier. 

En  face,  contre  la  façade  septentrionale  du  pavillon 

de  la  Comédie,  sur  la  rue  Stanislas  :  P"  Cath^*.  Ce  qui 

signîAe  :  Paroisse  Cathédrale. 

On  retrouve  cette  môme  inscription  de  1791-92,  dans 

la  rue  Sainte -Catherine  et  notamment  à  l'angle  du 

pavillon  de  la  Comédie,  près  de  la  fontaine  de  Neptune  : 

P"  Catb^* 

Et  un  peu  au-dessus  la  gravure  : 

Placé        

S.R. 
C'est  le  mot  Royale  qui  est  gratté  assez  profondé- 
ment partout  où  cette  inscription  existait. 
Plus  bas  encore,  aux  cinquième  et  sixième  tailles. 
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aD-desBus  du  socle  ,  on  lit  assez  difflcilemeot  cette  ins- 
criptioD,  peinte  sur  le  mur  : 

De  par  le  Roy  et  monaieur  le 
Lieutenant  générai  de  police 
II  est  fait  défense  à  toutes 
personnes  de  curer  ou  laver  dans 
les  bassins  des  fontaines  et  d'y 
jetler  aucune  immondice  sous  peine 
de  conûscalion  des  seaux  et  autres  ustensiles 
et  de  vingt  cinq  frans  damende  dont  le  tiers 
au  dénonciateur.  » 
Sur  la  façade  da  l'Évëché,  près  la  foDtaine  d'Amphi- 
trite,  on  voit  avec  le  même  grattage  : 

Place        

S.  R. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  : 

Transports  militaires 

Et  un  peu  au-deœous  de  ce  dernier  mot ,  le  d'  1S8 
de  1764  est  encore  visible. 
Plus  bas  une  inecription  récente  de  1848  : 
Propriété 
nationale  (1). 
On  trouve  la  même  indication  sur  la  façade  de  la  rue 
Sainte-Gatherine  et  au-dessus  l'inscription  : 
P"  Catlf' 
L'ancien  hôtel  de  l'Intendance,  place  Stanislas,  2, 
porte  les  quatre  numérotages  suivants  : 

A  gauche  :  127  A  droite  :  ou  la  mort 

30  2  - 185 

(1)  11  eat  des  iascriptîons  qua  noua  négligeons,  parco 
qn'ellda  n'offrent  aucun  intérêt  historique,  par  exemple  celle 
au-dessons  du  n°  125  de  l'H6tel-de-Ville,  celles  :  Bière  de 
BMWj,  billard,  voitures,  carrosses,  etc.,  etc. 
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Rue  Héré,  à  l'angle  du  café  Baudot,  on  distingue  plu* 
sieurs  inscriptions  indicatives  des  noms  de  cette  rue, 
passage  de  la  porte  Royale,  et  le  n°  248  de  1777. 

L'Hôtel-de-Vil!e  est  encore  numéroté,  à  gauche  de 
la  porte  du  poste,  124  du  numérotage  de  1764  et  182 
du  numérotage  postérieur.  Le  n"  125  de  i76A  est  visible 
du  côté  de  la  rue  de  la  Constitution. 

Le  pavillon  de  la  Comédie  porte  le  q"  153  de  1764  et 
le  n"  216  antérieur  à  1792. 
Le  pavillon  Jacquet  a  le  n'  154  de  1764. 
Sur  la  porte  Stanislas,  on  lit,  d'un  cdté  :  Porte  de 
Toul,  et,  de  l'autre  :  Porte  de  la  Montagne;  deux  déno- 
minations qu'elle  s  eues  pendant  l'époque  révolution- 
naire. 

La  porte  Sainte-Catherine  conserve  encore  l'ins- 
cription : 

Porte 
des 
Volontaires. 
sur  les  deux  Taces. 

Dans  le  cartouche,  au-dessus  de  la  petite  porte  sep- 
tentrionale, on  lit  aussi,  à  l'extérieur,  les' mots  : 
Porte  des  Volontaires. 
Dans  le  cartouche  de  celle  opposée  à  celle-ci,  il  reste 
encore,  à  l'extérieur,  cette  portion  d'inscription  : 

de  la  République 

Liberté,  Egalité,  Fraternité  ou  la 
mort. 
Les  mots  effacés  étaient  sans  doute  Propriété  na- 
tionale. 

La  porte  Sainte-Catherine  s'eçt  aussi  appelée /jor/e 
de  la  Garde  nationale. 
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Nous  n'avons  letrouvù  sur  la  porle  Saint-Georges, — 
sur  la  façade  extérieure,  à  gauche ,  —  que  cette  simple 
indication  : 

Porle 
de  Is 
Fédération. 
Encore  les  mots  !a  fédération  sont-ils  à  pea  près  effa- 
cés ;  en  tout  cas,  on  les  a  grattés  sans  pouvoir  les  faire 
disparaître  complètement. 

Rue    des 
Prémontrés 
S.R. 
est  une  inscription  gravée  sur  la  rue  Saint-Joseph ,  â 
l'angle  du  temple  protestant. 
Nous  ne  parlons  pas  des  inscriptions  gravées. 
S.  E.  Place  de  la  Carrière. 
Petite  Carrière.  S.  E. 
Rue  de  la  Coar.  N.  D. 
Grande-Rue.  S.  E. 
Grande-Rue.  N.  D. 
Ces  dénominations  s'étant  conservées ,  les  initiales 
signifient  : 

A'^.  D.  Paroisse  Notre-Dame,  —  S.  E.  Paroisse  Saint- 
Epvre.  —  S.  R.  Paroisse  Saint-Roch.  — S.  S.  Paroisse 
âaint-Sébastien.  —  S.  N.  Paroisse  Saint-Nicolas. 

Comme  noue  en  omettons  sûrement  quelques-unes 
de  ce  genre ,  nous  indiquerons  nu  lecteur  qu'elles  se 
trouvent  ordinairement  gravées  dans  la  taille,  à  la  hau- 
teur du  premier  étage. 

Ainsi,  dans  la  me  Jeannot,  contre  l'angle  de  la  cha- 
pelle des  Orphelines,  on  lit  : 
Rue 
S"  Catherine 
S.   S. 
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De  même  rue  Sainte-Anne ,  à  l'angle  de  la  maison 
n*  34  bis. 

La  désignation  de  la  paroisse  ne  suit  pas  toujours  le 
nom  de  la  rue  :  tantôt  elle  te  précède ,  tantôt  elle  est 
intercalée  apràs  le  mot  rue. 

La  façade  de  l'église  Saint-Sébastien  sur  la  rue  des 
Ponts  porte  encore  le  n'  510  de  1764. 

La  maison  □*  4  de  la  rue  Jacquard  est  pourvue  de  la 
même  inscription  sentencieuse  que  celle  qu'on  lit  au 
n*  101   de   la  Grande-Rue,   excepté  qu'elle  est  gra- 
vée dans  la  pierre,  au  lieu  de  l'ôtre  sur  une  plaque  de 
marbre,  et  qu'elle  a  un  siècle  d'antériorité  : 
Moa  esperense 
est  en  Diev 
J6S7. 
Au  n*  24  de  la  même  rue ,  à  l'angle  septentrional  de 
la  rue  Saint-Urbain,  au-dessus  de  la  fontaine,  il  existe 
encore  une  très-ancienne  plaque  de  ferbtanc  sur  la- 
quelle est  peint  cet  avis  : 

Il  est  défendu  de 
faire  ou  de  jetter 
aucune  immondice 
près  de  cette 
fontaine  di  laver 
aucun  linge  et  di 


qui  puissent  gêner 
lacces  sous  peine 
de  . .  sols  damende  et 
de  plus  forte  on 
cas  de  récidive. 
A  gauche.de  cette  plaque  de  ferblanc  il  y  avait  une 
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autre  msçrjplion  sur  un  placage  de  mortier  ;  elle  est 

coniplèlemeDt  eflacée,  à  part  le  mot  maire. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  d*  88  de  la  rue 

Notre-Dame,  se  trouve  une  petite  niche  réservée  à  une 

vierge  ;  dans  le  socle  il  y  a  une  plaqae  de  marbre  sur 

laquelle  nous  avons  pu  difBcilement  déchiffrer  : 

Deym  Time  et  mandata 

in  observa  ~  i6SÈ 

I.  MA. 

L'A  et  l'M  sont  entreUcés. 

Au  n*  15  bis  de  la  rue  de  la  Citadelle ,  on  lit  sur  1« 

socle  d'uue  niche  de  vierge  : 

(  Sainte  -  Marie  ] 

17-1  î  -  69 

I  Prie-pour-noaa.} 

Cette  date  indique  l'époque  de  la  construction  des 
maisons  de  cette  rue. 

Dans  la  rue  Braconnot ,  ci-devant  de  l'Opéra,  qui  est 
non  pas  de  la  même  création,  mais  qui  a  été  recons- 
truite à  la  même  époque ,  la  maison  dans  laquelle  est 
mort  l'abbé  Lionnoia,  n*  H,  porte  le  millésime  de  1770. 

On  nous  a  montré  dernièrement,  au  n*  15  de  la  Grande- 
Rue,  un  manteau  de  cheminée  sur  lequel  nous  avons  lu  : 
Si  Devs  pro  nobis  qvis  contra  nos. 

Cette  iuscription,  toute  d'une  ligne,  est  évidemment 
antérieure  à  celles  du  n"  123  de  ta  rue  Saint-Dizier  et 
du  n*  9  de  la  rue  des-  Qualre-Eglises  (1). 

Pour  l'une  d'elles  nous  lui  avons  entendu  apphquer 
cette  parodie  :  «  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  ». 


(1)  A  propos  de  cette  inacription,  c'est  celle  dn  n>  1S3  de 
U  rue  8aint*Dizier  qui  porte  le  milléeime  de  JTll  ;  celle  du 
n*  0  de  la  rue  dea  Quatre-EgliiCM  eit  sana  data. 
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D'ailleurs  l'une  et  l'autre  n'ont  rien  d'original  ;  ce 
soDt  des  copies,  relativement  modernes ,  des  marbres 
qui  les  avaient  précédées. 

Dans  1b  rue  du  Maure -qai-Trompc,  au  n"  il,  dans  le 
jambage  droit  de  la  porte  d'entrée,  nous  avons  décou- 
vert cette  inscription  : 

Cy-git  N. .  .E  (1)  Sébastien 
i>imon  Patissot 
architecte  ordinaire 

dsS.A.R.D{2) 

Au-dessus  de  l'entrée  principale  de  l'hospice  Saiut- 
Cbarles,  l'inscription  dorée  sur  marbre  noir  : 

Maison  de  charité  et  hôpital  S>  Charles 
est  du  siècle  dernier,  de  même  que  celle  qui  se  trouve 
dans  la  rue  Notre-Dame  : 

Ecole  des  sœurs 

de  r hôpital  S'  Charles  1778. 

Celle  qu'on  lit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la 

Maisou-de-Secours,  sur  la  rue  des  Quatre-Eglises,  est 

de  ce  siècle  : 

Hospice  da  département. 

Au  n°  15  bis  de  la  rue  d'Amerval ,  sur  la  place  La- 

fayette,  près  de  la  porte  d'entrée  du  magasin  : 

Cette  pierre 

a    été  posée 

le  S5  mai  1850 

par 

Léonide    George 

d'Epine!. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  trente  ans  que  cette  inscription 

exisLe,  couverte  de  peinture,  elle  échappe  aux  regards. 

(1)  Noble. 

{2)  Décédé  le  39  xùri  1731. 
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La  maison  W  4  de  la  rue  du  Haut-Boiu^eoÎB  porte 

toujours,  au-dessus  de  son  entrée  cochère,  l'inscription  ; 

Hôtel 

de  Fontenoy. 

Le  mot  hôtel,  surchargé  de  poussière,  n'est  plus 

visible. 

Dans  le  corridor  de  la  maison  n*  17  (nous  ne  savons 
pourquoi  ancien  n"  15?)  de  la  rue  Saint-Dizier ,  on  lit 
dans  un  cartouche  rond  : 

Celte 
Pierre  a  été 
posée  le  /"  mai 
par  Madeiaino 
Lemoine 
anno  1816. 
Nous  n'avons  pu  découvrir,  malgré  nos  recherches, 
tant  sur  la  place  Stanislas  que  dans  la  rue  Méré  et  sur 
l'Arc- de-Triomphe ,  d'inscription  ayant  rapport  au  pre- 
mier Empire. 

La  place  Stanislas  s'appelait,  de  1806  à  1814,  place 
Napoléon. 

La  rue  Héré  rue  Napoléon,  et  l'Arc-de-Triomphe 
porte  Napoléon. 

Ces  dénominations  sont  constatées  par  des  annuaires 
de  l'époque  et  par  le  plan  de  l'architecte  Dosse. 

Tour  terminer  cet  article,  nous  nous  rappellerons  une 

singulière  inscription  que  nous  avons  copiée  à  Saint- 

Nicolas-de-Port,  il  y  a  quelques  années.  Elle  orne  la 

raçnde  de  la  maison  n°  1  de  la  rue  de  I^aval  : 

Diev. 

svr.  tovt. 

Et.  nvl.  Biens,  sen. 

Painae. 

PG  -  1665  —  M 
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MILLESIMES  DE  QUELQUES  MAISONS  DE   NANCY. 

Il  nous  a  paru  curieux  de  recueillir  aussi  les  millé- 
simes qui  se  lisent  sur  les  Taçades  des  maisons,  nolam- 
meut  sur  les  impostes  des  portes  d'entrée. 

La  majeure  partie  indique  des  recouetructions  faites 
au  dernier  siècle. 

Sur  le  pilastre  à  droite  de  l'entrée  du  rond-point  de 
la  Pépinière  dit  la  Cour  des  pages,  destiné  à  disparaître 
bientôt,  on  peut  encore  trouver  dans  la  rocaille  le  mil- 
lésime de  1767  ;  il  est  difltcile  Â  découvrir,  quoiqu'il 
rappelle  l'époque  où  la  Pépinière  fut  terminée.    ' 

M.  L.  Lallenent  en  a  connu  un  autre  sur  le  boulevard 
qui  a  disparu  ;  il  se  rattachait  sans  doute  à  la  cldt'ire 
de  cette  promenade. 

Les  écuries  sur  la  place  Bofb-and ,  à  l'angle  et  au- 
dessus  du  bec  de  gaz,  portent  le  date  de  1826. 

Rue  des  Artisans.  —  N"  2,  —  1744  ;  —  17,  —  1787  ; 

—  18,  —  1724  ;  —  28,  —  1768  ;  —  25,  —  1728  ;  —  84, 

-  1724  ;  —  34 ,  — 1724  (deux  maisons)  ;  88 ,  — 1708  ;  — 
39,  —1745;  — 42, —  1750;  — 48, —DT  1785  AP;  — 
49,  —1723;  —55,  —  1633  ;  —  60,  — 1642  ;  —68, 1781. 
Au  n°  18  il  y  a  dans  t'imposte  de  la  porte  une  statuette 
en  pierre  sculptée,  qui  paraît  ancienne,  représentant 
saint  Nicolas. 

Eue  du  BoD-Paya.  —  N"  14,  —  1714. 
Rue  Braconnât.  —  N'  17.  Maison  où  est  mort  Lion- 
nois. 
Rae  Charles  111.  —  N-  6,  —  1741. 
Rue  de  la  Constitution.  —  N'  17,  —  1T35. 
Rue  Dîdion.  —  N»  7,  —  1674. 
Rue  de  lEquitatwa.  —  N"  3 ,  —  1742  ;  —  36  ;  — 
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,.64;  les  deux  premiers  chifTres  sont  eiTacés.  N*  61,— 
t749. 

Rae  des  Fabriques.  —  N'  89  j  —  17  *  64. 

Rue  de  h  Gendarmerie.  —  La  clef  dé  voûte  de  la 
porte  cochère  du  n°  8  ou  10  est  sculptée  ;  elle  repré- 
sente en  relief  uoe  croix  de  Loiraine  dons  laquelle  se 
trouve  : 


Est-ce  1677  oïl  1767,  ou  1776  ?  Cea  quatre  chiffres 
superposés  peuvent  avoir  une  sigoifioation  symbolique. 

Il  est  assez  étrange  que  juste  en  l'année  1767  on  ait 
fait  sculpter  une  croix  de  Lorraine  dans  laquelle  se 
trouve  celte  date. 

Rae  Gilbert.  -  N'  8,  -  1703  ;  -  S,  1782. 

Rue  Girardet.  —  N«  10,  —  1762. 

Rae  de  la  Hache.  —  N"  1 ,  —  1786  ;  —  3,  —  1727  ;  - 
31,  — 1727;— 50,-  .7.6;  —61,-1717. 

Rue  Jacquard.  —  N'i,—  1627;  —  30j  -  1746.  (Les 
chifires  4  et  6  sont  fortement  grattés ,  mais  on  peut  en- 
core les  recomposer.) 

Rue  Jeannot.  —  N"  23  ;  —  17Û2. 

Rue  de  MalzéviUe.  —  N"  22,  —  1751  ;  et  dans  le 
socle  d'une  niche ,  un  peu  à  droite  et  au-dessus  de  ce 
millésime,  Ave  Maria. 

Rue  des  Michottes^  _  n*  1,  —  1776  ;  —  7,  —  1783. 

Rue  Montesquieu.  —  N°  6,  —  1747. 

Rue  Notre-Dame.  —  N'  13,  —  1788  ;  —  35;  —  1724  ; 
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-  OT,  —  i627;  ^89, - 1734  ;  -  41.  -  1742.;  -  49,  - 
17*8;  — 66,— ^750;  —70,-1714;  —  88,  —  1822. 

Rue  des  Ponla.  —  N"  22,  —  1760  ;  -  36,  — 1748  ;  — 

68,  —  17âl  ;  les  deux  1  sont  eaveloppés  d'uQ  aogeau, 
les  7  d'une  S,  elle  S  traversé  par  une.  barre  qui  lui 
donne  la  tournure  d'un  7. 

On  peut  aussi  bien  lire  1750,  1751  que  1771  ou  1770. 
Nt  80,  —  1717  ;  —  84,  —  1770. 

Hue  des  Qmtre-Egliaes.  —  N'41,  — 17  —G.  R.  —  30. 

Rua  Sainte-Anne.  —  N'  6,  —  1812  ;  ■^-  7,  -r  1746; 
_  8,  —  1735. 

Rue  Saiat-Dizier.  —  N*  87,  maison  des  pharmaciens 
Mandel,  —  1742  ;  —  128,  —  1711. 

Rue  SainUGeorgBR.  —  N^  48,  se  détache  au-dessus 
de  la  porte  une  petite  plaque  de  marbre  noir  de  8  ou  10 
centimètres  sur  laquelle  on  lit  .Are  Maria  en  lettres  do- 
rées ;  la  peinture  aura  fait  disparaître  sans  doute  ]^ 
millésime  qui  accompagnait  cette  minuscule  inscription. 

Rae  Saint-Julien.  —  N*  11,  —  1711. 

Rue  Sainl-Josepb.  —  N"  19,  — 17  —Are  Maria—  74  ; 

—  47,  —  1789. 

Rue  Sainl-Micbel.  —  N"  2ft,  à  l'angle  de  la  rue  de  la 
Source,  partie  occidentale ,  il  y  a  une  niche  comme  on 
en  voit  beaucoup  à  certains  angles  des  rues  de  Nancy. 
Sur  la  rue  de  la  Source  se  trouve  le  nombre  17,  et  sur 
la  rue  Saint-Michel  57,  ce  qui  constitue  le  millésime 
de  17-57. 

Rue  Saint-Nicolas.  —  N'  3,  —  1747  ;  —  4,  —  1707  ; 
-5,-1753;  -8,  -1776;  -  66  bis, -1716;  - 

69,  —  1M6  ;  —  73,  —  1728  ;  ^  79,  —  1787  sur  marbre 
noir;  — 80, -1741. 

Rue  SaintrPierre.  —  N'  9,  —  1759. 
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Bue  Saiot-  Tbiébaut.  —  N*  25,  — 1787. 

Ra^  des  Tiercelins.  —  N"  32,  —  1745. 

Ed  résumé,  cette  sorte  de  statistique  doub  montre 
que  la  me  des  Artisans  est  celle  qui  a  le  moins  cfaan^ 
d'aspect;  vieat  après  elle  la  rue  Notre-Dame,  et,  en- 
suite, dans  une  proportion  beaucoup  moindre,  la  rae 
Saint- Nicolas. 

Il  faut  dire  aussi  qu'il  y  a  beaucoup  de  millésimes  qui 
Eonl  cachés  par  des  enseignes. 

On  trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  de  atarteanx 
ou  heurtoirs  qui  portent  des  millésimes,  les  uns  gravés, 
les  autres  en  relief;  ceux  que  nous  connaissons  sont 
datés  de  1700  è  1720. 

Il  nous  reste  encore  k  faire  une  promenade  dans  les 
faubourgs  pour  y  recueillir  les  inscriptions  et  les  mil- 
lésimes, beaucoup  moins  nombreux  que  dans  l'intérieur 
de  la  ville. 

Ch.  courbe. 


UBDAILLBS  DB  CHRISTINE  DB  LORRAIHB ,    aitAin>B-4)iICHIB8B 
DE  TOSCâJtB. 

M.  E.  Grave  vient  de  signaler,  dans  le  Bulletin  mo- 
numsntal  (tome  46,  1880,  p.  156),  une  iotéressante 
médaille  italienne  aux  effigies  de  Ferdinand  l*'  de  Mé- 
dicis,  grand-duc  de  Toscane,  et  de  sa  femme,  Christine 
de  Lorraine,  fille  aînée  du  duc  Charles  III  et  de  Claude 
de  France.  L'article  est  accompagné  de  la  figure  de 
cette  médaille,  gravée  en  bois,  d'après  un  bel  exem- 
plaire appartenant  à  l'auteur  (1).  «  C'est,  dit-il,  un  des 

(1)  Il  en  eiiate  nn,  dit-il,  i  1k  Bibliotbàque  nAticntle, 
mKÎi  il  est  preiqua  fruits. 
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derniers  beaux  gpéciincns  de  ctis  ii.sgiiiftqiies  médailles 
coulées  produites  par  les  artistes  italiens  du  xV  siècle.  * 

En  voici,  d'après  ce  dessin,  la  description  : 

Dia.  43.  -  FERDINANDVS.  M.  MAGN.  DVX.  ETRV- 
Rl^.  111  (Ferdinand  de  Médicis,  grand-duc  dEtrurié) 
MICHELE.  MAzzA.  P.  1588.  —  Busle  à  droite. 

^.  -  CHRISTIANA.  PRINC.  LOTHAR.  MAC.  DVX. 
HETR,  {Christine,  princesse  de  Lorraine,  grande- 
dacbesse  d'Elrurie)  1592.  (1)  —  Buste  à  droite. 

Un  bel  exemplaire  de  cette  médaille  se  trouve  dans 
la  coll^tioa  Gillet ,  acquise  par  la  Ville  de  Nancy  et 
déposée,  depuis  peu  de  temps,  au  Musée  lorrain. 
Il  a  été  signalé,  en  1812,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété <f  Archéologie  lorraine  (âj,  par  M,  A,  Benoit,  qui  a 
publié,  dans  le  même  article,  une  autre  magnifique 
médaille  en  bronze  aux  effigies  de  Ferdinand  et  de 
Christine ,  existant  dans  la  même  collection. 

Nous  rappellerons  sommairement  la  description  de 
cette  dernière,  qui  est  munie  d'un  anneau  de  suspen- 
sion (3)  : 

Difl.  37.  —  FERDINANDVS.  MED.  MAGN.  DUX. 
ETRURLE  Ul.  Buste  à  droite. 

(1)  M.  OrBve  mentionne  l'exiatence  da  ce  milléainie,  qu'on 
ne  distingue  paa  sur  U  gravure  ;  il  est  fort  distinct  sur 
l'exemplaire  du  Musée  lorrain. 

(2)  Tome  XXn,  p.  STT,  Enseignes  et  insignes,  médailles 
et  décoration»  se  rattachant  à  la  Lorraine  ;  aussi  tiré  d  part- 
Cette  médaille  est  percée  d'un  tron  qui  a  servi  à  la  sus- 
pendre ;  le  nom  du  graveur  j  est  écrit  MAZA  et  dod  MAZZA. 
—  V.  aussi  l'article  de  M.  B.  Meauroe  ,  Médailles  avec  bé- 
Itàre  xervant  de  décoration,  dans  le  Jov.mal  de  la  Société 
£  Archéologie  lorraine,  1875,  t.  XXIV,  p.  179. 

(^  A.  Benoit,  ibid.,  pi.  IV,  flg.  2. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  158  — 

^.  —  GHRISTIANA.  PRINC.  LOTHAR.  MAC. 
DUX.  HETR.  BuRte  à  gauche  ;  au-dessous  :  1592  (?). 

Ces  deux  médailles  sont,  dit  M.  Benoit,  «traitées 
avec  un  art  infini,  une  délicatesse  remarquable  *. 

M.  Léon  Palustre,  le  savant  et  infatigable  directeur 
du  Bulletin  monumental,  a  joint  à  la  communication  de 
M.  E.  Grave  quelques  notes  sur  le  graveur  Michèle 
Mazza,  tirées  de  Boizenthal ,  Skizzen  zar  Kimsl-gc- 
scbichte  defmodcrncn  MedaiUen-Arheit(i4S9-î840){i), 
de  Pompeo  Litta,  Famiglie  eelebri  ilaliane ,  etc.  (2),  et 
d'Armand,  Les  médaiileurs  italiens  des  XV et  XV? 
siècles.  Ce  dernier  fait  connaître  cinq  médailles  exécu- 
tées par  Michèle  Mazza,  à  Florence,  de  15S1  à  1598, 
toutes  de  Ferdinand  de  Médicis.  La  dernière  porte  au 
revers,  comme  celle  dont  nous  venons  de  parler,  l'ef- 
figie de  Christine  de  Lorraine. 

Voici  comment  elle  est  décrite  : 

Dia.  43.  —  Buste  à  droite.  «  Ferdinandvs.  Med.  mago. 
aux.  ElrariBB.  III.  —  M.M.  > 

^.  —  Buste  à  droite.  <  Chrisiîana.  prine.  LoUiar. 
magn.  dux.  Helr.  1598.  —  M.M,  > 

Mentionnons  encore,  pour  terminer,  la  belle  médaille, 
sans  revers,  de  la  même  princesse  en  costume  de  veuve, 
qui  est  de  Dupré,  et  qu'a  publiée  le  Trésor  de  numisma- 
tique (3)  ;  elle  mesure  9  centimètres  dfi  diamètre  et  a 
pour  légende  :  GHRISTIANA.  PRINC.  LOTH.  MAG. 
DUX.  HETRVR.  Le  Musée  lorrain  en  possède  deux 
exemplaires,  l'un  en  argent  et  l'autre,  plus  Un,  en 

(1)  Berlin.  1840,  1  vol.  iii-8" ,  p.  159. 
(S)  Planches  l,  li,  lui,  lit,  et  Lvn. 
(3)  Choia:  des  plus  belles  médailles  françaises,.,.  S*  part., 
pi.  X,  u"  2  (Œuvre  de  Dupré). 
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broDze;  tous  deux  portent,  sous  la  section  du  buste, 
le  millésime  1618  ;  le  premier  porte,  en  outre,  la  signa- 
ture G.DP.F  {Guillaume  Dupré,  fecit.) 

Ferdinand  de  Médicis,  né  en  1549,  avait  été  mis  au 
nombre  des  cardinaux  par  le  pape  Pie  IV,  eu  1563  ;  en 
1587 ,  il  devint  grand-duc  de  Toscane  par  le  décès  de 
son  frère  aîné,  François-Marie  ;  il  mourut  en  1609  (i). 
Christine  de  Lorraine  naquit  à  Nancy,  le  6  août  1565 
et  ne  mourut  que  vers  1637  (S). 

L.  GERMAIN. 


On  nous  annonce  que  le  Livre  d'heures  du  duc  An- 
toine, dont  il  a  été  question  dans  nos  derniers  numéros, 

(1)  D'aprài  M.  Armand;  te  S3  février  1608,  udb  doute 
ancien  atyle,  d'après  le  Dictionnaire  de  Moréri,  édit.  de  1769. 

(2)  M.  Armand  marque  qu'elle  mourat  en  1333;  M.  A. 
Beaoit  donne  la  date  du  30  décembre  de  la  même  année  ;  le 
Triior  de  numismatique  indique  l'année  1637;  Dom  Calmet 
dit  le  14  décembre  de  cette  derniâre  année,  et  le  Dictionnaire 
de  Moréri  aisigne,  en  deui  endroits  (art.  Lorraine  et  Mi- 
dieU),  la  date  dn  19  décembre  1S37.  L'époqae  du  mariage  de 
Ferdinand  avec  Christine  de  Lorraine  est  aussi  indiquée  dif- 
féremment dans  ces  cinq  ouvrages  :  tes  trois  premiers  don- 
nent la  date  de  1589  ;  le  quatrième ,  celle  de  15SS  ;  d'après 
le  cinquième,  cette  cérémonie  aurait  eu  lieu  le  8  mai  15S3. 
Mais  la  première  des  médailles  décntea  par  M.  Armand  ,  qui 
porte  le  millésime  1587  et,  au  revers,  inne  crois  de  Malte, 
ornée  de  la  couronne  grand-ducale  et  des  boules  des  Medicis, 
et  surmontée  du  chapeau  de  cardinal  ■,  semble  donnerraison 
à  cet  auteur  et  à  ceux  qui  partagent  son  opinion.  —  Rappe- 
lons, avec  M.  Benoit,  que  l'on  peut  contempler  le  portrait  de 
Christine  de  Lorraine  snr  le  tablean  dit  de  l'Assomption  des 
Minimes,  conservé  à  la  Cathédrale  de  Nan(^. 
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vient  d'être  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale  pour 
le  prix  de  6,000  fr.  Un  de  nos  honorables  confrères, 
dont  les  sentiments  de  générosité  sont  bien  connus, 
désireux  d'en  doter  le  Musée  lorrain,  avait  offert  de 
contribuer  à  son  acquisition  pour  une  somme  de  1>000 
francs.  Son  exemple  n'a  malheureusement  pas  trouvé 
d'imitateurs. 

Quant  à  l'auteur  présumé  du  manuscrit,  nous  sommes 
heui-eux  de  pouvoir  dire  que  le  savant  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale ,  M.  Léopold  De- 
lisle,  admet  parfaitement  que  ce  peut  être  l'enlumineur 
François  Oudet  ;  aussi  ne  craint-il  pas  d'être  accusé  de 
témérité  en  faisant  inscrire  sur  les  catalogues  de  la 
Bibliothèque  ce  joli  volume  comme  orné  de  peintures 
de  la  main  de  cet  artiste. 


Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  qu'à  l'oc- 
casion du  U  juillet,  notre  laborieux  confrère  M,  Olry, 
instituteur  à  Allain,  vient  d'être  nommé  offîcier  de  l'Ins- 
truction puWique.  C'est  la  juste  récompense  de  son  zèle 
dans  l'exercice  de  ses  modestes  fonctions  et  de  ses  tra- 
vaux sur  l'archéologie  et  l'histoire. 

A  propos  de  la  présence  du  chardon  dans  les  armoi- 
ries de  Nancy,  le  zélé  conservateur  du  Musée  lorrain, 
M.  Lucien  Wiener,  nous  fait  savoir  que  le  Musée  pos- 
sède un  jeton  frappé,  sous  le  règne  d'Antoine,  parla 
Chambre  des  Comptes,  sur  l'une  des  faces  duquel  figure, 
au  milieu  de  six  quartiers,  l'écu  simple  de  Lorraine  aux 
trois  alérions,  et  au-dessous  un  chardon. 
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PROORAMHE  DtSS  CONCOURS  OUVERTS  FKKDANT  L'ANNis  1880- 

1881,  PAR  l'académik  des  lettres,  scœnces,  arts  et 

AGRICULTURE  DB  METZ. 

L'Académie  décernera,  au  mois  de  mai  1881,  des 
médailles  d'or,  des  médailles  de  vermeil,  des  médailles 
d'argent,  des  médailles  de  bronze  et  des  mentions  hO' 
norables  aux  meilleurs  travaux  qui  lui  auront  été 
envoyés  sur  les  sujets  suivante: 

Beaux-Arts.  —  1.  Histoire  des  beaux-arts  dans  le 
pays  Messin,  de  1830  k  1860;  â.  biographies  d'artistes 
du  pays  Messin;  3.  un  travail  artistique.  (Les  œuvres 
d*arl  resteront  la  propriété  de  l'auteur.) 

Philologie.  —  Glossaire  du  patois  messin,  compre- 
nant, autant  que  possible,  des  élymologies  et  des  con- 
cordsnces  avec  les  patois  voisins  ou  éloignés  et  avec 


Histoire.  —  1.  Histoire  de  la  rédaction  de  la  Cou- 
tume de  Metz;  2.  histoire  du  domaine  municipal  de  la 
ville  de  Metz;  3.  histoire  d'une  localité  importante 
(Sierck,  le  comté  de  Créhange,  Varsberg,  Richemont, 
Forbach,  Bitche,  etc.)  ou  d'une  abbaye  de  l'ancien  dé- 
partement de  la  Moselle;  4.  histoire  du  chapitre  de  la 
Cathédrale  de  Metz  ;  5.  histoire  de  l'une  des  collégiales 
ayant  appartenu  ou  appartenant  au  diocèse  de  Metz 
(Sainte-Agathe  de  Longuyon,  Sainte-Pierre-aux- 
Images,  Saint-Etienne  de  Sarrebourg,  Saint-Arnual, 
près  de  Sarrebruck,  etc.)  ;  6.  histoire  d'une  Société  ou 
d'une  institution  locale  ayant  rendu  des  services  au 
pays. 

Archéologie.  —  Description  de  ce  qui  reste  des  an- 
ciens édifices  de  la  châtellenie  de  Thionville,  du  bail- 
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liage  de  Sarreguemiaes  el  du  comté  de  Boulay.  — 
Joindre  un  plan  avec  marques  en  couleur  des  endroits 
où  l'on  a  découvert  des  objets  de  l'époque  celtique, 
gallo-romaine  et  du  moyen-âge. 

L'Académie  n'admet  au  concours  que  des  œuvres 
inédites.  Les  mémoires  présentés  au  concours  devront 
être  adressés,  avant  le  20  janvier  1881,  au  secrélariat 
de  l'Académie,  rue  de  la  Bibliothèque,  2.  Les  concur- 
rents ue  devront  pas  se  faire  connaître.  Chaque  OBuvre 
portera  une  devise  qui  sera  reproduite  sur  un  billet 
cacheté  dans  lequel  l'auteur  inscrira  son  nom,  son 
adresse  et  attestera  que  son  courre  n'a  été  présentée 
à  aucun  autre  concours. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORfUIN. 


M.  LE  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  a  bien  voulu ,  sur  la  demande  de  M.  le  maire  de 
Nancy,  autoriser  M.  le  Proviseur  du  Lycée  à  cédera  la 
Ville ,  pour  le  Musée  lorrain ,  les  otgets  suivants,  qui 
se  trouvaient  au  cabinet  de  physique  du  Lycée  : 

1°  Un  globe  terrestre  ; 

-Z"  Une  sphère  céleste  ; 

8°  Un  quart  de  cercle  ; 

4°  Un  cadran  solaire,  gravé  sur  cuivre,  avec  l'ins- 
cription :  Dédié  è  Sa  Majesté  le  Roi  de  Pologne ,  due  de 
Lorraine  et  de  Bar,  par  son  très  humble,  très  obéis- 
sant et  très  ûdèîe  serviteur  et  sujet  Van  Bockslael  son 
machiniste. 

—  M,  l'abbé  Lux ,  curé  d'Insming ,  a  donné  une  fort 
belle  pièce  en  argent  d'un  abbé  de  Salzbourg. 
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—  M.  Ch.  CouRNAULT ,  conservateur  du  Musée ,  a 
oEfert  un  dessin  à  l'aquarelle  gouachée,  fait  par  lui, 
d'une  dalmalique  ïn  soie,  aux  armes  du  ducCharles  lU, 
qui  se  trouve  au  musée  de  Ciuny,  à  Paris, 

—  M.  Henri  Christophe,  lithographe,  a  offert  une 
<  Carte  du  cours  de  la  Mozelle  depuis  la  ville  de  Metz 
jusqu'à  celle  de  Goblentz.  Vérifiée  par  ordre  du  Roy, 
sous  les  yeux  de  Monsieur  de  Galonné,  Intendant  des 
trois  Evèchés  etc.  par  M'.  Le  Brun  ,  directeur  de  la 
Société  royale  de  Metz,  en  1772.  —  Gravée  par  N, 
Chalmandrier  ». 

—  M.  Luxer,  avocat  général  à  la  Cour,  membre  de  la 
Société  d'Archéologie ,  a  fait  don  d'une  très-jolie  clef 
gallo-romaine,  en  bronze,  trouvée  en  1866  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  d'Andilly  (Meurthe). 

—  M.  l'abbé  RÉamEH,  chanoine  honoraire,  a  offert  un 
portrait  à  l'huile,  surmontant  un  trumeau  qui  provient 
de  l'ancien  hôtel  des  Salles  (en  dernier  lieu  maison 
MaMoli),  place  des  Dames.  Ce  portrait  est  celui  d'une 
femme  voilée,  qu'on  croit  être  une  des  Armoises.  Il  est 
encastré  dans  la  belle  boiserie  qui  garnit  la  salle  des 
séances  de  la  Société  d'Archéologie,  au  rez-de-chaussée 
du  Palais  ducal. 

—  M.  DuvERNOY,  professeur  au  Lycée  de  Nancy,  a 
fait  don  de  quatre  pièces  en  parchemin,  savoir  :  1°  acte 
du  24  juillet  1775  par  lequel  François -Gabriel-Florent, 
comte  de  Ludres  et  d'Affrique ,  nomme  le  sieur  Jean- 
François  Lambert  en  qualité. de  procureur-fiscal  en  la 
prévôté  bailliagère  du  marquisat  de  Frolois.  —  2°  Or- 
donnance royale  du  1"  aoilt  1775  qui  confirme  cette 
Domination.  —  3°  Acte  du  23  octobre  1787  par  lequel 
François-Gabriel-Florent,  marquis  de  Ludre  et  de  Fro- 
lois, nomme  le  sieur  Jean-François  Lambert  en  quahté 
de  procureur-fiscal  de  Ludre,  Frolois  et  Messein.  — 
4°  Acte  fait  à  Vézelise,  le  24  septembre  1742,  par  lequel 
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—  164  — 
la  famille  Mansu;^  abandonDe  aux  frères  les  Querquelin, 
de  Guise-sur-Mofielfc,  ««&  iji'fiitË  pvt  %  f^apelle  Saint- 
Sébastien,  située  dans  l'église  de  cette'  localité,  et  dont 
elle  avait  exclusivement  l'nsage.  .  , . 

—  M.  Chenot  ,  ancien  vérificateur  des  domaines  à 
Metz,  aj>f&rt  les  objets  cir9.i^ès,^  tcqu^^uu  wv jtkm 
de  Metz-«t^Je  Jôuy-afix-Arcâiee';  4°'^Uijb'faTnp||.dp  œrî^ 
cuite  ;  rpartîe  d'Une  autre  îaftipe'ehTerre,  surlaqueile' 
est  représenté  un  sanglier  ;  S"  partie  de  brique  en  relief, 
avec  un  personnage  en  robe,  coiffé  d'une  toque  ;  4»  une 
clef  trouvée  dans  les  ruines  du  vieux  château  de  Fra- 
wemberg  (prôs  âarnegu^niines),  et  Htv^s^^^ïf"^'^^  ^^ 
poterie  en  terre. 


Le  Musée  vient  d'augmenter  sa  collection  de  laques 
historiées  par  l'acquisition  de'  deuïnoûvelTës  tâqués, 
fort  bien  conservées  :  l'une  aux  armes  de  St^aisJaE^ 
l'autre  i  celles  de  M.  Blouet  de  Camilly,  évêque  de 
Toul. 


Notre  honorable  coo&ère  U.  i«  doeteiir-] 
Simonin,  professeur  à  la  Faculté  de médeclDe.â  bien 
voulu  enricliir  la  bibliothèque  de  la  Société  de  la  col- 
lection de  ses  publications  scientifiques  et  de  ses  rap- 
ports sur  le  service  médical  et  la  vaccioe  (}ans  le 
département. 


Pour  la  Otnimission  de  râdaeiion .-  le  Président,  U.  f.Bi>À<.E. 

Nucj,  Imp.  de  G.  CRIiPVti-LE'ÙlAyKÙ,  Grande-ltne,  14. 
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JOURNAL 

DE  La  société 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRÂIIIE 

Et  OD 

NII8ËI  HISTORIQUE  LORRAIN. 

29»  ANNÉE.  —  8-  NUMÉRO.  —  AOUT  1880. 

Par  arrêté  eo  date  (lu  27  juillet  dernier,  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a 
bien  voulu  accorder,  à  titre  d'encouragement,  une  allo- 
cation de  5O0  francs  à  la  Société  d'Archéologie. 

SOCléTÉ    D'ARCHÉOIiOCllE. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séuua  du  9  loOlet  1880. 

PRÂSIDBNCK  DE  M.    HENRI  LEFAOE,   FRBSmEKT. 

Le  procès-vei-bal  de  la  dernière  séance  est  lu  par 
M.  L.  Quintard,  secrétaire-adjoint,  et  adopté. 
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Admission  de^  mombrsB  tituTBires.    ' 

La  Société  adm«l  aix/  □Mntare  iB  ses  làemimt  titu- 
lairee;:  U.  Upltiorty, lOt^ttitlN  Bttfi*ihnbsu!d9|ik'Nmcf  ; 
M.  Mariotte,  docteurieD  iQéâfl«toe«.(^Sâiivigfay:|Meusé)i 
et  U.  Gji^9t«W  Vallieri  cettserratenr  -taDoorai^  du 
cabinet  des  médailles  de  la  ville  de  GraiiobI«.J'    ■■•■'■  I 

M.  Ohaasignet,  sous-InteQdantinilitaireàPTailcJ^;  est 
présenté  comme  candidat  par  MM.  Bretagne,'^ H;  Lep'age 
etDelonn^.         '  ^  ■     ..  ■  ïi     .    ( 


•  .  ^      .     euTTBOM  oHerts  il*  SooiiU.  >   ^        i  ^ 

Becherches  bistoriquea  ei  arcbéoipgiq^ea  siflr  les 
salines  /f^moJéaoïvl  et  rfe  Châl^^if'SaJ^iis^  pajt  U-.'^A.. 
Ancelon.  ,       ■     -   ■ 

monnaie  inédile  de  Jean  T A-V^IJH^t  xoi  de  Bohême, 
comte  de  Luxembourg,  par  L.  Gerh^ih. 

Notice  sur  Monliec-sur-SauIx,  par  M.  Pohha^llk. 

ViLLR  DE  Nancy.  —  Bulletin  administeatif ;  IS^O, 
n-2. 

La  Céramique  péruvienne  de  la  Société  ff élûtes 
américaines  fpndéfi  à  Nancy.  Notice  deseriDtirp,.avee 
planches,  par  Jules  RENAtLB-   .,,,,.       ,tl/, 
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Assemblée  générale^  <}es  conférences  de  la  Société  de 
Saint-Vincenl-ne-Paul  de  la  Meuse  à  Benoîte-Vaux, 
■làii  *8^IlMr^488te-Eûl^o^dt^'MJ^VJ*l^Kl.■  ■      ■  -  -  ■•  ' 
r  iSS6àBfi-p*eWGtiSt\eBHi>emtt  tAtittibré  d^  l'Inéllfbt. 

^;,    tesiaoaiemitB.'iiei  asial  Firmm'à  P»hipe'luàé,  par 

l'abbé  J.-fldrWetr   "■    ■:■■  ^^'  ■   ■  .:i   .  ■;   >       !    ■ 

,^^  Bfi.^,if^,  de^   St^ej^lés:  m/ani^  des,  ^épai^teimnls , 
.,/i,',^fiq^T()fne.l[^^Ijifjr^n,-  ■  .      ....,,.     ;....., 
Voies  romaines  des  départements  de  la  Cêée-^dfOF'et 


florimontaiié,)àîAnn«îy4  21î  -tacéet  ■nv.sB  et  6.  —  31  mai 
et  30  juin  1880.  'M 

^^^   'Stèn^ÏÏ'SS  d& la  Sbctéle  d'Agricuitàre,' pomiherce, 
■^'■Sëïe^é^'''él''  Ai'fs  'dadép'arlèmenl  de  la  'Mapiie,  knaée 

isis-wa.       .         ,       ,  ,         ■'    .:'''' 

'"'''"''^''Ètemàh'ès  de  là  Société  lies  Anliquaires  àe^Picardie, 

8'  série,  tomeVr.'         .       '  ,,  -, 

^■'^''Jififé'o^ihs'dé  TAcsâémiê  de  Nîmes,  1'  série,  tome  I, 
-'^nAéê>è7S:''^''^--'-  '■■'■'  "'    ■    ■■"■"■'    ■'■'■  "■■■" 
Mémoires  de  la  Seciété  historique  et  archéologique 

"■■"'iîéVtiè'"Jï7éacferfn^',    publiée"  sous  '  là   direction   de 
M.  Eugène  Smhouehlbt,  8*  année, "n°  1'.  — THaiiSSO.' 
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Le  Cabinet  bistoriqae ,  ■  k-evne  mensuelle  sous  la 
direction  de  M-.Uiy^p.  RflWBV  M  aOR6«-  j-rr.fMvilt;»*, 
avciU880.    ..,      ,;    ,.„v  .■■,,■.!  ..,i.iT,„.l  af,  «9hiiii:t 

■  '.      ;       ,      '  TT'V^f^^   11/;,^,  ■!    il    J-;    -OJ^,!i;iiiJ 

M.  H.  Lepage  donne  lecture  il'iih' iipavâll'in^îtùlé':'' 
L'ancien  village  de  Salnt^lHxier-Iès-^àn&j'','^ ^^  \gr 
Sociétt^  vote  fimprëasion  danis  Pim  dés  pi^ntf/ètà'volimièi' 

de  ses  Mémoires.        ■    '  '        '■•■'■    >|^'    vhh]  -■. 

IqscdptioB)t  ntnifellfls,         ,    i 

VL.  Courbe  :  Recherches  historiques  sur  Nancy  :  pro^' 
menade  â  travers  ses  rues,  ses  maisons,  etc. 

M.  L.  Gerhaim  :  Notes  historiques  sar  la  maisÉin  de 
Lorraine,  tirées  d'une  publication  récente,  i  '  '  ■  -' 

M.  l'abbé  Guillaume  :' Généaloglâ  et  bioghipTiié'dé' 
Mory  d'Elvange.  /.■■■.■--   ;.t  ..-.-■.;-.,...l. 


MÉMOIRES.' 


liES  ^Itiy<;ES  ,P^   LA   1|AI»>|(   DE,L(»tllA|N|;  «JNÉ^/dI    .^^. 

Le  premier  abbé  de  Cluoy  dé  la''Mtli9on'dfltt|Ma«liiit3 
fut  iB  caïdinal,JB8a,.arçVv^ufi.<l^Wa|'bwine/,i  ésfeiïe 
de  Tout  et  de  Verdun,.  et(j.,  fils  du,^ac[Rpîié,I|tft^ipgïéj 
par  la  roi  Frangois  I",  eo4&a&,.  I      .■.'/■.i/    .!,  m;,  il 

Le  second-  fut,  sou.  oovçu,  le;. gland ledrdiwl^lwto, 
de  Lorraine,  fils  du  duc  Claude  de  Guise,  que  Jean 

(1)  SaÔnalet-ûire^htiéb'diiftîêBe'ab-MâetfHjJ'''  '«'■''    -' 
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Charles  de  Lorraine  fit  confirmer  les  privilèges  des 
GIuQistes  et  il  essaya  ife''^  T^former,  Pendant  qu'il 
avait  le  comniefdej^u  siège  abbatial,  les  ^gue^r^  r«ti- 
^pujspsi  écjatèr^nt.  En,i562,  l'abbaye  fut  pillée;  hfiu- 
req^fpppi  ^qïie  Iç^  c^rdin^l  avait  ordoni^é.  d'envoyer  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  précieux  à  Auxonne. 

Au  grand  cardinal  succéda  son  neveu  de  la  main 
gauche,  Dom  Glaufl^  "âfe"  Guise' fl),  soh  coadjuteur  de- 
puis l'année^  1575.  Ce  fils  , naturel  du  duc  François 
aamioislra  sagement  rabbayé. 

oj'  ftftJ/iifi*'??'^''  Ji^^  ■Ç,nyi,légea  en  1585  et  çn  J1589, 
et  fit  prêter  serrpçj^î, dp  fidélité ^à  la  Ligue  paries  bour- 
e^i%j.^,./aijjllf,.de.  Clui^ï-  ^1  fPS  réçompetïsa  de^pe 
dévouement  à  sa  famille  en  leur  abandonnant  d'impor- 
tants droits  forestiers. 

"Les   EWTipés   Pûy5ieë"clfefcft&r5nr~a~iîétr(iîrB  son 

influence  en  essayant  de,^'e^^er,^e  Cluny  et  du  châ- 
teau de  Lourdon,  siège  du  pouvoir  temporel  des  abbés, 
Dom  Claude  les  reçut  vigoureusement  dans  ce  dernier 
endroit,  en  ■  faisant  de  boimes  salves  de  son  canon  et 
force  moi^quetades  >.  Les  royalistes  durent  abandon- 
ner leur  entreprise;  ils  prirent  leur  revanche  en  1595, 
eanwifiHiieBMaivîUedeClui^.....  _:    .i-.,,  -.   ,■.:,:., 

•Kétiti  IV^d*i'ânéuneàriS!bb*le*ffifa;'et'!©'m  des- 
tttUëf^ilb^iidGàMèit;  mais,  aystit  fait  sa  paix  avec 
le  duc  de  Mayenne,  il  n'ïiva{t'<p'lus'de  raison  de  sévir 
oewtPe  Dom^Claode.  Celui-ci,  rentré  en  ftiveor,  eutde 


(1)  FilB,   dit-Qij,,  ^'u^e  §110  d'un  préeiiJeQt.de  la  pour  des 
Comptes  de  Dijon. 
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-  no  — 

n««veHe6  lettiss  royale*  fioiir  CiuajirétAÙ&invtieK' 
1806(1).  :   -.■  ...j  -^iui   .-.,  ■.:;.,  i,u/-,: 

11  pA&sa  tmiquiUBmfflit  las  deralièveâ  aÉMeHiX^uUi 
vie  *»  cherchant  à  réfwreFlBs'tRtdE-àBan^aïUébjâe'ilMii' 
guerre.  Il  saffflieiila.cwiici4èr!iàite|nanL:iep«ib^3uK^Rt4{' 
tial, aujourd'hui  la  demeiffada ^»ok|Uf jOelàciïu<[ifli  ëiil  ; 

A  sa  mortieoifli^,  sdQDeveu,  le  fils  du  Balafré,  Louis 
de  Lorraiae,  cardinal  de  Guise,  archevêque  de  Reims, 
lui  succéda.  On  voit  que  le  crédit  des  Lorrains  n'avait 
pas  encore  disparu.  Le  papo  M  le  gi<aBd  OoAéeïtiMC^i^ 
fièrent  le  choix  des  moines.  So*a6  le  cardinal  de  Guise, 


céda  Mazarinrpais,à  cetaii^i,  des  membma  des  familles 

de  Bouillon  et  de  la  Roohefbucauldi..  "■     .    -i 

Gluny,  entre  les  maiaa  deapeinceft  lorrains,  ne  fui 
guère  plus,  dit  M.  Lorrain,  tiu'une  gouide  propriété 
qu'on  exploitait,  la  meRB&atibetiale/v«lsiit-âDcore,  à  la 
Révolution,  50,000  livres  .antiueUâstenkiGette  somma 
énorme  ne  devait  pfts  stoaasf,.  toreqiie  ;r<WjConnaît  le 
proverbe  bourguignoai  -,     -■    - 1  .  /i;.  ■,}■.^■^,^-. 
En  tdOB  pay*;  oû'le  v«tit  ve*te^":i'' 
L'abbayenleOlmHyra'reBt».^.  ■  :k.''.w 
On  ne  trouve  pRls  aiibuft  soHvenii-,  àCltlAJ,  des  fiers 
nbbés  do  la  maison  dé  G^Î9e;frt*ie,  éîTiînèé^iirigevers 

(11  P.  Lorrain.  Eïaaj,  hiftoriijufl..  ^iRiV^Jï^yg  do  Clunr, 
Dijon,,_lB39.,       ",,    ,    ■/■  ',;  ^^ 
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les  ndncB  du  cbà^eau  de  Lourttejii  4^eU  £ai  1682,  ou 
y  voit  encore  une  petite  tour  portant  les  ai-moiriès  "dé  ' 
cette  ftuÉBÙDte  feiniUe  ôt  hi' croix  dé  Lomûiui.  Cette 
XoKir  4iéiève  à  oâtô  des  haiits  murs  du  jeu  dé  paume 
qur,  ii)Berssis  tin  loia,  préëenteot  aux  artistes  l'aspect  le 
plus  impoettiit:ot'l0plaâ'i)ialore8que.  ' 
,,L'.^.I    .-i-!  y-    '    -.  i     ..-  ■■  .A-;  BENOIT.'    ■ 


ÉPJX4PHE  OS  nOBBftX  DKi  VAUBBOOUHT,    ECUYSR ,    &  NAJflOIB 

.  ■      .  .  ■  .(flEBaSB).  .  , 


À  (HIATBB  FIEQS  DE  CESTB  MURAILLE 
EST  FOSE  LE  00B78  DB  ROBBRT 
DE  VAUB&COURI  ESGEin  KT  FILZ 
DB  JBAn  la  VAUBECOmiT  BSCUitt    * 
BT  BB  DAMOVBELLB  ALIX  DE  SAL 

'   VAllGBBHISNEim  Bt  DAUR  DDUR 
OBE-LBQUSL  AOBBRT  ÀAI^  t>E 
TRANTB  SIX  ANS  DÉCÉDA  LE 
PRBHn»>«)!m' DE  JUILLET  1^0 
DÉLAlSSAnTEPOUnSA  VETVB 

.    SAHQTSKLIA  UA&DELAIHB  PEBIK 

;  XT  paun  SES  snfahs  chaale 

FRANÇOIS  ET  JANNE  LES  DES  VAV 

"  BECOtHTt  piilEi'tpœtf  péeirLirt-: 

DimensiOD  :  Oi^ôO  sur  0," 
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.à^  ia  bf^Qctie^^nto,,  dail4^..^au^  da  .VairiiMasàh  ; 
mais  nous  ne  connaissons  aueun.tDobibaiite^cfiii'iiDqa- 
tii^OPe  l9'bfa«#e,àj4quelle,8direppop(ç  t'épitaphâ 'pré- 
cédente, £)le:B(>vfi;. fait  ottQMÎUâ  l9§'degi<i&::i9éaéal!Eigi- 
quBS  suivants  :      ,  ■;  ■..[■    ,■■.;.. 

I.-Jeah  dh  VAUbEcrâiRT,  écuyer,  et  sa  fetatae,'- AUx 
de  Saivange,  seigoeur  et  dame  d'Ouri^es  (vivant'  pro- 
bablement encore  tous  deuxen  1620). 

n.  RoBEHt  DÉ  Vaubecouh*,  écuyei*,  mort  à  l'âge  dé  36 
ànè,lel"3irfllet  162&,  et  sa  veuve,  daiiioiSelIe  Jlftjtfe- 
làinePérih.'  '  ' 

'  IIL  Charles,  Frait^oiç  et  Jeanne  de  YAtmEcouRT. 

Jean  de  yaubecourt  descendait  peut-être  du,JM|r;$pB- 
tage'mentîonhé  ainsi  àja  [a^le  des  noms  de  l'I^veittaire 

«  Nicolas  de  Vaubecourt,  écuîer,  seigneur  de  Nicey 
en  partie,  échange   un  homme  de  corps,  1510,  t.  H, 

p.ôîdi^^-"-'  ■■ '--'•'■  -'■' 

C'est  le  même  Jean,'  père  de  Robert,  qui,  sans  doute, 
es^  iodiqoé.ensjiite:-  ■.   ,_._,.  ^   .;  „|  -.i,-,:-; 

.  ;  if  ■i'^ïi  dei Vaubecourt.  t^émâîa  e»  iS84^'t., VIvp^  -^âl  ; 

^^n,i^,  à>^;  p.  7&i.,.Le  ïyiisDBa,  .èei^MWi^iVAnianlf, 
demeurant  à  Foùg,  pouf  iuiet  oonirae'tHteur'da"Nîtlb)as 
et  Henry,  sesfrèca£,>etd'Hiljaire«t  P^itippe.sesinsvéux, 
repi^ad  eD;,0«(  ene  Tenteisar Foug  eo.lË^,  I.VII. 
pi/  664.  -"  Jieiao-de,Vaàbecourl,i««g09iir'd^Onich«s  en 
,pflptieu'«p«ûad-  en -lief  descens  sut  Ifli^cëUw'iJéJÏ'bug 
en  1625,  t.  VII,  p.  689.  » 

Les  autres  personj^es  de.  l«vff«*Ùlift  QÎté^  dflflaJa 
mènie  ^bte  ^pp&rtienaettt,.  erog^Mift'QAust  Àilw.bt-aoche 
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ainée.  l<ea  sou»  d'Alix  de  Salvtm^  et  A«  Hadélaine 
Périn  ne  ee  tfuuveat-pa3  au  nombre  de  ceux  qui  se  rap- 

ifmrtaat  à  leara  fomillee. 
'-  Fti^iptlqas  qu'A  la  mfrine  époque  ,  ilne  autre  branche 

"4t>  Ifi  àimiU&  de  Vaubecourt  habitait  Blanzey.  Le  re- 
gistre des  lettres  patentes  de  l'année  1609  contient 
((.  12)  unjecopie  dea  letlre=i .de Henry,  duc  dei-orraine^ 
données  à  Maocy,  le  Q  janvier  1609,  portant  déclaration 
de  la  qualité  d'écuyeret  de  noble  et  «icie.nnç  tudraction 
de  nom  et  d'armes  en  faveur  de  THtnus  ps  Vauhegourt, 
ççtgtieur  de,  Berniquerilie  (1) ,  lieuteaant  de  la  vénerie 
de  S.  A.,  demeuraot  à  Blanzey.  M.  DigoL(2),  puis 
M.  Lepage  {3J  ont  publié  l'épitaphe  d'ANic  i»  Vaube- 
court, écuyep,  mort  en  1616,  à  l'âge  de  86,ans,  et  en- 
terré dans  l'église  prieurale  de  Blanzey,  laissant  pour 
veuve  damoiselle  Claude  Hambert. 

L.  GERMAIN. 


UNE  HmUTDRB  PEINTS  PAR    LE  DUC  DE   LORRAIHE 
FRAH^IS-ETIEKHB 

D'après  le  Catalogue  de  la  Galerie  impériale  et  royale 
de  Vienne,  dressé  en  17S1  par  le  graveur  Chrétien  de 
Maohel  (Bàle,  1184,  iQ-S°),  cette  intéressante  peinture 
BetnHivaitejqKisée  dansk  Cabtaet  Manc. 

....tV)o«H.Ba.âC8oriptice,  d'après  le  Catalogue.; 

,,l  «  L,Une<mtBiaturetpeBite.par  feu  Pempereur  Fran- 
•K  çgilï  1^1  Bile  représeoteneufd^éreas  tableaux  de  cett« 
».  Galerie,  le  beau  H^atBtSfleSscrjiioff  tf-Abrahaw,  deux 

(1)  Saaa  douta  BumiquêvilU ,  ferme,  commuas  de  Vau- 
■do)iloxxTa(Diet.  têpogr.  d»  la  Meuse): 
'ifti.  BkilUlùi  dits  SoeiMSSÂràM^t.  lorr.,  t.  II,  p.  47. 
(ï)  Communes  de  la  Msartht,  art.  Blamey. 
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>  vikux  portails  él  (iud)iiu«fi  mofWaii^  db  ttam»  ^':> 

»  péuoes)».'  ■'"  '  ■■■■■■'  '■■■'  ■''■''  ,-i;i'V-ji>  :-:.'ir: 
Dans  la  mâme  salle  86tniuvt(tt1«  <poHnû&0ti<drif»it^dO'' 
formé  (rvttté,"par  DaiHj^^:  âs:^iiM>Chai4w^kk«adl-b 
de  Exm-aiie,  sa  coteudiBiJd*  fi)ld-itlBP«<4ial  (ii»!l«);:i*'i, 
Buste,  ^rendaiir  natwdle;  lwikM8r/"l~'pied  140  pjHuléà  ;<: 
la^eor,  tpîedâpouoiai.  ■  -  ■■  ■■■.■■■■.-.•■■.•>i.  :;■  ;;■■•);■.  ,i.-i 
An-  Beh^dere  infïEJflari  të  Gata|a^6iiinlfquBit>«a'' 
autre  portnut  lorrala;Mditiil8lamàKids^'<)e(ir''pvbi[s(is,f. 
la  ddcbâaaa  ElLHabeth-^bai*l«tte;'ffeinta<  par'^ HyaolptUei'^ 
Ri^audjà  l^e  âa  iO  aàb;-BOB.maHtoaU  JilBai^Ieâte  ! 
était'panemé^âfi  fleure  dé'K6.'t—tBiis4)e^:^t^ildsiir,t^a-: 
relte.  Hauloar,  '2  pieds.  S  ^ouces^  ktigeitai  12  -fnBds  " 
(n»l«>. -■]■■■.   ■■    -■■•      ^■■■:■^  --'.[.i:':  ^-AinA   ,■■.':;.:•■■: 


.  CHBONIQUEl. 


visni)  OBS  KEUBDSS  iR^  ooKOitàs  OB'  oÉoûiUptiBÂu  maàt 

-■■    •''     '  -'LORKAW;''    ■■■    '-'--■'-■■■         '-^\'"'-     I-'-' 

Vu-Con^p,  pational  dÉ»  gôogmiihie , ^'é|sJ, -féiifu,  ^ 
Naoca;^  dw,5,É^u  lOafti^t.  J(  sç  çfwppsaitdea  B^^^rps,/ 
de  ifi  .SociéJ,é  .de  Géogi'aphje  d&  cette  viU.^,  deg  déj^gf^ . , 
des  Spçj^t,és,françai§es.,du  mêmq  genre.et  des_,regré--: 
sentants  des  diyei^es  Sopiétéslpprainpp.,     ^^  „  r 

Une  .ppo^itiop  ç(e  pfflnt^s ,  ^^oti^URfi,.  Ç^t^.  jfîi,?ftSr  ■ 
sphèrçs,  costumes  .et  autr^S|^lijçts,  .^a  ç^^oi^^J,^^, 
l'étifde  (iu,^J(jb,^jtetr9^trç^,,  avai,^,Ô(«  ofjg 
cienne  Université,  par  les  soins  de  M.  Barbier,  seàré- 
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l' Hôte  l-de- Ville ,  ont  été  assiduement  suivies  i{W<jUf  •. 
att(U\Mroiâqiiibnwx'ef.4^inp«tMiqu«..';i',;;^«:  A.n  i:i •] 

profe^UutiÀ  UiS^nU^l^  l(^rfiSy>At'ipV«itlaAd^i.'il«i|-a'! 
d^  }im<^  9pTbb!^vbi^%tmbMà^'jia>^am/«iwù  .aavf  ,ethi':i 

vsDts  étrangers  accourus  dans  Dsctimufa,  .'S'e^Uf^iyti: 
dâuoie.de^rdidro.iW  puliUc<hopuiH^';au'vàd&<â  aècrér 
taiiie^iipéti»el,âe'laâQ()Mé  tl'At«àéolOKiâ,iffil]'I«f^T(^' 
laet;;ql{a '«i>toBcy^.gii^ce  ja(i<'âéVoUeibffiit'lialQi^able<~ 
d'oJiide^eBJiiËiUearS'Gitoïeae,  Mi.lft-bai*0B:ifidei3-ibrd9  ' 

lecluelle ,   Nancy  a  enfin  et  successivement  repris  .pDfc-«:ij 
sessiodl  As '4{£  antiques  établissements  d'enseignement 
supérieur  », 

T3ômmé  "un  autre  témoignage  de  sympathie  poiir"la  " 
Société  d'Archéologie,  ruh^dàsesdtiégués,  M.  ttenauld, 
a  été  invité  à  occuper  le  fauteuil  de  la  vice- présidence 
pendant  la  première  séance  des  travaux. 

)BœD)ed)/7^aâJi,ià.quatie  iteuces  dtiiSotrr^lraiDsnhreer' 
du  Congrès  se  sont  rendug^^u  Palais  ducal,  où  ils  ont 
été  reçus  par  M.  Lepage,  président  du  Comité  et  de  la 
SdCiétë^-'d'Archétrfdgié,--  M;  fteuaiild.'vice-p^éSiilràt; 
M.'Côûrù'irulî';^  doiîservStéur'  dti  Mtibée',  ''èl^'îltyiMiii" 
Gërméin,''bibtibtHécaire-ai^'oiQt.  î'/og'coiïectioris^'iiiijets  " 
d'art 'ôt'  souvenirs  hislorî^uës, '-ont 'vivement  'intéressé' 
les  nombreux  visiteni^' ,  parmi  lesquels  orireinarquait  ' 
rémiriéht  professeur  dé  géographie,  M.  Levassêur,  dé 
i'ifislïtùl';   ï*«}£pIoTaieufM6rehd ,  '  de'  Bb^hOs-Ayrôs';  ' 
MHi'9Acisdri-,'''aoI%iië''d'é  'W  Société 'dè'GèograpHiè' d'à  '  ' 
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Société  de  Rochefort  ;  BoUthilliGr  de'l^QtSOntl,  kM^ 
Ç,ii^dp(^^v^f,^le,co|Qij^ -du.géitierHfltmriWAiwel'- 
iiUtD^  .p^itieiU  da  Itt^gfKtti^.daQôagrafihiefd^Atovifire; i 
MUe  Klfsiahaiu;.,  c^^er.  d>Afi«d^lie|i  dél^^aéfe  tâs'^lâi 
Soçiélé|d^ïopographi8dQp«rts«sto:'  !^  t!i',-p^:  ■  ■■n! 
î^è4Jipa-Fi;éâ^ic<td|6iH«Uwfaldi  ,UomeafléÉ'atisé^vi[id' 
d'Aotnqht^et  lédaotourenehiQfdfelft'reBDpiHs'^iUiMiM^l 
a,  .{^^ ,  p^ticDliàrq^ent  ^Ué  i  âa  •  rboBsdaAUer'ùmsité^ 

railieiu,4ikMMaée  «t  l'im  d«s  v&pré&ishtMisi'SeK'Aadeiiifé'' 
Maji^op-de  tionaioA'  ËoAn.  Mi  ISLODloael'Deliàzei'Becaé^l' 
ta,ii;«,gé9éi:4l'dd-'Ia  Société  -de  <}éosn^bâ9:de'ii$aiiv^ 
a^or^  !!pétHfdâra^:6tW'fttteiiHoB:iéuDia  jBSpfffiÉiBiUtés 
d^flcgeflt.'dopÀ ,  ornefflent  dâ  l'ftoe-  ddi  nos -VÉtriHB^a 
couQuat^uskt  nom  de  ciboire  de  Ntftm-Dsmei^âioB.'^ 
M.  pebif^  ocu^iùdéTait,  &iii^-QQiiim0,miiqa^r'^il'<it)^flsl 
comme  aussi  rare- que  prédeuk ,  un  gtobe  :Mt-i!as{tre,tle^ 
la  fin  du  xviT;  siècle,  indit^uaut  les  monts  Alkamàf  avec 
ces  ctiaînes  célèbres  d'où  sort  le  Nil,  globe  possédé  par 
la,viUe<,d#Lyon(  ei.vqil^^WàrW*Wîy^n*âs(i^eafi'«DiiJ& 
IÇpO',  .pn.^ç^^l^;J.9p■a^^,fiV*J^;lS|w.*6mite■-ae^' 
Char|«^  111  ;  ^9ioy9f»4>a^'lQ  griK  â«r>/'160lfi<fcDlili  4i^«w) 
2  ^eiiipr^  Çairifjuajii  ce  pfpçi!P(ix,ia  «ItJb^.dîWgenti  iëoré.'i 
par  les  garnitures,  à  l'entour  duquel  est  gravée  laicortii^ 
du  monde  universel  etau-dessus  la  sphère  céleste  >.  — 
Sur  oé'ê*abe,-il-  ^i'Vrai  .^l'AméVïgutf  ,â¥pi^îï^'ï('^'!^]b,^ 
eâ''se"ffr6foiigeani  Vèrè  l'Ésl  sous  le  iiqn:)idÀQ(r^p4fl-  t. 
Asje  et  d'AsiC'^Orien.talf,  Mndis  q^ue  i&^mc^SAQ'Oéii*- 
diouale  porte  seule  le  nom  d'Amérique  et  de  Noarefle' - 
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Partie  du  Monde  ;  mais  n'est-il  pas  curieux  de  voir  les 
l9eg.;d6si^é»;auJ«ot<â<)HB  Bbuii  léfi-iiomsde  Victoria 
!i^r^Âèt<'Alb0rt  iV/ij)is,'gNri^  Sinrla  mappémotide 
dé  NaMi^v  «1'  itiai<q«éè^  d^à  comme'  appartehanl  a  l^ 
pégidn  du  Nilî(l):  ■'■■    '    ' 

Le.ide^iiivr  jaàr  de  ia-beseièû,  mardi  10  août,  un 
]jasM^eL'  de  >80txanle  couverts  téum 
lï^iute  ies  ptiàcipmt  membres  dix 
présidence  de  M.  Volland,  maire,  ass 
député,  RsadDBnd,  chef- du- cabinet  d^ 
tiveUoO'palilique,  et  Uourîa,  recti 
Plusieui^  toasts  ont  été  portés,-  et  il  en  est'un  stirtobt 
que  DDUS   devons  signaler.  En  buvant  à  Tunion  de  la 
F,ren«e  ai  de  la  Bel^que,  :  H.  le  eolonel  WauvtHerdïânsl 
d-'AoverSr  a  ndppelé  que  lèe  rapporta  éèhaigésferitré^ 
sçin  pdys.^t  ia'ViOi^inë  devaient  (^monter  d^à  à  plU-' 
sieurs  sièp|es,  car  o'eet  qu^quee  mois  epïès  la  publia 
cation,  à  Saint-Dlè,  en  1507,  dn  livre  <f  Améric  Vespu'ce 
sur  aes  quatre  Voyages  dans  le  Nauveau-lddade  (lâ^,  que 
la  tradDctioadeoe  curieux  ouvrage  s*impriAiajtâ  Anvers, 
en  lanffue'ilama&dti  !  :    -  ' 

,    .  ...  J.  R. 

:Nou8  avooâ'  le  plaisir  d'annoncer  qôe  le  ^coâd  prix 
de  la  ftindàtiofr  GobeVt 'a  été  maiùtenu  &  notre  savant 
confrèiie  M.  l'dbbé Mathieu  pùUr  son  buvrage'intitulé  : 
IfMtaigtiJi^'àie'ëttas'lâprofiàôé  Sé'Loi'i4iae  et  de 


(1)  Voir  Journal  ^Archéologie ,  Kvt\\  XBtft ,  pag«  74 ,  et 
Biilletioa  de  la  même  Sociâtê,  187^  >  P,  ^07.  —  Articles  de 
J.  Rinanl'dét  H.  Lepagâ.     '   '  '    '    ■ 

(8)  Jtlut««id'ArcAJo(8ilfe, 'avrâ  lins,  pl'sS.  —  Art.  de 
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La  Société  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  membres 
les  plus  érudits,  qui  joignait  à  beaucoup  de  savoir  une 
lâxtEê&le'ifaodesUi^slMftiptuc^r^déitAdmretlltiiilc^^our 
-  lons'jilei  48'  de  demtmiegt  mpi,'Aatis' m  M*' ahs^, 
M.  le  do£iletn' i7(ttnnM^e-■A^ex9ÏcftVl&ottltlN,'!cDpr<&- 
.,PlÇla^ntJle^lElatiLul>(Â^d^i.Q/de;^S(^ce^»,lTlembre 
de  VAcaiéiaie  de  ,St,(Uii^.,  yic^p^éat^eaj  4ftJfliO(W(i-' 
n^i^sioa  is  la  bibliottièque,  refiteur.i^^or:ai^(  ^oj^n 
^ci^de  la 

Ip^jjoMtqistçs 
^  1^,/^^ar^nfte 

e  dQ^auelaues 
ses  Mémoires 

U'i ,«  f'suoiir 

.u.  i  ,-.1  .-'^H-V  ~  -^"^^ 
S.;o/A-!^i  :>!.  uîiM.-!  i^i  M  i.i:-r..i-i-..:n;u^  fil;,:'  ■■)-i^iO»  .S 

,,..,,._,.  ^,., ^)9i]^^p(J%ïfli:,  lojuï^lJçji;,,  .„,,^„,rf, 

■,j-  ,|i',--   ■,[,.-■■  ..i  ;:  7;:,-i-.  -.'.  t\.  <u----- ■'.:.■  !l   urI'-T  b  ,C 
,  1 1^9  ^i",ï(artie  dij  t(^.^IVjle  17aj^e^f|^^s|)flî^^e 
des  Arcbirea  de  Meurthe-et'-MoBeUe  vient  de  paraître. 
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.,  EyftpgDÇenwilç  ir  série,  ^cç^^AïjîIhvçs  e«i«|^Biasliques 

votuine  étam  moins  coct^r»bJp  ^'il  se  4evt»itil'&ne, 
les  souscripteurs  seront  indemnisés  par  celui  qui 
suivra. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 

Mi^„^/.IiW^uîlta.oQèii,  -fiu.-nqmLdibQiueâté'de  'la:.sUtue 
^4fllQ(■^l<It|'tUl«)'ffi°pUilrâ  ea.bromeiâË  k  fflédaillefrep- 
-«é9fàl'.Qa(»8K>n^l'érecti8û.d«eette>^tatufi.  .'  '■'. 
■■■-^'N»ir6  confrère  M.  G.  db6  GonAre  de  SouHesins, 
■pdttifeigtè  %  Alger,  a  envoyé  un  certain  n6niWe  'de 
'monnaies  romaines  trouvées  aux  environs  dé  cette  Ville. 
''  -^  M.  l'abbé  Vanbor  ,  sapérieur  de  'la  Matgrange  ^  a 
■ftamié  âla  tihliothèqae  de  la  Société  an  grand'  noniOTe 
de  cartes  et  plans  manuscrits,  presque  tous  de  la  seconde 
'■moitié  "du  siècle  dernid^r,  intéressant  le  tia^s'.'On  y  rfe- 
"àiirqué,  Hotaminent,  IB'b' pièces  suivantes":'''/" 

1.  «Première,  partie  de  la  chaussée  de  St-Ayoli^  -  à 
Dteuze  >,  par  K.  Robin,  inspecteur  des  ponts  et  cliaiis- 
sées. -f^.,  0^48;  L-,  1,79.  -  .'.  ^^^    m 

2.  (  Carte  de  la  première  partie  de  la  route  de  St-Avold 

faire  à  la  montag^ne  de  C^stelber^  dans  l'entretien  de  la 
chaussée  diïvai,,.'»,  signée  Robin, etdatéé  de  Faalque- 
monl  le  1"  mars  1765. 

Plan  et  élévation  de  deux  travées  de  Charente 
'  'dëlfaizéVÏlld situé'Jur' W  tiviètis' de  MeilMe, 
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pour  servir  au  projet  de  reconstruction  de  ces  deux 
travées.  ■  Sans  date. 

4.  ■  Carte  topographique,  toisé  et  arpeate^,  à  la  me- 
sure de  la  ci-devant  Lorraine,  des  propriétés  dépen- 
dantes des  papeteries  de  ChampigneuUes...  >  Signé 
J.  Mougeot;  Nancy,-9  «eptembre  1809.— H.,0,67;  L., 
0,27. 

5.  «  Plan  trigonométrique  des  communes  de  Jolivet 
(anciennement Hudivilier),Clianteheuz  etHaudonviller.» 
H.,  0,35;  L.,  0,68. 

6.  I  Plan  de  la  ville  de  Boulay.  >  Sans  date. 

7.  t  Plan  général  des  bâtimens,  jardins  et  parties  de 
la  prairie  du  château  de  Kœurs-la-petite.  >  1773.  —  H., 
0,88;  L.,  1,25. 

8.  <  Plan  et  élévation  latérale  de  la  nouvelle  église 
projettée  de  construire  à  Flesheim.  »  Nancy,  28  février 
1787.  Signé  d'ingler. 

9.  «  Coupes  en  long  et  en  travers  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  projettée  de  construire  â  Hilbesheim.  >M6me 
signature,  Nancy,  13  mars  1786. 

10.  s  Desseins  (aie)  de  différentes  parties  de  détail 
pour  servir  à  la  construction  de  l'église  de  Niders- 
heim  >. 


Ptnir  ta  «o^mis$iv»  de  riflaçtiotk .-  If  Prtsidint,  H.  Lg^pASK. 

Nanoy,  Imp.  d«  O.  CREPI  N-LEBLOND,  Oraad^-R»,  U. 
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IflSÊK  IHSmiQGK  m^ 
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29-  ANNÉE.  —  9-  ET  lO-  NUMÉROS.  —SEPTEM^B' 
:)    1     .  Ei7  OCTOKtË  ia80.         .         .       I  - 

.MJÉilOIIÎES. 


Nuiu£UATiauE.  —  Le  jekui,  fiir  FiiGNBDK  louis  xni,.K*63Q 

»V  CAX^OVB  DB  LA  COLLBCTtOn   XpunlER,  C^NGf^I^^^  . 
LA  LORRAINS  ?  . 

Dans  le  Catalogue  des  monnaies,  médailles  et  jetons 
de  la  Lorrai.K,  composant  la  collection  de  feu  M.  Mon- 
nier,  vendue  aux  enchères,  à  Paris,  en  avril  1874 ,  le 
jeton  inscrit  sous  le  n°  620,  que  l'on  y  rattache  aux 
premières  e:cpéditions  de  Louis  XIU  eu  Lorraine,  est 
ainsi  indiqué  : 

..^yjjyvKivii  :snr  FRAKC0RVH~ETTKrRËxr~ 

EcûSsan&^êFV'ânceétdd'Nâ.Vai'rG.^^'Revers  :  FVGAT"" 
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OPORTVNE.  Sohii'ts  l'uymil  d'une   ville  à   l'arrivée 
d'une  armée.  Exergue:  1632. 

»  {Prise  de  Bar  ou  de  Vie)  (?)  » 

Le  type  du  revers  ,  qui  n'a  pu  être  mentionné  que 
brièvement  dans  le  Catalogue,  est  en  réalité  ceci  :  dans 
le  fond,  une  ville  forte,  assise  sur  un  terrain  élevé  ;  sur 
le  devant,  un  général  d'année,  à  cheval,  montre  de  son 
bâton  de  commandement  une  troupe  d'ennemis  en  fuite 
et  donne  à  ses  soldats  l'ordre  de  les  poursuivre. 

Malgré  sa  forme  dubitative,  l'attribution  qu'on  vient 
de  voir,  et  qui-fltnionler  le  prix  du  jeton  à  sept  francs, 
soit  au 'double,  pour  le  moins,  de  ce  qu'un  marchand 
pourrait  en  demander  ordinairement,  estencore  admise 
aujourd'hui  par  certains  amateurs  qui  n'ont  pas  eu 
l'occasion  de  vérifier  si  elle  repose  sur  quelque  fonde- 
meat  solide.  Nous  pensons  donc  ne  pas  faire  une  chose 
absolument  inutile  en  examinant  ici  ce  qui  en  est. 

Le  jeton  de  1632,  dont  M.  Monnier  possédait  l'exem- 
plaire inscrit  dans  son  catalogue,  est  d'une  facture 
médiocrement  soignée  ;  c'est  la  copie,  même  pour  la 
configuration  de  la  ville,  mais  la  copie  assez  peu  réussie, 
d'un  jeton  de  1631,  beaucoup  mieux  exécuté,  et  d'une 
grande  fmesse  de  burin.  Nous  avons  des  exemplaires 
de  ces  deux  jetons  sous  les  yeux. 

La  date  do  1631  prouve  assez  que  le  jeton  original 
ne  peut  se  rapporter  à  Bar-le-Duc,  dont  Louis  XIII  ne 
s'empara  qu'en  1632,  et  sans  résistance.  Nous  allons 
voir,  au  surplus,  qu'il  ne  concerne  pas  davantage  la 
place  de  Vie,  qui,  du  reste,  n'appartenait  pas  au  duc  de 
Lorraine,  et  qui  se  rendit  également  sans  résistance. 
Il  se  rapporte  aux  faits  de  la  guerre  entreprise  par 
Louis  XIII  contre  le  duc  de  Savoie  et  ses  alliés. 
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Jacques  de  Bie,  dans  sa  France  métallique,  mise  au 
jour  en  1686,  a  donné  le  dessin  (1)  d'une  pièce  analogue 
pour  le  revers,  et  qu'il  décrit  ainsi  (2)  : 

.  LVDOVICVS.  XIU.  D.  G.  FRANC.  ET.  NAVAR. 
REX.  CHRISTIANIS.  —  A  cette  partie  est  consignée 
Tefûgie  du  monarque...  etc. 

>  Revers:  FVGAT.  OPPORTVNE,  —  //  représente 
une  ville  en  perspective  sur  une  haute  montagne,  ses 
défenses  poussées  loin  au  dehors,  aÛn  de  luy  servir  de 
plus  grande  seurelé.  Au  pied  de  la  rocbe  paroïsl  un 
général  d'armée  monté  à  cheval  à  la  teste  de  ses  régi- 
mens.  Devant  luy  paraissent  ses  ennemis,  tournez  en 
fuitte,  n'ayant  osé  attendre  le  ehoeq  de  ses  armes. 

»  Sous  T exergue  :  M.  DC.  XXX!.  Pour  désigner  les 
heureu.T  exploits  d'armes  faits  par  les  François  en 
Italie,  soit  en  prises  de  villes,  soit  en  fréquentes 
deffaites  des  ennemis.  » 

Sur  le  dessin  que  de  Bie  donne  de  sa  pièce,  —  et  il 
en  est  de  même  sur  les  jetons,  —  on  voit  bien  que  la 
ville  qui  figure  dans  la  composition  du  sujet  représenté 
au  revers  est  sur  une  éminence  ;  mais  il  ne  nous  semble 
pas  qu'on  puisse  dire  qu'elle  est  sur  une  a  haute  mon- 
tagne». Nous  croyons  devoir  faire  quelque  réserve 
sur  ce  point. 

La  guerre  en  Italie,  pour  ce  qui  concerne  les  campa- 
gnes de  1630,  1631,  avait  été  causée,  suivant  les  histo- 
riens français,  par  l'inexécution,  de  la  part  du  duc  de 
Savoie,  Charles-Emmanuel,  des  dispositions  du  traité 
de  Suze,  fit  par  le  dessein  qu'il   poursuivait,  d'accord 

(1)  PI.  128,  fig.  ex. 

(2)  P.  385. 
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avec  Spinola,  général  des  Espagnols,  de  dépouiller  le 
duc  de  Mantoue  de  ses  états,  ce  à  quoi  Louis  XIII 
s'opposait.  Après  difTérents  combats  et  prises  de  villes, 
les  Français  se  rendirent  maîtres  de  la  Savoie,  d'une 
partie  du  Piémont,  de  Saluces,  etc. 

Nous  sommes  entré  dans  ces  courts  détails  parce 
qu'ils  aideront  à  comprendre,  avec  ce  que  nous  allons 
ajouter,  l'allusion,  d'un  goût  assez  douteux,  contenue 
dans  la  légende  FVGAT  OPORTVNE.  Pour  cela,  nous 
devons  reprendre  les  faits  d'un  peu  loin. 

En  1588,  le  duc  de  Savoie,  qui  était  déjà  Charles- 
Emmanuel,  proniant  de  l'état  de  désunion  dans  lequel 
se  trouvait  la  France,  «  s'empara  sans  coup  férir, 
suivant  le  récit  de  Pasquier,  du  marquisat  de  Saluces, 
qui  était  grandement  à  sa  bionséance  ;  et,  glorieux  de 
celte  inopinée  victoire,  que  notre  malheur  lui  avoit 
procurée,  pour  commémoration  de  ce  bonheur,  SI 
forger  des  pièces  d'argent  qui  coururent  par  ses 
pays...  »  (1) 

Ces  pièces  d'argent  étaient  des  écus,  dont  nous 
voyons  le  revers  ainsi  décrit  dans  une  publication 
moderne:  «Un  centaure  lançant  une  flèche;  dans  le 
champ,  une  couronne  qui  tombe,  et,  au-dessus,  le  mot 
0PP0RTVNE.(2). 


(1)  Voir,  dans  les  Lettres  d'Etienno Pasquier,  la  quatrième 
du  livre  XIX. 

(8)  Voir  dans  la  fUnxie  numismatique,  nouvelle  série,  t. 
Vlll,  1863,  le  savant  article  de  M.  Adrien  de  Iioagpêrier, 
intitulé  :  Jetons  composés  par  Sully.  M.  de  Longpérier  ren- 
voie, pour  la  représentation  de  l'écu  de  Charles-Emmanuel,  à 
l'ouvrage  de  Doraenico  Promis:  Monele  dei  Rtali  di  Savoia, 
t.  II,  pi.  XXXI,  n-  27. 
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Ainsi  le  duc  se  faisait-il  gloire,  encore  suivant  l'ex- 
pressioD  de  Pasquier,  c  davoir  pris  îoccaBÏon  à  pro- 
pos pour  nous  supplanter  da  marquisat  »  (1). 

Mais  quand  Henri  IV  eut  conquis  sur  Charles-Emma- 
nuel, en  1600,  la  Bresse  et  la  Savoie,  il  fut  frappé  à 
Paris,  pour  les  étrennes  de  1601,  et  d'après  la  devise 
que  Sully  en  avait  lui-même  soumise  au  roi,  des  jetons 
sur  lesquels  est  Hercule  l'oulaat  aux  pieds  un  centaure 
et  tenant  à  la  main  une  couronne  qu'il  vient  de  relever, 
type  surmonté,  pour  toute  légende,  du  mot  :  OPPOR- 
TVNIVS  (2). 

Cette  riposte  est  trop  claire  pour  que  nous  ayons  à 
nous  y  arrêter;  mais  on  voit  par  nos  jetons  de  1631  et 
16S2,  à  la  légende  FVGAT  OPORTVNE,  dont  le  sens 
sarcastique  est  également  facile  à  saisir  du  moment  où 
ces  pièces  sont  rapportées  aux  défaites  que 'l'interven- 
tion de  la  France  venait  de  faire  éprouver  au  duc  de 
Savoie  elàses  alliés,  que  le  vieil  OPi'ORTVNE  de 
Charles-Emmanuel  et  la  manière  piquante  dont  Henri 
rv  y  avait  répondu  en  1601,  étaient  encore  connus  des 
beaux-esprits  chargés  de  fournir  des  devises  pour  les 
jetoDS  des  administrations  royales. 

Le  jeton  qui  porte  la  date  de  1631  est  le  seul  que 
nous  croyions  officiel.  Frappé  pour  l'époque  du  1" 
janvier,  il  se  rapporte,  suivant  l'usage,  aux  événements 
de  l'année  précédente,  année  dans  le  cours  de  laquelle 
Charles -Emmanuel  était  mort,  «  de  douleur,  dit  le  pré- 
sident Hénault,  de  voir  par  sa  fausse  politique  son  pays 
également  ouvert  aux  Français  et  à  ses  alliés  ».  Quant 

(1)  Pasquier,  lettre  citée. 

(S)  Lon^rier,  loe.  cit.,  et  pi.  XXII  du  mâme  volume  de 
U  £m>-  numùmaliquâ,  flg.  3 


D,g,t,.?(ii„  Google 


au  jeton  de  1632,  il  n'est,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  qu'une  copie  fort  médiocre  de  celui  de  1681,  et 
nous  doutons  qu'il  soit  sorti  de  l'atelier  du  Louvre,  où 
se  frappaient  les  jetons  régulièrement  autorisés.  C'est 
une  pièce  qui  ne  peut  avoir  un  grand  intérêt  historique, 
et  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'aux  mêmes  faits  que  la 
première  ou  à  leur  continuation  dans  les  mêmes  régions. 

Nous  avons  voulu  savoir  s'il  serait  possible  de  déter- 
miner quelle  ville  on  aurait  eu  l'intention  de  représenter 
dans  la  composition  du  jeton  original.  Nous  nous 
sommes,  à  cet  effet,  mis  en  relation  avec  M,  le  chevalier 
Vincenzo  Promis,  bibliothécaire  du  roi  à  Turin,  que 
son  goût  pour  la  numismatique  des  anciennes  posses- 
sions de  la  Savoie  et  ses  études  locales  rendent  parti- 
culièrement compétent  dans  la  question. 

M.  Promis,  dans  la  réponse  qu'il  a  eu  l'obligeance  de 
faire  à  notre  demande  de  renseignements,  admet  que 
le  jeton  se  rapporte  à  qnelqu'un  des  faits  d'armes  qui 
eurent  lieu,  dans  le  courant  de  1630,  en  Piémont  ou  en 
Savoie,  •  oîi  il  y  a  précisément,  fait-il  remarquer,  plu- 
sieurs localités  sur  des  hauteurs  >  ;  mais  l'honorable 
bibliothécaire  ne  croit  pas  qu'il  soit  possible  d'établir 
quelle  ville  on  a  voulu  indiquer  sur  cette  pièce.  •  C'est, 
ajoute-t-il,  quelqu'une  de  nos  places  fortes  prises  p«r 
Louis  XIII,  comme  Chambéry,  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne,  Avîgliana,  Giaveno,  Saluées,  etc.  « 

Nous  ne  chercherons  pas  à  être  plus  précis  que 
M.  Promis  ne  croit  lui-même  prudent  de  se  montrer. 
Su  nous  livrant  lâ-dessus  à  de  longues  considérations 
que  nous  ne  prévoyons  pas  pouvoir  être  bien  con- 
cluantes, nous  nous  écarterions  de  l'objet  de  cette  note, 
qui   tend  simplement  à  démontrer  que  îeq  jetons   de 
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1631  et  1682,  à  la  légende  FVGAT  OPORTVNE,  ne  se 
rapportent  en  rien  aux  événements  de  guerre  dont  les  pays 
lorrains  ont  été  le  théâtre  sous  le  règne  de  Louis  XllI. 

J.  ROUYER. 


UN   DROIT   SIHOULIBR    DES    FtHMES    DE    CHATEL -SUR- MOSELLE 
AU  HOYE»-AGE. 

Les  ouvrages  sur  les  droits  de  la  femme  se  comptent 
par  centaines;  la  question  de  l'émancipation  du  sexe 
faible  a  fait  naître  une  foule  de  théories  plus  ou  moins 
soutenables,  depuis  celle  de  Saint-Simon,  qui  proclame 
l'égalité  morale  et  sociale  des  deux  sexes,  jusqu'à  celle 
de  ProudhoQ,  qui  «  inclinerait  plutôt,  s'il  fallait  en  venir 
à  cette  extrémité,  à  mettre  la  femme  en  réclusion  >. 
Chaque  auteur  a  cité,  à  l'appui  de  sa  thèse,  des  faits 
curieux  qui  sont  souvent  plus  intéressants  que  les  doc- 
trines qu'ils  semblent  confirmer. 

Celui  que  nous  allons  signaler,  et  qui  se  rattache  à 
cette  question,  est  on  ne  peut  plus  bizarre. 

Dans  un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique 
de  Nancy  (1)  provenant  de  la  collection  Noël  (2),  ou 
trouve,  au  milieu  des  chartes  accordées  aux  corps  de 
métiers  de  Nancy,  la  copie  d'une  pièce,  datée  de  1554, 
relative  à  un  privilège  qu'avaient  les  femmes  de  Chàtel- 
snr-Moselle.  Par  ce  privilège,  les  Chàtelloises  jouis- 
saient, pendant  un  certain  temps  de  l'année,  des  mémos 

(1)  N<>  Ild.  Ce  DU.,  du  milieu  du  xvni'  siàcle,  e»t  intitulé  ; 
Reeutil  de  ehartts  pour  les  arts  et  métiers. 
(^  Où  il  portait  le  d»  3953. 
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droits,  à  l'égard  de  leurs  maris,  que  ceux-ci  envers 
leurs  femmes  pendant  le  reste  du  temps. 

Cette  autorité  avait  une  sanction  qui  consistait  à  infli- 
ger aux  délinquants  un  bain  forcé  dans  la  Moselle,  où 
les  maîtresses  du  moment  les  plongeaient,  du  haut  du 
pont. 

Cet  usage  est  tellement  extraordinaire,  que  l'on  se- 
rait tenté  de  considérer  conmie  apocryphe  le  document 
qui  nous  l'apprend  ;  mais  cette  pièce  figure  à  côté  de 
chartes  dont  l'authenticité  ne  peut  être  mise  en  doute; 
c'est  ce  qui  lui  donne  une  certaine  valeur  historique  (i). 

(1)  Note  ajoutée  par  M.  Noël,  en  mar^  dn  ma.  : 

K  11  est  possible  qu'Alix  de  Vaudémont,  épousa  de  Thiébaut 

>  de  Neufchâtel,  en  1399,  et  qui  était  dame  et  seignenresse 

>  de  Chaté,  ait  donné  des  privilèges  aux  femmes.  > 
Nonobstant  tout  le  respect  que  nous  avons  pour  la  mé- 
moire de  M.  Noël ,  nous  ne  saurions  prendre  au  sérieux  le 
document  qui  se  trouvait  dans  sa  riche  collection.  Les  mar- 
ques de  sa  fabricatitm  sautent  aux  yeux.  Charles  IIl  n'a 
jamais  été  qualifié  d'Altesse  Roj/aU  ;  —  l'orthographe  de  la 
pièce  n'est  pas  celle  du  iti*  siècle  ;  —  la  formule  finale  ne 
ressemb'e  pas  aux  formules  qui  terminent  les  lettres  pa- 
tentes émanées  de  Nicolas  de  Lorraine  ,  témoin  la  suivante, 
qui  se  trouve  eu  bas  d'une  lettre  du  11  mai  de  cette  même 
année  1654  :  '  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 

>  tonajonrs ,  nous  avons  à  ces  présentes,  signées  de  nostre 

■  propre  main ,  faict  mectre  et  appendre  le  grand  seel  de 

>  nostre  nepveu.  Donné  en  sa  ville  de  Nancy,  le  xj*  ionr  de 

>  ma;  l'an  de  grâce  Nostre  Seigneur  mil  v^  cinquante  qnatre. 

>  Signé  :  Nicolas  ;  et  an  remploy  :  Par  Monseigneur  le  conte 

■  de  Vaudémont,  en  l'absence  de  Madame  la  duchesse  donai- 
*  rière,  etc.,  tuteurs,  etc.  > 

11  y  aurait  bien  d'autres  remarques  k  faire  pour  prouver 
que  la  soi-disant  charte  octroyée  aux  femmes  de  Chfitel  doit 
être  considérée  comme  une  plus  moins  «pirituelle  plaiaan- 
terie.  {Note  de  la  rédaction.) 
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D'ailleurs,  l'histoire  de  Cliâtel -sur- Moselle  renferme 
déjà  des  choses  singulières,  témoin  le  lameuxpasle  dont 
parle  M.  Lepage  dans  la  Statistique  du  déparlemenl  des 
Vosges,  qu'il  serait  regrettable  de  ne  pas  en  compléter 
la  série;  c'est  pourquoi  nous  croyons  devoii-  publier  ici 
les  :  >  Lettres  patentes  octroyées  aux  femmes  de  Chatel 
par  S.  A.  R.  le  Duc  Charles  3. 

■  A  Monseigneur  de  Vaudémont  tuteur  de  S.  A  le  duc- 
Charles  UI. 

>  Remontrent  en  toute  humilité  tes  femmes  de  Chàtel- 
sur- Moselle. 

»  Que  cy-devant  le  seigneur  dudit  lieu  ayant  égard 
au  sexe  féminin  qui  de  soy  est  débile  et  de  peu  de  ré- 
sistence  contre  l'effort  et  violence  des  hommes,  lequel 
de  nature  et  parordonuauce  divine.est  sujet  aux  hommes 
à  savoir  chaque  femme  à  son  mary  ;  et  le  feu  seigneur 
de  Chatel  considérant  que  si  cette  suggession  était  per- 
pétuellement continuée  sans  quelque  intermission  serait 
misérable  au  sexe,  d'autant  que  la  plupart  des  hommes 
menés  quelque  fois  de  leur  esprit,  et  affection,  ou  pres- 
sés de  vin  ou  de  furie  baccanale,  ne  se  sentant  aucune 
force  ni  puissance  virile,  traitent  rudement,  et  malmènent 
leurs  pauvres  femmes,  lesquelles  n'ont  d'autre  arme 
pour  se  défendre  contre  eux,  sinon  la  langue,  laquelle 
néanmoins  fait  son  devoir,  et  témoigne  le  bon  courage, 
pour  aucunement  modérer  si  aspre  et  si  longue  servi- 
tude, aurait  donné  par  lettres  patentes  et  privilèges 
exprès  auxdites  femmes ,  un  mois  par  chacun  an,  à 
savoir  celui  de  may,  durant  lequel  ayant  authorité  par 
dessus  leurs  marys  et  soient  maîtresses  d'eux  comme 
ils  sont  les  maîtres  et  seigneurs  d'elles,  tout  le  demeu- 
rant de  l'année  ;  qu'elles  puissent  aller  à  la  taverne,  et 
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faire  comme  en  autre  temps  ont  accoutumé  faire  leurs- 
dits  maris.  Et  s'il  advient  qu'aucun  d'eux  pendant  ledit 
temps,  batte  la  femme,  il  leur  est  loisible  de  le  porier 
sur  le  pont  et  de  le  jeter  dans  la  rivière  ;  et  comme  ainsi 
soit  que  depuis  elles  ayent  joui  et  usé  dudit  privilège, 
inviolablemeni.  selon  la  forme  et  teneur  desdittes  lettres, 
toutefois  lesdits  hommes  qui  ont  pour  eux  onze  mois  en 
l'année,  se  souvenant  de  quelques  rigueurs  si  leurs 
femmes  leur  en  ont  fait  ressentir  durant  leur  autorité, 
audit  mois  de  may,  se  récompensent  et  font  retour  de 
l'outrage  prétendu  sur  la  tête  de  leurs  pauvres  femmes 
durant  les  onze  mois  qu'ils  ont  à  maîtriser. 

»  Pour  ces  causes,  elles  retournent  par  devers  vous, 
suppliant  en  toute  humilité  Monseigneur,  même  que  de 
leur  nature  elles  n'ont  pas  la  mémoire  si  longue  qu'une 
javeline  a  de  barbe  pour  se  souvenir  en  un  mois  des 
injures  reçues  tout  le  long  d'une  année  afin  de  s'en  ven- 
ger sur  ceux  qui  les  ont  inférées,  il  vous  plaise  adjouter 
au  mois  de  may  quelques  mois  afin  que  la  chose  soit 
mieux  compensée  et  que  la  servitude  et  suggession  de 
ce  pauvre  sexe  débile  ne  soit  si  longtemps  grevée,  ains 
de  votre  grâce  la  bouté,  leur  condition  soit  rendue 
aucunement  meilleure,  qui  les  obligera  à  prier  Dieu 
■  pour  la  conservation  de  votre  être  et  prospérité. 

»  Nous,  ayant  vu  la  présente  requête,  entendu  au 
conseil  le  contenu  en  icelle  pour  les  raisons  amplement 
y  déduites,  même  à  la  prière  de  M"  l'évêque  de  Toul 
notre  compère  qui  nous  a  fait  quelques  remontrances, 
avons  approuvé  et  confirmé  le  privilège  allégué  par  les 
suppliantes,  raliflant  et  corroborant  leur  authorité  du- 
rant le  mois  de  may,  auquel  mois  de  may,  de  grâce 
spéciale  avons  adjouté  et  âdjôiiiàhs  dôtlS  autres  mois 
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en  l'aDoée  à  savoir  le  mois  de  février  pourvu  d'autant 
que  c'est  le  carnaval  et  cehiy  de  septembre  parce  c'est 
le  temps  des  vendanges,  lesquelles  deux  saisons,  la 
la  liberté  des  femmes,  toutefois  non  désordonnées  et 
déviées,  ne  doit  être  aucunement  (excluse)  ? 

■  Mandons  au  Maréchal,  bailly  et  capitaine  de  Chatel 
présent  et  à  venir,  ensemble  à  tous  autresjusticiers 
officiers  et  siyets  de  notre  très  cher  et  très  aimé  le  duc, 
qu'ils  aient  à  entretenir  auxdittes  suppliantes  iceluy  pri- 
vilège selon  la  teneur  des  lettres  patentes  mentionnées 
en  leurditte  requête  selon  notre  présente  addition  et 
plus  ample  octroyée  spécialement,  ordonnons  aux 
hommes  dudit  Chatel  qu'es  dits  mois  de  février,  may  et 
septembre,  ils  ayent  à  obéir  et  se  soumettre  à  leurs 
femmes  et  â  ne  les  contredire  en  aucune  manière  sous 
la  peine  à  eux  imposée  d'être  jetés  par  elles  du  haut  du 
pont  dans  la  rivière,  selon  que  leur  permet  ledict  privi- 
lège susdit,  car  tel  est  notre  bon  vouloir.  Donné  â  Nancy, 
le  10  may  1554.  Signé,  Nicolas  comie  de  Yaudémont, 
tuteur  et  administrateur  de  S.  A.  Charles  III,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bai*.  » 

P.  G.  c.  FAVIER. 


Les  Archives  municipales  de  Chatel  contiennent,  sous 
la  date  de  1595 ,  une  mention  qui  rappelle ,  sinon  un 
usage,  du  moins  un  fait  assez  bizarre,  et  qu'il  convient 
de  reproduire  à  la  suite  de  la  pièce  qui  précède  :  «  Payé 
»  à  Démange  Demangeot  6  gros  pour  avoir  un  chat  pour 
>  jetter  à  l'eau  et  donner  plaisir  â  M.  d'Anderny,  bailli 
■  de  Cliàtel,  alln  dti  mettre  des  chiens  après  >. 
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DE  QVEttiUES  INSCRIPTIONS   A   NANCY. 

(Satie.) 

Dans  une  nouvelle  promenade  que  nous  avons  faite 
à  travers  les  rues  de  notre  ville,  en  compagnie  de  notre 
confrère  M.  A.  Benoit,  nous  avons  recueilli  diverses 
inscriptions  que  nous  n'avions  pu  reconstituer  en  les 
voyant  une  première  fois ,  et  d'autres  aussi  qui  nous 
avaient  échappé. 

Sur  la  porte  Stanislas ,  les  S  et  les  têtes  de  buftle  du 
blason  du  roi,  qui  ornaient  l'entablement  du  premier 
ordre ,  ont  été  martelé»  sur  les  deux  faces.  La  devise  : 

Liberté  —  Egalité  —  Fraternité 
se  lit  encore  sur  ces  deux  faces. 

Sur  la  place  Dombasie,  à  l'angle  de  L'Université,  près 
de  la  rue  de  la  Poissonnerie,  on  voit,  sous  l'inscription 
aciiielle,  qui  est  peinte,  la  précédente  : 
Place 
da  Collège. 
A.  gauche  de  la  porte  de  la  chapelle  des  Carmélites, 
située  â  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Joseph,  on  lit  cette 
singulière  inscription  révolutionnaire,  fort  bien  con- 
servée : 

Propriété  nalionale 
a  vendre  on  a  louer. 
Au  n"  34  de  la  rue  de  la  Poissonnerie ,  qui  fait  angle 
sur  la  rue  de  la  Visitation  prolongée ,  derrière  l'Uni- 
versité, une  gravure  en  creux  indique  : 
Place  de  Grève 
S.  R.  (Saint-Roch.) 
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Ainsi,  ce  système  d'épi^aphie  en  creux  pour  l'indi- 
cation des  rues  et  des  paroisses,  remonterait  à  l'époque 
du  uumérolage  de  1764. 

Au  n*  16  de  la  rue  des  Artisans,  dans  un  petit  car- 
touche au'desaus  de  la  porte  d'entrée ,  se  lit  cette  ios- 
criptîoo  : 

An  +  no 

Doiaini 

1725 

Le  mot  anno  est  coupé  en  deux  par  une  croix  ;  le  mot 

Domiai  est  précédé  d'une  croix  de  Lorraine  et  suivi 

d'une  croix  de  Jérusalem. 

La  maison  n*  21,  jadis  n"  19,  de  la  rue  Saint-Dizier, 
porte  encore,  entre  les  4'  et  5*  fenêtres  du  premier  étage, 
cette  inscription  : 

Ntmcy 
Metz 
Bureau 

des 
Bateaux 
A  vapear. 
Dans  les  mots  é  vapear  on  lit  aussi  : 

Conjointement . 
Le  n"  146  de  la  rue  Saint-Dizier  fait  angle  sur  la  rue 
de  la  Salpèlriôre  :  à  la  hauteur  du  premier  étage,  une 
niche,  sur  le  socle  de  laquelle  deux  plaques  de  marbre, 
en  lettres  dorées,  se  détachent  sur  la  rue  Saint-Dizier 
le  ïoolAve,  et  sur  la  rue  de  la  Salpétrière  celui  de 
Maria. 

On  trouve,  dans  le  pilastre  gauche  de  la  porte  de 
l'église  Saint-Nicolas,  deu\  inscriptions  : 
2  0^(2°"  quartier). 
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et  au-dessous  une  peinture  en  bâtarde  : 

Lambert 

Yoiiurier 

au  dessus  de  la 

porte  cocbère. 

La  clef  de  voûte  de  cette  porte  forme  un  cartouche 

garni  d'un  médaillon  en  marbre  noir  sur  lequel  on  lit, 

en  lettres  jadis  dorées  : 


Dei. 
Sur  la  façade  intérieure  de  la  porte  Saint-Nicolas, 
dans  le  médaillon  au-dessus  de  l'arc  principal  : 
Porte 
de    la 
Constitution. 
Plus  haut ,  dans  la  frise  qui  règne  sur  toute  la  lon- 
gueur, il  y  avait  une  inscription  révolutionnaire  presque 
complètement  eflacée.  Ou  ne  distingue  plus  que  les 
derniers  mots  à  droite  : 

ou  la  mort. 

Ces  trois  mots  forment  à  peu  près  le  sixième  de  l'ins- 
cription entière. 

Sur  la  façade  extérieure,  on  voit,  en  gros  caractères 

comme  ceux  des  portes  Stanislas  et  Sainle-Cathenae  : 

Porte 

de  la  Const'Uutiotl. 

La  façade  de  la  Cathédrale  est  assez  curieuse  à  exa* 

miner. 

Au-dessus  du  portail  principal  et  dans  la  fHse  au- 
dessus  de  l'autel  de  la  patrie,  dont  nous  allons  parler* 
on  lit  en  gros  caractères  : 

Le  peuple  Français  reconnaît  ÏElre  suprêote 
et  l'immortalité  de  [âme. 
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Dans  lus  deux  tables  snillanles  nu-dessus  des  portes 
latérales  étaient  peintes,  aussi  en  gros  caractères,  ces 
deux  inscriptions,  qui  sont  la  même  £ur  chaque  car- 
touche : 

Unité ,  indivisibilité 

de  la  République, 

Liberté,  Egalité, 

Fraternité 

ou  la    mort. 

Au-dessous  de  ces  deux  tables  les  écussons  des  clefs 
ont  été  grattés,  et  à  la  place  des  armes  qui  les  ornaient, 
on  a  peint  sur  chacune  un  énorme  bonnet  phrygien 
orné  de  sa  cocarde. 

Au-dessus  des  tables  de  l'ordre  inférieur  on  voit  deux 
coussins  sur  lesquels  reposaient,  dit-on,  la  couronne  et 
les  emblèmes  royaux  et  épiscopaux  de  saiut  Sigisbert, 
lesquels  ont  été  impitoyablement  brisés  ainsi  que  les 
petits  sujets  qui  ornaient  les  chefs  des  écussons  des 
portes  latérales. 

Au-dessus  du  grand  portail  on  aperçoit  deux  anges 
agenouillés  au  pied  d'un  autel  de  la  patrie,  enguirlandé 
comme  un  autel  consacré  à  l'hymen,  duquel  se  déta- 
chent, à  gauche,  le  faisceau  égalitaîre  ou  de  licteur,  à 
droite  une  pique  surmontée  d'un  bonnet  phrygien.  On 
a  brisé  celui-ci  comme  un  emblème  séditieux ,  mais  les 
traces  qu'a  laissées  cette  brisure  en  dessinent  mieux 
les  formes. 

Entre  la  guirlande  et  le  dessus  de  l'autel  se  [rouvo 
le  monogramme  de  la  Révolution  sculpté  en  relief.  Les 
lettres  A  et  M  entrelacées  font  croire  à  beaucoup  de 
personnes  qu'elles  représentent  le  monogramme  de 
X'Ave  Maria.  Il  n'en  est  rien,  c'est  V alpha  et  V oméga  des 
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anciens,  le  commencement  et  la  Sn;  mais,  au  lieu  de  se 
servir  des  deux  caractères  grecs  (alpha  et  oméga),  nos 
pères  révolutionnaires  ont  voulu  franciser  ces  deux 
lettres  et  les  ont  remplacées  par  le  monogramme  AM 
entrelacées. 

Ce  qui  autorise  mieux  encore  les  visiteurs  à  prendre 
ce  monogramme  pour  celui  de  l'vlte  Maria,  c'est  qu'on 
a  gravé  depuis,  en  creux,  au-dessous  de  la  guirlande 
le  signe 

I  H  S 

Derrière  l'autel  et  à  chaque  angle  supérieur  on  voit 
une  branche  de  laurier  s'étendre  à  droite  sur  la  pique, 
et  une  branche  de  chêne  à  gauche  sur  le  Taisceau  éga- 
lilaire  ;  entre  ces  deux  branches  une  flamme  brille  sur 
l'autel ,  il  en  sort  un  Qot  de  fumée  qui  s'élève  un  peu 
vers  la  gauche. 

Lionnois  nous  apprend  qu'avant  la  Révolution ,  les 
deux  anges  étaient  prosternés  devant  une  croix  placée 
au  milieu,  et  que  dans  le  fronton  on  voyait  «  les  armes 
pleines  de  Lorraine,  avec  la  couronne  royale ,  les  deux 
aigles  pour  supports ,  la  croix  de  Lorraine  pendant  à 
leur  col  >. 

On  a  substitué  aux  armes  pleines  de  Lorraine  une 
cotte  de  mailles  qui  Jure  dans  l'ensemble.  La  couronne 
royale,  qui  avail  été  enlevée  à  celte  époque,  a  été  repla- 
cée, dit-on,  il  y  a  une  trentaine  d'années  environ.  Au- 
jourd'hui, surmontant  la  cotte  de  mailles,  elle  est  un 
non  sens  qui  fait  mieux  ressortir  les  mutilations  du 
fronton  principal. 

En  se  reportant  à  la  planche  représentant  la  façade 
de  l'église  primatiale,  doimée  parDom  Calmet  dnns  son 
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Histoire  de  Lorraine ,  on  a  une  idée  dea  mutilations 
accomplies  sous  I9  Révolution. 

Jusqu'alors ,  croyons-nous ,  aucun  de  nos  historiens 
u'a  consigné  ces  diverses  particularités  qui  se  rattachent 
au  portail  de  l'église  cathédrale  primatiale  qui  fut,  sous 
la  Révolution ,  le  Temple  de  l'Etre  suprême  et  de  la 
Raison. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  du  bonnet  phrygien  de 
ce  temps-là,  qui  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  un  gros 
bonnet  de  coton  orné  de  sa  boupelte,  il  fiaut  se  reporter 
aux  bois  qu'employait  Guivard  pour  ses  publications 
républicaines.  On  y  voit,  outre  la  houpette  et  la  cocarde 
traditionnelles,  la  devise  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

Avant  qu'on  n'ait  transformé,  en  mai  1878,  sur  l'at-  . 
tique  de  la  porte  Désilles,  le  panneau  de  bois  peint  en 
noir  portant  en  lettres  dorées  : 

Porte  DésiUes, 
on  pouvait  encore  lire  l'inscription  suivante  peinte  en 
noir  et  en  gros  caractères  sur  le  même  panneau  couleur 
pierre  : 

Les  arts  que  nos  tyrans  asservissaient  ici, 
Avaient  à  cette  porte  imprimé  l'esclavage. 
Le  nom  qu'à  lui  donner  nous  avons  réussi 
En  fait  an  monument  qui  dira  tfSge  en  âge 
Que  de  la  Liberté  le  règne  est  à  Nanci. 
SO  prairial,  an  II  de  la  République. 

Depuis  le  17  septembre  1791 ,  jusqu'à  la  rentrée  des 

Bourbons,  elle  avait  le  nom  officiel  de  Porte  de  la 

Liberté.  Néanmoins  le  peupla  persistait  à  l'appeler 

Porte  Stainville  ou  Porto  Neuve.  Gest  «u  moins  une 

10 
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erreur  quand  oa  dil  qu'ellu  u'a  pria  ceUe  deroière  drào- 
minatioo,  qu'elle  avait  eue  précédemQieDt ,  que  depuis 
1814  {!). 

Antérieurement  à   l'inscriptioD  révolutionnaire  que 

nous  venoDS  de  rapporter,  il  y  en  avait  une  autre  qui 

fut  effacée  en  exécution  de  la  délibération  du  Conseil 

général   de  la  commune  de  Nancy,  du  17  septembre 

1791.  Mise  au  concours  en   1783  par  l'Académie  de 

Stanislas,  celle  de  MM.  Brolier  et  Baribélemy,  membres 

de  l'Académie  des  Inscriptions  et  iBelles-Lettres  de 

Paris,  remporta  le  prix  proposé.  Elle  était  ainsi  conçue: 

Régnante  Ludovîco  XVI, 

Delpbino  Gallise  rolls  data, 

Pace  terré  marique,  parti. 

Insigne  Ducis  optimo  nomme  monomentum 

Memor  beneûcioram  posait  Lotbaringia, 

Anno  MDCCLXXXIII{t). 

Verbvm  Domini  Manel 

In  ^terovm 

1597. 

est  une  inscription  sur  maître  noir  qui  se  lit  au-dessus 

du  puits,  dans  la  cour,  è  gauche,  de  la  maison  n"  13  de 

(1)  Le  souvenir  dea  bien&its  de  M.  le  comte  de  StainTilla, 
gouTeraenr,  était  demeuré  fort  vivace  chez  nos  pèrei.  H 
aurait  été  plus  logique  de  restituer  à  cette  porte  son  nom 
primitif  de  Staiuville  que  de  lui  donner  celui  de  Dénllee. 

PrimitiTement  elle  avait  comme  dénomination  officielle  : 
Porte  Saint-LoitU  ;  le  peuple  lui  donna  alors  celles  de  porlt 
de  Mett,  porte  Stainvitle ,  porte  Neuve.  La  porte  Saint- 
Louis  rappelait  aux  Nancéiens  les  jours  les  pins  néfastes  de 
l'occupation  française. 

(2)  Lionnois  (t.  1,  p.  41),  en  homme  prudent,  ne  dit  pas 
■nr  quoi  était  peinte  cette  inscription,  ni  si  elle  était  en 
lettres  noires  on  dorées. 
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la  GraDde-Rae.  Celle  maison  possède  deux  cours  et 
deux  puits. 

Dans  notre  dernière  note  nous  avons  omis,  polir  la 
maison  n*  15  de  la  rue  d'Amerval,  l'iuscriplion  qui  se  lit 
sur  la  rue  de  la  Pépinière  : 

Cette  pierre 

a  été  posée  le 

SS  mai  i850 

par 

Alphonse  George 

d'Epiaal. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  de  l'bôpilal 
Sainl-Gharles ,  il  y  a  aussi  une  inscription  du  siècle 
deraier,  en  lettres  dorées  sur  marbre  noir,  qui  nous 
avait  échappé  : 

Eglise  des  sœurs  hospitaUères 
de  la  charité  de  Saint-Charles. 

ch.  courbe. 


AUX    AiUIES    DE   DIANE    DE    DOHHAnTIH 
HASQUISE  d'hAVRÉ. 

Le  Musée  lorrain  vient  d'acquérir  une  nouvelle  taqae 
de  cheminée,  qui,  par  sa  Tonne  et  le  sujet  qu'elle 
représente,  est  l'une  des  plus  curieuses  de  la  collection. 
Beaucoup  plus  élevée  que  large,  elle  mesure  O*"  94 
dans  le  sans  de  la  hauteur,  et  0"  56  dans  l'autre  sens. 
Le  sujet,  traité  avec  art  et  finesse,  bien  que  le  relief 
soit  minime,  comprend,  dans  la  partie  supérieure,  des 
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armoiries,  sur  lesquelles  nous  allons  revenir,  et,  plus 
bas,  un  médailloa  ovale  oblong,  représentant  Samson  et 
Dalila. 

Les  armoiries  (un  écu  ea  losange,  surmonté  d'une 
couronne  ducale)  sont  celles  de  Diane  de  Dommarlio, 
comtesse  de  Fontenoy,  baronne  de  Fénétraoge,  femme 
de  Charles-Philippe  de  Croy,  prince  du  Saint-Empire, 
marquis  d'Havre.  Comme  il  coavient  aux  armes  des 
femmes  mariées,  l'écu  est  parti  aux  armes  du  mari  et 
aux  armes  particulières  de  la  femme.  Ch.-Ph.  de  Croy 
portait  :  écartelê  de  Croy  et  deRenty,  et,  sur  le  tout,  (fe 
Xorrsinep/ejQ.  Diane  de  Dommartin  paraît  avoir,  d'abord, 
écartelé  simplement  son  écu  aux  armes  de  son  père  et 
de  sa  mère  (La  JUarck)  (1).  Elle  plaça  ensuite  sur  le 
tout  un  écusson,  diversement  figuré,  que  l'on  a  reconnu 
être  aux  armes  de  son  aïeule  maternelle,  de  la  famille  de 
Bissipal,  prétendaot  descendre  des  Paléologues  (2).  Sur 
la  taque  du  Musée,  nous  voyons,  dans  l'écusson  sur  le 
tout,  ces  dernières  armes,  semblables,  pour  le  dessin,  à 
celles  de  la  chapelle  castrais  deFénétrange;  mais,  voici 
une  particularité  très- remarquable,  que  nous  n'avons 
rencontrée  nulle  part  ailleurs  :  ces  armes  de  Bissipal  ont 
été  restreintes  au  second  parli  de  l'écusson,  cédant  le 
premierà  d'autres  armes,  tout  à  fait  nouvelles  dans  le 
blason  de  la  marquise  d'Havre  et  qu'il  nous  faut  cher- 
cher à  déterminer.  On  y  distingue  parfaUemeot  un 
écartelé  dans  lequel  les  1"  et  4*  quartiers  portent  une 


(1)  V.  le  portrait  pablié  par  M.  L.  Benoit  Aa.at  les   Mt- 
fnoirea  de  1861. 

(2)  L,  Qermain,  Note  sur  les  armoiries  de  Diane  de  Dam- 
martin,  dans  le  Journal  de  1679,  p.  149. 


D,g,t,.?(ii„Goot^Ie 


bande,  et  les  2*  et  3*  an  animal  héraldique,  assez  diffi- 
cile à  recoonfdtre.  Nous  ae  saurions  y  voir  qu'un  aigle, 
ces  armes  nous  paraissant  âtre  celles  de  la  maison  de 
NeafcMtel  (1),  à  laquelle  appartenait  l'aïeule  paternelle 
de  la  marquise. 

Ainsi,  sur  un  écartelé  aux  armes  de  son  père  et  de 
sa  mère,  Diane  de  Dommartin  portait,  semble-t-il,  ua 
écussOQjMr/i  à  celles  de  ses  aïeules  paternelle  et  ma- 
ternelle, ce  qui  constitue  une  singularité  digne  de  fixer 
l'attention.  Les  armes  de  la  marquise,  qui  ne  comptent 
pas  moins  de  2S  quartiers,  sont  peut-être  les  plus  com- 
pliquées qu'on  ait  jamais  vues  eu  Lorraine. 

La  taque  ayant  passé  par  plusieurs  mains  avant  d'ar- 
river au  Musée,  il  D'est  pas  possible  de  savoir  d'où  elle 
provient  :  c'est,  bien  probablement,  de  l'ancien  hôtel 
d'Havre ,  plus  tard  hôtel  de  Lambertye ,  au  n*  6  de  la 
rue  de  la  Monnaie. 

L.  GERMAIN. 


Au  nom  de  H.  Olry,  mentionné  dans  notre  dernier 
numéro  comme  ayant  obtenu  une  récompense  lors  de 
la  tenue  du  Congrès  de  Géographie,  uous  devons  ajouter 
celui  d'un  autre  de  nos  confràres,  M.  Bonnabelte,  de 
Bfir-le-Duc,  auquel  il  a  été  décerné  une  seconde  mé- 
daille de  bronze,  petit  module,  pour  sa  Géographie 
historique  et  statistique  de  la  Meuse. 

(l)  ÈearttU,  de  gueules  à  la  bande  d^argent,  qui  est  de 
Nea&b&tel,  et  de  gveulet  à  Faigle  d'argent,  qai  est  de  Bour- 
gogns-comté. 
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DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


UN    LX08  FAIT  AU    HUSEC  LOnnAlK.   —   LIS  BKRNAT- 
FAVAHCOURT. 

Vers  1760,  un  gentilhomme  de  Normandie,  de  bonne 
et  ancienne  race  militaire  (1) ,  Pierre- François-Antoine 
de  Bernay  (S),  seigneur  de  Favancourt,  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Favancourt  (3) ,  se  trouvait  en 
garnison  à  Mirecourt  comme  lieutenant-colonel  de 
cavalerie  au  régiment  de  Gustine-Dragons.  Blessé  au 
siège  de  Fribourgen  1744  (4),  honoré  de  la  croix  de 

(1)  Son  père,  Claude  de  Bemay-Favancoiirt,  s'était  distingni 
comme  colonel  dani  le*  »rméeB  dn  roi  Lonii  XIV,  et,  Tsra  la 
fin  du  règne  de  ce  prince,  était  devenu  commandeur  de  Saint- 
Louis,  maréclud  de  camp  et  gouverneur  de  DouUens.  Un 
brillant  fait  d'armes,  accompli  loue  lei  yeux  du  roi  au  aiège 
de  Valencienaea,  en  I6T7,  lui  avait  vain  le  don  d'nn  canon, 
avec  le  droit  de  mettre  lea  armei  de  la  ville  en  abîme  anr 
son  propre  écunaon. 

Un  antre  Favancourt  avait  été  tué  au  siège  de  Hons,  en 
1691. 

Ces  deux  vaillants  officiers,  de  même  que  le  général 
Herre-François,  sont  citée  dans  le*  diverses  histoires  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  et  dans  l'Impôt  du  aang,  récemment 
publié  par  M.  Louis  Paris,  d'après  un  très-curieux  manuscrit 
inédit  du  dernier  des  d'Hozier. 

Le  premier  ancêtre  connu  de  la  famille]  Pierre-Jean-Claude 
de  Bernaj,  seigneur  de  Favancourt,  avait  été  armé  chevalier 
A  la  bataille  de  Poitiers  le  18  septembre  1356. 

(3)  Il  est  nommé  généralement  Pierre -François,  comme 
dans  aon  acte  de  mariage,  et  quelquefois  Pierie- Antoine. 

(3)  Dit  depnis  le  oomte  de  Favancourt' 

(^  Impôt  du  sang. 
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Saint-Louis  et  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  et  du  Mont- 
Garmel,  jeune  encore ,  il  était  accueilli  avec  distinction 
dans  les  châteaux  lorrains  et  les  salons  de  Nancy. 

Le  président  de  la  Cour  souveraine ,  M.  du  Rou- 
vrois  (1) ,  occupait  alors  une  haute  situation  dans  le 
pays,  et  tenait  un  grand  état  de  maison ,  tant  à  l'hôtel 

(1)  Messire  JeaD-CharlsB  Labbé,  chevalier,  seigneor  et 
comte  de  Conssey  et  du  Rouvrois,  Beigneur  de  Forcelles- 
Saint-Ckit^n,  Lisières,  Beaufremoiit,  Bezonvanx,  Gouécourt 
et  antres  lieu£,'  ancien  conseiller  et  secrétaire  d'Etat  des 
ducs  Léopold  et  François  et  du  roi  Staaislas;  il  était,  en 
outre,  commissaire  impérial  chargé  des  affaires  de  la  maison 
de  Lorraine  à  Nancy,  avec  MM,  de  Mory,  de  Châteaufort  et 
da  Sivry.  C'est  en  qualité  de  président  de  cette  commission 
impâriale,  qu'il  assura  le  transfert  des  diverses  sépultures 
ducales  aux  Cordeliers.  Mort  premier  président  honoraire 
du  Parlement,  â  Nancy  le  26  mars  1789,  âgé  de  94  ans, 
inhniué  i  la  chapelle  de  la  Conception  de  l'église  Saiût-Epvre, 
aépnltnre  de  sa  famille.  Il  avait  épousé  en  premières  noces 
Marthe  Ottivier  de  Hadonviller,  cousine- germai  ne  du  duc 
de  Léyis-Mirepoix,  et  en  secondes  noces,  Thêi  èae  de  Gauvaia 
de  Champey.  Mme  de  Favancourt  était  née  du  premier  lit. 

La  famille  Labbé  s'était  distinguée  an  service  des  ducs  de 
Lorraine,  depuis  la  fin  dn  xti*  siècle.  Le  père  dn  comte  du 
Rouvrois,  Simon- Melchior,  comte  de  Coussey,  baron  de 
Beaufremont,  etc.,  avait  été  conseiller  et  secrétaire  d'Etat 
dn  duc  Léopold.  Son  aïeul,  le  président  Clande-François 
Labbé  de  Coussey,  avait  rendu  des  services  signalés  au  duc 
Charles  IV  pendant  sa  prison  de  Tolède,  avait  été  l'nn  de 
ses  négociateurs  au  traité  des  Pyrénées,  en  1660,  et  était  mort 
en  no] ,  ministre  d'Etat  et  garde  des  sceaux  clu  duc  Léopold 
et  surintendant  des  postes  et  messageries  de  Lorraine  et 
Barrois.  Il  avait  réuni  par  son  mariage  les  grandes  fortunes 
des  Diez  et  des  Sallet, 

La  généalogie  des  Labbé  se  trouve  dans  la  Chesnayê- 
Desbois,  et  naturellement  dans  Dom  Pelletier.  Le  prince 
d'Hénin,  d'aujourd'hui,  descend  des  Labbé  par  Louise  de 
Croismare,  comtesse  d'Alsace,  «on  aïeule. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  204  - 
Lunati,  qu'il  habitait,  rue  Saint-Pierre,  qu'à  sa  terre  de 
Goussey,  où  il  recevait  grande  compagnie.  Allié  aux 
Choieeul-Meuse,  aux  d'Apremont-Lynden,  aux  Hon- 
tureux,  aux  Viray,  aux  Lavaux,  aux  Spada,  etc.,  il 
voyait  les  plus  brillants  gentilshommes  prétendre  à  la 
main  de  ses  dlles.  C'est  au  chevalier  de  Favancourt 
qu'il  accorda  l'aînée,  Anne-Gabrielle ,  née  à  Lunéville 
le  19  décembre  1*734.  Le  maria^,  inscrit  sur  les  regis- 
tres de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Nanc^,  à  la  date  du 
26  mars  1765,  fût  célébré  en  grande  pompe  à  la  cha- 
pelle particulière  de  l'hôtel  du  comte  Labbé  de  Morvit- 
liers,  au  milieu  d'un  brillant  concours  de  parents  et 
d'amis,  et  eut  pour  témoins  :  le  marquis  de  Fussey- 
Menessaire,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  Stanislas  ;  le  général  comte  de  Croismare  ;  te  lieu- 
tenant-général marquis  des  Salles  et  de  Bulgnéville  ;  le 
chevalier  de  Rastignac,  mestre-de-camp  de  dragons, 
et  M.  de  Silly,  capitaine  des  gardes  de  S.  A.  R.  la 
duchesse  douairière,  tous  proches  parents  des  époux. 

Ce  mariage  fiit  suivi ,  en  1766  et  1771 ,  de  ceux  des 
deux  autres  fliles  du  président  avec  le  marquis  de  Fus- 
sey  de  Melay,  fils  d'une  Beauvau,  et  le  marquis  Habert 
de  Hontmort. 

M.  de  Favancourt ,  qui  avait  pris  le  titre  de  comte, 
parvint,  comme  son  père ,  au  grade  de  brigadier  des 
armées  du  rtti,  puis  à  celui  de  maréchal-de-camp, 
auquel  il  fiit  nommé  par  brevet  du  1"  mars  1774.  Do- 
venu  commandeur  de  Saint-Louis ,  ainsi  que  de  l'ordre 
de  Saint-Lazare  et  du  Mont-Garmel,  il  jouissait  en 
paix  de  sa  haute  situation  militaire  et  sociale  et  de  sa 
grande  fortune  territoriale  dans  son  château  de  Han- 
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dres-8ur-Vair  (1)  et  dans  son  hâlel  de  Nancy,  lorsque 
les  orages  de  )a  Révolution  vinrent  mettre  fln  à  son 
existence  glorieuse,  briser  la  carrière  militaire  de  ses 
âls ,  disperser  les  membres  de  sa  famille ,  confisquer 
leurs  biens,  etaoéantirpourun  temps  toute  leurrichesse. 
Emprisonné  avec  sa  femme  dans  l'ancien  couvent 
des  Carmélites,  à  Nancy,  dès  le  24  janvier  1793,  il  fut 
transféré  à  Paris  pour  être  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Condamné  à  moi't  malgré  ses  glorieux 
états  de  services,  il  monta  sur  l'échafaud  le  1i!7  juillet 
1783  (S),  à  l'âge  de  74  ans  (3). 

(1)  Le  4  juillet  1773,  Pierre -François  Beraay,  chevalier  de 
Fkvancourt,  lientenant'Colonel  au  Têgiment  de  Castine- 
dragoDs,  avait  cédé  an  domaine  26  fanonéea  de  préa  sltuéea 
au-desBona  de  Maxêville,  k  tenant  d'Orient  &  la  rivière  de 
Meurthe  ■ ,  en  échange  de  la  haute  justice  de  Maudres-Hur- 
Vair,  droita  de  chasse .  pêche,  et  tous  les  droits  utiles  et 
honorifiques  en  dépendant,  ensemble  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Saint-Remimont  et  des  antres  droits  de  cette  terre,  ainsi 
que  le  tout  appartenait  au  Roi-  (Archivas  de  Mearthe-et- 
Hoselle,  B.  11,152.) 

M.  de  Favanconrt  rendit  ses  foi  et  hommag»  pour  ces 
terres,  le  25  décembre  1776.  (Ib..  B.  11,037,  n>  33.) 

11  habitait  souvent  le  château  de  Mandres,  qu'un  incendie 
consuma  en  1761  (Durival,  1. 111,  p.  169.) 

(S)  Ce  ne  fnt  pas  la  seule  victime  nancéteune  immolée 
i  Paris  :  on  peut  citer,  en  outre  :  MU.  de  Mory  d'Elvange, 
pare  et  fils;  Mlle  Charlotte  de  Rutant;  la  présidente  de 
Vigneron,  née  Mathieu  de  Dombaale,  bisaïeuls  de  l'auteur 
de  cette  notice,  et  sa  fille,  âgée  de  SU  ans,  ainsi  que  nombre 
d'autres  personnes  tout  aussi  coupables.  11  existe,  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  d'Archéologie,  un  très-curieui 
cahier  manuscrit  provenant  de  l'abbé  Marchai,  et  renfermant 
la  liste  de  toutes  les  personnes  détenues  à  Nancy  pendant  la 
Terreur;  il  relate,  de  plus,  les  lieux  d'emprisonnement  ou 
d'exil  des  prêtre*  du  diocèse,  et  mentionne  tous  les  suspects 
ayant  comparu  devant  le  tribunal  révolutionnaire  :  autant 

de  victimes En  regard  du   nom  du  vieux  marâchsl   de 

Lockner,  arrêté  le  19  octobre  1793,  on  lit  cette  mention,  qui 
Ait  frémir  dans  sa  conoiaion  aauvage  :  c  Parti  i  Paria  le  21 
pour  être  gmlloUirtê  >. 

(S)  Il  était  né  le  ââ  aofit  1719. 
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La  comtesse  avait  été  relaxée.  La  marquise  de  Mont- 
mort  ,  sCBur  de  celle-ci ,  qui  avait  été  emprisonnée  à 
Nancy  pendant  cinq  mois ,  avait  pu  aller  rajoiadre  en 
émigration  son  mari  et  la  marquise  de  Fussey,  son 
autre  sœur.  Lorsqu'au  rétablissement  de  l'ordre,  ces 
dames  revinrent  à  Nancy,  elles  se  trouvèrent  dans  la 
situation  la  plus  précaire,  en  attendant  la  restitution 
des  épaves  de  leur  fortune,  et  la  dernière,  Mme  de 
Fussey,  dut  accepter,  â  titre  de  dame  de  compagnie, 
la  généreuse  hospitalité  d'une  riche  Anglaise,  Mlle 
RoIIo,  tante  et  tutrice  du  comte  de  Gaataldi,  que  tout 
Nancy  a  connu  (1). 

Mme  de  Pavancourt  est  morte  à  Nancy,  à  90  ans, 
le  11  mai  1825,  et  a  été  inhumée  au  cimetière  des 
Trois-Maisons.  Quelques  débris  de  ses  grands  biens  lui 
avaient  été  rendus ,  entre  autres  certaines  parties  non 
vendues  des  forêts  de  Coussey,  qui  appartenaient  en- 
core naguère  aux  représentants  de  la  famille. 

De  son  mariage  avec  Mlle  du  Rouvrois ,  l'infortuné 
général  do  Favancourt  avait  laissé  deux  fils. 

L'aîné,  le  comte  François-Antoine,  officier  de  cava- 
lerie et  chevaher  de  Saint- Louis,  né  à  Nancy  le  31  mai 
1767,  y  épousa,  en  l'an  X  (2) ,  Nicole-Marie- Joséphine 
de  Lallemand,  née  à  Metz  en  1776,  fille  de  J.-F.  de 
Lallemand,  ancien  officier  au  service  de  France,  ancien 
seigneur  de  Liocourt,  etc.,  et  de  Marie-Anne-Ursule  de 
la  Rivière  de  Redigny.  H  mourut  à  Nancy,  à  56  ans, 
peu  après  sa  mère,  le  17  septembre  1825.  Postérité  de 
son  nom  existe  encore  à  Nancy. 

(1)  Eli»  habit&it,  cours  Bourbon  (aujourd'hui  couri  Ijéo- 
pold),  l'hQtâl  qui  appartint  depuis  au  conaeiller  Jeanaot  de 
Moray,  et  qui  eat  aujourd'hui  la  maieon  FraisH.  ' 

(S)  Il  demeurait  alors  me  Saiat4iliche],  ou  de  la  Loi. 
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L'autre  Als  du  général ,  Joseph-Louis,  aé  en  1771, 
dit  d'abord  le  chevalier ,  puis  le  comte  de  Favancourt, 
devint  auBsi  ofOcier  de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  En  1789 ,  il  était  en  garnison  à  Lunéville,  dans 
un  régiment  de  carabiniers.  Retiré  à  Nancy  après 
l'émigration,  il  y  résidait  dès  l'an  X ,  et  y  habitait  rue 
de  la  Loi  en  l'an  XU  ;  il  y  mourut  après  son  frère,  lais- 
sant de  Marie>Anne  de  Cueuillet  d'Arraye  (1)  un  fds, 
Jules-Joseph,  qui  devait  être  appelé  à  de  grandes  des- 
tinées et  relever  le  renom  de  sa  maison. 

Jules- Joseph  ,  comte  de  Bernay-Favancourt ,  né  à 
Nancy  le  7  ventôse  an  XII  (27  février  1804) ,  passa  de 
bonne  heure  au  service  d'Autriche,  où  la  haute  influence 
de  sa  parente  la  princesse  de  Lambesc,  et  le  souvenir 
des  éclatants  services  rendus  à  la  Maison  de  Lorraine 
parlesLabbé,  ses  ancêtres,  lui  assuraient  un  accueil 
distingué.  Sa  valeur  et  ses  talents  militaires  lui  valurent 
un  avancement  rapide.  Il  parvint  au  grade  éminent  de 
feld-maréchal,  et  se  retira,  chargé  d'ans  et  d'honneurs, 
comme  commandant  militaire,  à  Gratz  en  Styrîe ,  rési- 

(1)  Née,  le  16  septembre  1T70,  ds  cette  antique  famille 
des  Gueniliet,  l'une  des  plus  anciniines  de  Nancy,  qui  s'est 
fondue  dans  les  Be&uchamp,  et  qui  s'est  éteinte  de  nos  jours. 
On  prononçait,  —  et  souvent  on  écrivait  ;  CueuilUtle. 

Une  descendante  de  cette  famille,  Mlle  de  Crenneville, 
veuve  d'un  comte  de  Cotlorédo-Manafeld,  a  eu  l'honneur  de 
s'allier  Â  la  Maison  de  Lorraine ,  en  épousant  le  prince 
de  Laoïbeac,  duc  d'BlkKeuf,  dernier  rejeton  de  U  branelie 
franQaiae,  raort  à  Vienne  en  1835  (voir  les  almanaclis  de 
Ootha).  La  princesse  douairièra  est  décédée  elle-même  il  y 
a  peu  d'années.  Les  comtes  de  Crenneville  occupant  encore 
de  hautes  situations  en  Autriche,  à  la  cour,  dans  l'armée  et 
dans  la  diplomatie. 

(Voir  touchant  las  Cueuillet  l'intéressante  notice  de 
M.  Henri  Lepage  sur  le  Sauvoy.) 
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dence  de  plusieurs  fkmilles  d'origine  loiraiae  (1).  C'est 
là  qu'il  mourut  sans  alliance  ,  à  l'âge  de  76  ans ,  le  H 
février  1880. 

H  n'avait  jamais  oublié  les  liens  qui  le  rattachaient 
à  la  Lorraine,  et  il  voulut,  en  mourant,  laisser  un  sou- 
venir à  su  ville  natale.  -Au  mois  de  juin  dernier,  l'hoDO- 
rable  Président  de  la  Société  d'Archéologie  et  du  Musée 
historique  lorrrain  recevait  la  lettre  suivante  : 

«  A  la  direction  honorable  du  Musée  lorrain  à  Nancy. 

B  Monsieur  le  comte  de  Bernay-Favancourt,  Général 
impérial  et  royal,  mort  à  Graz  le  24  février  1880,  a 
légué  au  Musée  lorrain,  comme  prouve  l'extrait  de  son 
testament,  ci-joint,  un  petit  canon  d'honneur  que  l'aïeul 
du  défunt  a  reçu  du  roi  Louis  XIV,  et  deux  grands 
tableaux  en  cadre  représentant  ses  aïeux. 

»  Le  général  a  toujours  gardé  un  grand  attachement 
et  amour  pour  la  ville  de  sa  naissance  et  il  a  ordonné 
que  les  frais  du  transport  des  objets  susdits  sont  à  payer 
par  la  ville  de  Graz  comme  héritière.  Les  objets  légués 
ont  une  valeur  historique ,  et  il  serait  bien  à  regretter 
si  la  volonté  du  défunt  ne  pouvait  pas  être  accomplie. 

>  Le  souscrit,  qui  était  longtemps  dans  la  maison  du 
général,  se  permet  à  demander  si  la  direction  du  mu- 

{!)  Entre  antres,  de  U  famille  de  Baillet  de  la  Tour.  La 
comtewe  de  UTour  douairière,  née  comtease  de  Bourcier  de 
Villera,  dame  de  la  Croix  êtoilâe  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèae,  veuve  du  malheureux  général  de  la  Tour  qui  mou- 
rut victime  de  l'insurrection  de  Vienne,  en  1846,  habite 
Oratz.  Sa  fille  avait  épousé  le  comte  Draakowitch  de  Tra- 
kostyan,  l'un  des  plus  grands  seignearB  de  la  Styrie. 

Une  antre  famille  lorraine  du  nom  de  la  Tour,  et  plus 
illustre:  celte  des  comtes  de  la  Tour-en-WoSvre .  aussi 
alliée  avx  bourcier,  est  également  établie  en  Autriche  et 
an  royaume  de  Naples. 
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sée  accepte  le  présent,  et  en  ce  cas  comment  et  quant 
on  pourrait  envoyer  les  objets.  Priant  d'adresser  la 
réponse  au  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Graz,  je  me 
signe  avec  le  plus  grand  respect, 

>  Josef  JA.GSCH1TZ,  employé  militaire. 
»  Graz,  le  10  juin  1880.  > 

A  cette  lettre  était  joint  l'extrait  du  testament  du 
général,  en  allemand,  dont  voici  la  traduction  : 

c  Extrait  du  testament  du  général  comte  Bemay- 
Favancourt. 

>  J'institue  la  ville  de  Gratz  mon  héritière  universelle, 
sous  certaines  conditions  : 

a  Je  lègue  au  Musée  lorrain  de  Nancy,  en  France,  le 
canon  d'honneur  donné  à  mon  ayeul  par  Louis  XIV, 
ainsi  que  le  portrait  à  l'huile  de  mon  arrière  grand-père 
el  celui  de  mon  grand-père.  » 

Signé  :  Général  comte  Bemay-Favancourt.  m.  p> 
(nuiDU  propriâ.) 

La  Commission  du  Musée  s'empressa  d'envoyer  au 
Conseil  municipal  de  Gratz  son  acceptation,  et  les  objets 
légués  par  le  général  sont  at^ourd'hui  installés  au 
Musée  lorrain. 

Le  premier  portrait,  le  plus  grand,  a  1*° 26  de  hau- 
teur sur  1"  de  largeur.  Il  représente  te  général  Claude 
de  Bernay-Favanoourt ,  aïeul  du  feld-maréchal ,  en 
costume  militaire,  et  porte  au  dos  l'inscription  suivante  : 

■  Chiude  Bemay,  chevalier,  seigneur  et  comte  de 
Favancourt,  de  Mandre-sur-Vair  et  Saint-Remimont  (1), 

(1)  Cette  mention  de*  Beignennea  de  Mandrea  et  de  Saint- 
Ramimont  doit  être  nne  erreur  de  l'ioBcription,  car  noua  ne 
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□é  le  8  janvier  1658;  entré  aux  MdusqnetaireB  le  15 
novembre  1675,  devenu  sous-brigadier,  brigadier,  enfla 
premier  maréchal-des-logis,  avec  le  rang  de  maréctial- 
de-camp,  par  brevet  du  16  avril  1712;  fait  chevalier, 
puis  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  (1)  ;  puis, 
par  brevet  du  iâ  mai  1717,  lieutenant-général  comman- 
dant les  ville  et  citadelle  de  DouUeas.  (Pour  fait  d'armes 
au  siège  de  Valenciennes  en  1677,  les  armes  de  la  ville 
mises  en  abîme  dans  son  écussoD  ,  et  don  d'un  canon 
aux  armes  et  à  la  devise  du  roi.)  i 

L'autre  portrait ,  celui  du  colonel  Pierre-François, 
porte  0""  75  de  hauteur  sur  0"  56  de  largeur.  Au  dos  se 
trouve  l'inscription  suivante  : 

(  Pierre-François  Bernay,  comte  de  Favancourl, 
seigneur  de  Mandre-sur-Vair,  de  Saint-Remimont ,  du 
comté  de  Ckiussey  et  autres  lieux ,  né  le  22  aoât  1719  ; 
brigadier  de  dragons ,  maréchal-de-camp  des  armées 
du  roi  par  brevet  du  1"  mars  1774,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis  (2),  et  commandeur  des  ordres 
du  Moat-Garmel  et  Saint-Lazare,  mort  guillotiné  à  Paris 
le  27  juillet  1793.1 

Ces  inscriptions  peuvent  être ,  raroyons-nous ,  attn- 
buées  au  général  autrichien. 

Quant  au  canon  d'honneur,  don  du  roi  Louis  XIV, 
c'est  un  véritable  bijou  de  bronze,  aux  reflets  dorés  ; 


croyoni  pas  que  le  général  Clande  ait  JAiaais  .  para  en 
Lorraine,  et  nous  pensooa  qua-cai  terrei  n'ont  appartenu 
qu'au  colonel,  ion  fila. 

(1)  Chevalier  1715,  commandeur  1730  (ordre  de  Saint" 
Louis  par  Théod.  Anne.) 

(3}  II  était  aussi  devena  cummandaur  is  Saint-Loiiia. 
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délicatement  ciselé,  il  (>orte,  duos  sa  longueui*,  en  haut, 
les  armes  de  France,  au  milieu  la  devise  du  grand  roi, 
c'est-â-dire  le  soleil  avec  les  mots  «  aec  pluribus 
iaipar  ■ ,  et,  au  bas,  les  armes  des  Bernay  sur  le  cœur 
desquelles  broche  l'écu  de  Valenciennes,  le  grand  lion 
de  Flandre.  Voici  l'inscription  qui  l'accompagne  : 

<  Cl.  Bepû.  chev.  seig.  et  corn,  de  Fav.  fut  griève- 
ment  blessé  au  siège  de  Valenciennes ,  oîi  il  entra  le 
premier  l'épée  à  la  main  ;  en  récompense  de  ce  haut 
fait  d'armes  le  roi  Louis  XIV  lui  concéda  les  armes  de 
cette  ville  mises  en  abîme  dans  son  écusson  ;  il  reçut 
en  outre  un  des  canons  pris  â  ladite  ville,  sur  lequel  le 
roi  fit  mettre  et  graver  sa  propre  devise  et  armes,  ainsi 
que  celles  nouvellement  accordées,  mises  au  Nobiliaire 
en  1707. . 

Par  un  singulier  jeu  des  vicissitudes  des  choses  de 
ce  monde,  voilà  un  canon  pris  à  Valenciennes,  qui  passe 
en  Lorraine  avec  le  fils  du  guerrier  normand  qui  l'a 
conquis  sur  l'Autriche  (1)  ;  puis  en  Autriche,  avec  le  flls 
de  ce  dernier,  mort  guillotiné,  et  qui  revient  enfin  orner 
le  musée  de  Nancy  par  suite  du  touchant  souvenir /n  ex- 
tremis d'un  général  impérial  et  royal N'est-ce  pas 

là  toute  l'histoire  des  deux  derniers  siècles,  et  la  légende 
de  bien  des  familles  dans  les  temps  troublés? 
Paul  DELORME. 


M.  MtffliBH,  membre  du  Conseil  général  et  maire  de 
Pont -à- Mousson ,  a  bien  vouln  offrir  au  Musée    un 

(1)  It  oroEkit,  avant  la  Révolution,  ta  péristyle  du   gracd 
chÂteau  de  Maudres. 
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exemplaire  de  la  médaille  que  celte  ville  a  fait  frapper 
à  l'occasion  de  l'inauguration  des  eaux  de  la  Moselle. 

—  M.  Aimée  RanbjLud,  de  Mirecourt,  a  donné  la  grande 
ThèBe  gravée  par  Callot,  imprimée  sur  satin. 

—  M.  MoREAt),  de  Paris,  a  oifert,  jtour  la  bibliothèque 
de  la  Société,  la  suite  de  l'Album  Caranda,  contenant 
les  Fouilles  de  Tnigny  (Aisne). 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  docteur  Gosse,  le  Conseil 
administratif  de  la  ville  de  Genève  a  fait  don  :  1'  de 
trois  médailles,  deux  en  bronze,  une  en  nickel,  du  cen- 
tenaire de  Rousseau  (1878)  ;  î,"  d'un  exemplaire  des 
publications  de  cette  ville  relatives  au  Musée  Fol. 

—  M.  Henri  Boulangé  a  donné  un  très-beau  liard  de 
Léopold,  portant  la  date  de  17S8. 


AVIS. 


Un  de  nos  conCrères,  qui  les  possède  en  double, 
céderait  volontiers  les  douze  premiers  volumes  des 
Documents  et  une  collection  complète  du  Journal,  au 
taux  ordinaire.  S'adresser  au  Président. 


Pour  la  commission  de  rédaction  -*  le  Préiident,  H.  Lbpaob. 

Nawgr,  Inp.  d«  O.  CRBP1N-LBBIX)ND,  Onnda-Ru,  U. 
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SOCIÉTÉ    D'AROHÉOliOeiB. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  dn  18  août  1880. 

roésiDENCB  DE  H.    HEHRI   LEPAQE,    PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adoplé. 

Admisnon  d'un  membre. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires M.  Ghassigaet,  sous-inlendent  militaire  à  Naocy. 

MM;  Malhortie,  capitaiae  au  S*  régiment  de  hussards 
è  Nancy  ;  Gustave  Vallier,  conservateur  honoraire  du 
11 
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cabinet  des  médailles  de  la  ville  de  Grenoble ,  et  Hip- 
polyle  Mariolte,  docteur  en  médecine  à  Sauvlgny  (Meuse), 
ont  adressé  des  lettres  de  remercîments  à  l'occasion  de 
leur  récente  admission  comme  membres  de  la  Société. 

Ouvrages  olferU  à  la  Société. 

Ex  volo  du  duc  Antoine  de  Lorraine  en  reconnais- 
sance des  victoires  qu' il  remporta  en  Alsace  sur  les 
Rastoads  en  15S5,  par  M.  P.  Mohey,  1880  {avec  une 
planche  coloriée). 

Mobilier  artistique  des  églises  de  Tout,  par  M,  l'abbé 
Guillaume. 

Joacbim  de  Sandrard.  —  Etude  sur  Claude  Gellée 
et  sur  son  séjour  à  Rome,  par  M.  A.  BaNorr. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  départementales 
antérieures  à  1790,  rédigé  par  M.  Henri  Lbpaoe,  archi- 
viste de  Meurthe-et-Moselle,  —  Archives  ecclésias- 
tiques, série  G,  tome  IV,  1"  partie. 

La  chasse  dans  levai  de  Metz  et  kToulois,  1787- 
1814,  par  A.  Benoit. 

Ville  de  Nahcy.  —  Chapitres  additionnels  au  budget 
de  la  ville  de  Nancy  pour  1880. 

Assemblée  générale  des  conférences  de  la  Société  de 
Sainl-Vittcent-de-Paulde  la  Meurtbe,  de  la  Meuse  et 
des  Vosges,  du  lââ  juillet  1880. 

Assistance  publique.  —  Rapports  sur  le  service  mé- 
dical des  circonscriptions  rurales  et  sur  le  service  de  la 
vaccine  dans  le  département  de  la  Meurtbe  pendant  les 
exercices  de  1856,  1858,  1859, 1861,  1868  à  1867,  1870, 
1872,  par  M.  le  docteur  Simonin,  inspecteur  du  service. 
Recherches  historiques  sur  les  rites,  cérémonies  et 
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àbutames  de  Fadminiatration  du  baptême ,  par  l'abbé 
GoRBLBT.  (Exlrail  de  la  Revue  de  l'art  chétien.) 
Journal  des  Savants.  —  Juin  et  Juillet  1880. 
Mémoires  de  F  Académie  de  Stanislas ,   1879 ,  cxxx* 
année,  4*  série,  tome  XII. 

Bulletin  de  la  Société  pbilomatique  Yosgienae,  5*  an- 
née, 1879-1880. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
FOr.'êanais,  tome  VII,  n'  103,  4'  trimestre  de  1879. 

Bulletin  ds  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
1880,  n'  1. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  da  midi  de  la 
France,  tome  XI!,  1"  et  fi*  livraisons. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  VI,  1"  fas- 
cicule. —  Mars  1879. 

Bulietias  de  la  Société  des  Antiquaires  de  FOaest, 
1"  trimestre  de  1880. 

Revue  saroisienne,  journal  publié  parla  Société 
florimontane  d'Annecy,  21*  année ,  n"  7.  —  31  juillet 
1880. 

Rapport  sur  Factirité  de  la  Commission  impériale 
archéologique  pour  Fannée  1877. — Saint-Pétersbourg, 
1879. 

RoHANu.  recueil  trimestriel  consacré  à  Fétudedes 
langues  et  des  iittératures  romanes,   publié  par  Paul 
Mbyeb  et  Gaston  Paris,  tome  IX,  n°  34.  —  Avril  1880. 
Revue  historique,  5' année,  tome  XUI.  —  Juillet- 
août  1880. 

LMttUTM. 

M.  Uourbe  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Promenades  historiques  à  travers  les  mes  de  Nancy, 
dont  la  continuation  est  remise  à  une  prochaine  séance. 
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lucriptioas  nonTdlei. 

M.  GuTOT  :  L'église  de  Domjuliea  (Vosges)  et  la 
pierre  tombale  d'Antoine  de  Ville. 

M.  DoPBux  :  Notice  sur  Jean  ^  Bajon  (suite}. 

M.  H.  Lepage  :  Sur  l'organisation  militaire  de  la 
Lorraine. 

M.  DuPEux  :  Tentative  d'enlèvement  de  Charles  IV 
par  les  ordres  de  Louis  XIV. 

M.  L.  HuuBBRT  :  Notice  sur  l'église  de  Xivry-le-Franc. 

MÉMOIRES. 


NOTE   SUB   UNE   MlnlATURE   Dt)   BRÉVIAIRE   DU   ROI   BEHÉ 

(bibliothèque  de  l'arsenal). 

Depuis  longtemps  il  est  reconnu  que  l'histoire  doit 
être  renouvelée  par  la  critique  de  détail,  et  qu'il  ^'est 
pas  passible  d'accepter  les  afQrinations  traditionnelles 
s^ns  les  soumettre  à  un  examen  rigoui'eusemeat  seien- 
tiSque.  C'est  pourquoi  la  connaissance  de  la  diploma- 
tique, de  la  numismatique  et  du  blason  est  devenue  un 
élément  nécessaire ,  non  seulement  aux  travaux  d'his- 
toire proprement  dite ,  mais  encore  à  l'étude  des  arts 
des  siècles  passés. 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  un  ma- 
nuscrit connu  sous  le  nom  àjd  Bréviaire  du  roi  Retié, 
qui  est  orné  d'admirables  miniatures;  quelques-unes, 
ditK)n ,  sont  de  la  main  de  René  d'Anjou,  et  les  nutres 
ont  été  faites,  d'après  ses  instructions,  par  des  artistes 
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de  sa  cour.  L'une  des  plus  reatarquflbles  est  celle  que 
f  OQ  appelle  lu  ProcessioB  du  roi  René  ;  elle  a  éM 
reproduite  au  trait  dans  l'ouvrage  de  M.  dé  Quatre- 
barbes  (1),  puis  en  fac-similé  chromolîlhof^aphique 
diias  l'uD  des  volumes  du  bibliophile  Jacob  sur  le 
Moyen-Age  et  la  Renaissance  (2).  Personne ,  que  nous 
sachions,  ne  s'est  encore  aperçu  que  les  armoiries  que 
l'OD  y  remarque  ne  coavîenuenl  nullement  an  roi  René, 
et  qu'elles  ne  sont  autres ,  nous  le  démontrerons ,  que 
celles  de  Reuéll,  duc  de  Lorraine  (petit-tlls,  par  sa 
mère,  de  René  d'Anjou) ,  et  de  sa  femme ,  Philippe  de 
Gueldres.  Cette  mmiature  fait-elle  partie  intégrante  du 
manuscrit  ?  Y  fut-elle  introduite  postérieurement  ?  Par- 
lant d'un  ouvrage  que  les  circonstances  ne  nous  ont 
pas  encore  permis  de  voir,  nous  nous  dispenserons  de 
toute  conjecture,  nous  contentant  de  poser  aux  savants, 
en  situation  de  le  résoudre ,  le  problème  qui  résulte  de 
la  détermination  des  armoiries. 

Reproduisons  d'abord  ce  qui  est  dit  du  manuscrit 
dans  les  deux  ouvrages  par  lesquels  nous  le  connais- 
sons. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  livre  de  M.  de  Quatre- 
barbes  (3)  : 
■  Bnivi&mE  du  roi  Rkhi  à.  là  BiBLiOTHàQUK  Di  l'arsenal. 

(1)  Œuvres  ehoisiea  du  roi  R«n4,  avec  une  biographie  et 
des  notice»,  par  M.  le  comte  de  Quatrebarbei,  â>  édit.,  Parii, 
1849,  t.  1,  p.  7S. 

(2)  Vie  militaire  et  religieuse  au  Moyen-Age  et  à  Vipùque 
de  la  Renaissance,  par  Pnul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob); 
Paris,  Finnin-Didot  et  O* ,  3*  édit.,  1876,  p.  320.  PI.  de  Ksi- 
larboven. 

(3)  Quatrebarbea,  ibid..  p.  cxlv  (Pièces  justificativei). 
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■  La  bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  possède  ud 
magojflque  manuscrit  in-4*,  en  vélin,  relié  ea  maroquin 
rouge  (n'  159).  On  lit  sous  la  Qgure  8  :  Breviarium  ad 
usam  fratrum  minoram.  *  C'est  le  bréviaire  du  roi 
>  René  ■■ 

>  La  première  des  miniatures ,  d'uoe  admirable  exé- 
cution ,  représente  une  réunion  de  musiciens  et'  de 
musiciennes  (1).  On  remarque  encore  la  troisième,  celle 
du  roi  David,  et  la  sixième,  où  l'on  voit  un  concert.  Il  a 
lieu  dans  un  temple  d'une  riche  architecture ,  d'où  l'on 
découvre  la  campagne  au  temps  de  la  moisson  ;  deux 
hérauts  d'armes  portant  le  blason  de  René  (â),  sont 
debout  dans  le  sanctuaire.  Parmi  les  divers  instruments 
du  concert,  les  harpes,  une  espèce  de  rebec,  et  les 
timpanons  occupent  la  première  place. 

•  La  septième  miniature  ofTre  la  représentation  du 
Massacre  des  lanoceals,  et  la  dixième  ,  l'Adoration  des 
Mages. 

>  Dans  la  quinzième ,  l'une  des  plus  curieuses  et  des 
plus  riches,  est  peinte  une  procession,  dont  le  daià  est 
orné  des  armes  de  René. 

(Catalogue  Debure,  t.  2,  f.  129.)  » 
C'est  cette  dernière  dont  nous  avons  à  nous  occuper. 

Elle  est,  avons-nous  dit ,  reproduite  en  couleur  dans  la 

Vie  militaire  et  religieuse. 
Au-dessous  de  l'image  est  écrit  : 
«  Pi'ocesision  du  roi  René ,  à  Aix  en  Provence.  — 

D'après  une  mmï&iuvG  Aa  Bréviaire  du  roi  René ,  re- 

(1)  V.  pi.  ibid.,  p.  56. 

(2)  Il  eût  été  utile  de  décrire  ces  Armes.  Soqt-ce  FéeUenent 
celle*  du  roi  Kené  1 
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cueilli ,  écnt  et  peint  par  le  prince  lui-même  et  par  les 

personnes  de  sa  cour.  —  Manuscrit  du  xv»  siècle  ,  sur 

vélin,  in-4'',  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  à  Paris.  » 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  le  feuillet  en  regard  : 

«  Phocession  du  roi  René  d'Ahjou. 

>  Celte  miniature  est  une  des  plus  belles  du  manus- 
crit célèbre  connu  sous  le  nom  de  Psautier  du  roi 
René,  et  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal 
de  Paris.  Ce  manuscrit  à  deux  colonnes ,  écriture  du 
xv' siècle,  sur  le  vélin  le  plus  mince  et  le  plus  blanc 
qu'oD  pût  alors  Fabriquer,  appartenait  au  couvent  des 
Cordehers  d'Aix ,  ou  minorités ,  d'oîi  sa  dési^ation 
ancienne  de  Drevisriura  fratrum  minopum. 

>  La  miniature  dont  nous  orTrons  le  fac-similé  repré- 
sente la  procession  du  Saint-Sacrement  âAix,  suivie 
par  le  roi  René  el  sa  cour.  On  voit  dans  le  fond  la 
cathédrale  de  Saint-Sauveur  ;  l'archevêque  d'Aix,  por- 
tant le  Saint-Sacrement,  est  sous  un  dais  dont  la  cus- 
tode présente  une  partie  des  armoiries  rappelant  les 
titres  de  René,  qui  élait  duc  d'Anjou,  de  Lorraine  et 
de  Bar,  comte  de  Provence  et  de  Piémont,  roi  de 
Naples,  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  etc.  (1) 

■  On  pourrait  attribuer,  non  sans  vraisemblance, 
cette  miniature,  si  remarquable  de  dessin  et  de  coloris, 
au  premier  peintre  de  René  d'Anjou,  lequel  se  non.mait 
Barthélémy  de  Clercq.  » 

Le  parement  du  dais  qui  est  en  vue  se  divise,  dans 
sa  longueur,   en   neuf  compartiments  carrés,   égaux, 

(1)  On  voit  que  le  rédacteur  de  cette  note  n'était  pas  bien 
ail  Eait  de  la  question  héraldique,  puisqu'il  fait  intervenir 
deiix  comtés  dont  le  coi  René  n'a  Jamais  pria  les  armes. 
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représentant  difTérentes  armoiries,  bien  faciles  à  recon- 
naître et  qu'il  n'est  pas  posBible  d'attribuer  à  René 
d'Anjou. 

Ce  prince  a  modifié  plusieurs  fois  ta  composition  de 
BOQ  écu.  Dans  ses  sceaux  administratifs  et  ses  monnaies 
pour  la  Lorraine  et  le  Barrois,  il  est  :  écarlelé  d'Aqjoa 
et  de  Bar,  et,  sur  le  tout ,  de  Lorraine.  Aux  armes  de 
ces  trois  duchés,  René  joignit,  dans  ses  grands  sceaux, 
celles  des  trois  royaumes  sur  lesquels  il  avait  des  pré- 
tentions, et  porta  :  coupé  d  un ,  parti  de  deux ,  formant 
6  quartiers,  les  supérieurs  de  Hongrie ,  de  Naples  et 
de  Jérusalem ,  les  inférieurs  d  Anjou ,  de  Bar  et  de 
Lorraine  (1).  Après  la  mort  de  sa  femme  Isabelle,  du- 
chesse de  Lorraine,  en  1453,  et  l'abandon  qu'il  fit  de 
cet  Etat  a  son  fils  aîné,  il  supprima  le  6'  quartier  (2)  ; 
enfin,  après  son  élection  au  royaume  d'Aragon,  en  1466, 
il  plaça  les  armes  de  ce  pays  en  cœur  des  siennes  (3). 

(l)  V.  Olivier  de  Wrêe,  Généalogi»  des  comtes  dt  Flandre, 
BnigëB,  1642,  p.  105,  106  ,  107,  et  le  Kean  de  Jean  d'Anjon, 
p.  108. 

(3)  On  trouve  dam  lea  planchea  de  l'ouvrage  de  U.  de 
Quatrebarbes  dea  exemples  des  armoiries  du  roi  René  sana 
le  quartier  de  LorraÎDeni  celui  d'Aragon  ;  cette  diapositioa 
est,  par  conséquent ,  de  ré|ioque  compriae  entre  les  antiâes 
1453  et  1466;  Mais  on  ne  la  trouve  pas  but  les  sceaux ,  parce 
que  René  conserva  ceux  dont  il  se  servait  avant  la  mort 
d'Isabelle  jusqu'à  ce  qu'il  en  fit  faire  de  nouveaux,  dans  les- 
quels il  chargea  son  écu  des  armes  d'Aragon  et  ;  supprima 
celles  de  Lorraine.  De  lâ  il  résulté  que  René  n'a  jamais  du 
porter  à  la  fois  dans  ses  armes  ces  deux  derniers  quartiers, 
comme  on  le  voit  sur  te  sceau  de  Nicolas  d'Anjou  [0.  de  Wrée, 
ibtd  ,  p.  108). 

(3)  V.  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Quatrebarbea,  t.  I,  pages 
cxxvii,  133,  et  t.  II,  p.  150.  V.  les  mêmes  armoirtea  aoua  le 
n''  siT  de  sceaux  de  Dom  Calmct  {Histoire  de  Lorraine, 
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Lé  duc  René  U,  au  commencdmeilt  de  gbn  rè^e, 
conserva  ces  dernières  armes  dana  les  2*  et  3*  quartiers 
de  son  écu,  les  1"  et  4*  étnnt  occupés  par  les  aimes 
pures  de  la  Maison  de  Lorraine ,  dont  il  était  le  chef. 
Un  peu  plus  LaF<l ,  il  transforma  complètement  cette 
disposition  et  porta  en  chef  les  armoiries  des  quatre 
royaumes  dans  l'ordre  sui^'ant  :  Hongrie,  Naples, 
Jérusalem,  Aragon ,  en  pointe  celles  l'os  duchés  d'An- 
juu  et  du  Bar,  énfm ,  sur  le  tout ,  celles  de  sa  famille, 
c'esl-à-dire  de  Lorraine. 

Les  quatre  premières  armoiries  qui  figurent  sur  le 
dais  sont  celles  des  royaumes,  précisément  dans  l'ordre 
que  René  U  leur  avait  donné  ;  les  trois  suivantes  sont 
celles  des  duchés  de  Lorraine,  d'Anjou  et  de  Bar;  celles 
de  Lorraine,  qui  priment  sur  les  deux  autres  et  occupent 
exactement  le  milieu  du  parement,  indiquent  bien  que 
cette  série  d'éoussons  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un 
prince  de  la  Maison  de  Lorraine.  Mais,  ce  qui  achève 
de  prouver  qu'il  s'agit  du  duc  René  II,  ce  sont  les  deux 
derniers  compartiments ,  dont  les  armes  sont  celles  de 
Philippe  de  Gueldres ,  femme  de  ce  duc.  Philippe  de- 
vait unir  n  l'écusson  de  sa  famille  les  armes  pleines  de 
René.  Or,  le  8'  compartiment  contient  effectivement 
celles-ci  dans  la  seconde  disposition  adoptée  par  lui. 
Le  dernier  renferme  les  armes  personnelles  de  Phi- 
lippe :  parti,  tfazur  au  lion  (for  contourné ,  et  d'or  au 
lion  de  sable  (1). 

l»  éiMU,  t.  II)  et  dftDa  i'orQamentation  du  reliquaire  de  itaint 
Kiciilm  {Le  reliquaire  de  Saint-Nicolas-dt' PorC,  par  M.  Bre- 
tagne, d»Di-\eB  Mémoires  de  la  Sociiti  fC Arehéologi*  lor- 
raine de  1873,  pi.  1  et  S). 
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Il  est  donc  certain  que ,  dans  la  charmante  miniature 
dite  la  Procession  du  roi  Reaé,  le  dais  est  décoré,  non 
pas  des  armes  de  ce  prince,  maïs  de  celles  de  son  petit- 
fils,  René  II  de  Lorraine,  et  de  Philippe  de  Gucldres, 
femme  de  ce  dernier  (1). 


La  compusition  typographique  de  l'article  qui  pré- 
cède était  entièrement  achevée  lorsque  nous  avons 
appris  que  M.  Lecoy  de  la  Marche,,  dans  son  excellent 

de  ia  ville  de  Nancy,  d&DB  lea  Bulletins  de  la  Soc.  d'Ar- 
ehiot.  lurr.  d«  1856,  p.  79-81. 

(1)  Il  en  résulte  qoe  cettq  roÏDiatara  est  bien  poatérienre 
à  la  mort  ila  roi  Reoé  .  qui  ne  pouvait  prévoir  le  second  ma- 
riage de  son  petit-flU  avec  Philippe  de  Gueldree.  Cette 
allianm  se  ât,  à.  Or'éaDi,  en  148&  ;  le  contrat  en  fut  paasè  le 
23  sont  et  la  cérémonie  eut  lieu  le  1"  septembre.  Or,  René 
d'Anjou  était  décédé  cinq  ans  auparavant,  Iq  10  juillet  1480. 

Il  nous  esl  impossible  de  □«  pas  relever,  en  passant,  One 
mépriae  étonnante  dans  laquelle  sont  tombén  l'auteur  ou  les 
éditeurs  de  la  Vie  militaire  et  religieuse...,  et  que  l'on  re- 
marque il  la  page  suivant  U  Procession  dit  roi  René.  A  cet 
endroit  (3"  édit.,  ISIO,  p.  321)  se  (rcuve  la  reproduction,  un 
peu  réduite,  d'une  planche  qui  sert  de  frontispice  A  un  ou- 
vrage sur  la  célèbre  Loi  de  JSeaumont,  pnr  l'abbé  Defouin;, 
curé  de  cette  tocalitô.  Au-dessous  de  la  gravure  o^t  écrit  : 
(  Fac-similé  réduit  du  coromeDcement  de  la  cbarte  de  Guil- 
laume aiwe  blanches  mains,  archevêque  de  Reims.  Douzième 
siècle.  D'après  l'ouvrage  de  M.  Defourny.  i  Or,  le  dessin 
repréttente  deux  sujets  :  en  haut,  une  clé  de  voûte  de  l'église 
de  Beaumont;  en  bas,  les  premières  lignes  de  ta  charte,  non 
pas  d'après  l'original  du  dottiiime  siècle,  mais  d'iiprès  une 
copi?,  en  langue  fiançaiee,  en  car&ctères  du  xvi>  siècle. 

Nul  ne  songe  à  contester  la  valeur  des  ouvrages  du  biblio- 
phile Jacob,  édités  par  la  maison  Firmin-Uijlot,  et  leur 
grande  utilité  pour  répandre  le  goût  de  l'histoire  des  arts. 
Mais,  les  rarsH  défauts  et  les  erreurs  que  l'on  peut  y  trouver 
n'en  sont  que  plus  regrettables  ;  il  est  bon  de  les  signaler 
afin  qu'on  puisse  les  réparer  dans  les  éditions  postérieures. 
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ouvrage  sur  Le  roi  René  (t.  II,  p.  83) ,  avait  d^à  pro- 
posé de  resLituer  le  Bréviaire  à  René  II ,  duc  de  Lor- 
raine. Il  ne  resle  doac  plus  qu'à  désirer  une  bonne 
descriptiou  bibliographique  de  ce  manuscrit,  qui  est 
doublement  important  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
l'histoire,  par  suite  de  son  attribution  certaine  à  l'un  de 
nos  ducs. 

L.  GERMAIN. 


INSCtUPTIOH   TROUVEE  DANS  VHK   HAIBDK    DB  LA  VILLE 
DE  STEHAY. 

M.  Beauzée-Pinsart,  sculpteur  à  Stenay,  nons  envoie 
la  copie,  ci-après,  d'une  inscription  tumulaire  trouvée 
dans  une  maison  de  cette  ville.  Notre  honorable  confrère 
croit  que  lu  maison  donnée  par  le  curé  de  Marguel  (ac- 
tuellement Margul,  à  10  kilomètres  de  Stenay,  mais  de 
l'arrondissement  de  Sedan)  était  celle  qui  devait  servir 
de  presbytère  à  l'ancienne  église  Saint-Dagobert  de 
Stenay,  depuis  lo  igtemps  détruite,  et  où,  suivant  la 
tradition,  était  le  tombeau  de  saint  Dagobert,  2*  roi 
d'Austrasie,  patron  titulaire  de  cette  ville. 

Voici  l'inscription  : 

HESSIRE  WILAUHE 

DE  STANAI  CtlBÉ   DB   UARGUEL 

QUI    DOUNAIT   SA  MAISON   QUI   SIES 

DEVANT   LE   HOUTIEIt    AU   PRESBITERE   DE 

STATHENAI   :  Z  ;  TRESPASSAIT 

LAN    DE   GRACE   MCCC    '.    Z    '.    XXU 

LE  VENDREDI  DEVANT  PAQUES 

PLORIE  EN   MARS.    PRIES 

QUE  DEUS  LA  SOILLE 

A  MEN 


D,g,t,.?(ll„  Google 


INSCRIPTIONS  A   NANCY. 

A  propos  des  inscriptions  qui  se  voient  à  Nancy  (1), 
notre  hoQoralile  confrère  M.  Morey,  architecle  de  la 
ville,  nous  communique  la  note  ci-après  : 

La  maison  sise  rue  Saint-Dizier,  n"  Sa,  attire  les 
regards  par  la  fermeté  de  son  architecture  et  ses  belles 
proportions;  elle  est  encore  ornée  de  charmants  bas- 
reliefs  du  célèbre  sculpteur  lorrain  Clodion.  Malheu- 
reusement, par  suite  de  sa  nouvelle  destination ,  le 
principal  sujet  a  dû  faire  place  à  une  enseigne ,  mais  il 
a  été  conservé  et  placé  dans  le  fond  du  magasin. 

Tous  les  bas-reliefs  ,  trophées,  etc.,  oat  rapport  au 
commerce  et  à  la  fabrication  du  fer,  sujets  parfaitement 
appropriés  à  sa  première  destination  de  magasin  ser- 
vant à  la  venl«  de  ces  produits,  comme  nous  l'indique 
l'inscription  suivante,  qui  nous  fait  connaître  le  nom 
du  propriétaire  qui  fit  bâtir  cette  maisao,  et  qu'on  sait 
avoir  été  marchand  du  fer  : 

Hoc 
Ssnti  Rocbi  temph 
Taberaaculum  erat 

in  ruinas 
Kdiûcabitar  œdes 
Hane  prima  m 
Posuerunt 

Petram  Leop™  Faberl 
Junior  conjux  que 
M**  J'*  Lad.  S"*  François 
Anno  MDCCLXXXXIIl 
Die...     Juin 

R.  H. 
N.  S.  T. 

(1)  Nour  cootioueroDS  à  publier  les  intôreMsuteB  recher- 
ches de  M.  Cb.  Courbe  à  ce  siyet. 
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Celte  inscription  est  ^avée  sur  une  plaque  de 
marbre,  scellée  dans  le  mur  d'une  cave  de  la  maison. 

La  maison  en  retour  sur  la  rue  Saint-Jean ,  n*  2,  est 
encore  ornée  de  quantité  de  bas-reliefs  et  d'ornements 
divers,  de  la  main  de  Clodion. 


CHRONIQUE. 

NOTICE   SUR   LB6  RUINES    ROUAINES   EXISTANT   SUH   LE 
TERRITOIRE  DE  UAILLY. 

H  y  a  une  trentaine  d'années,  en  construisant  la  route 
de  Paulquemont,  Qn  découvrit,  au  Ueudit  la  PierroUe, 
à  1  kilomètre  de  Mallly,  du  côté  de  Ressaincourt,  des 
àtres  de  feu  et  un  grand  nombre  de  poteries  paraissfint 
remonter  à  une  haute  antiquité.  Quelques  années  au- 
paravant, à  peu  de  distance  de  cet  endroit,  on-  avait 
déjà  découvert  comme  des  espèces  de  caves  (1)  ;  mais, 
a  cette  époque,  on  y  fit  peu  attention.  Celte  année, 
étant  en  vacances  à  Mailly,  mon  lieu  natal,  ces  faits 
ayant  été  renouvelés  devant  moi,  j'ai  visité  ces  endroits 
et  con&laté  qu'il  existe  un  emplacement  renfermant  des 
ruines  romaines  facilement  reconnaissables,  s'étendast 
à  environ  100  mètres  en  dessus  de  la  route,  sur  autant 
de  largeur,  et  à  environ  200  mètres  en  dessous  jus- 
qu'au chemin  dit  Vieux  chemin  de  Ressaincourt. 

Sur  te  haut  de  la  colline,  les  ruioss  sont  éparses;  et 
plus  on  descend  en  suivant  un  reph  de  terrain,  plus 
elles  sont  nombreuses,  agglomér<%s .  et  renfermât  des 
débris  de  tuilHS  et  dspoteries,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer que  là,  les  habitations  étaient  plus  rapprochées. 

(1)  U'étatent  probablement  des  thermM. 
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A  )b  partie  basse  de  cette  station,  mais  de  l'aiitre 
côté  du  vieux  chemin  de  Ressaincourt  qui  les  sépare, 
se  trouve  une  Tontaine  datant  aussi  d'une  époque  reçu* 
)ée.  Cette  fontaioe  est  cimentée  et  l'eau  y  est  amenée 
par  des  tuyaux  en  bois  fabriqués  avec  des  troncs  de 
chênes  creusés  intérieurement  ;  le  principal  est  dans  la 
direction  de  l'élraaglement  d'un  repli  du  sol  situé  au- 
dessus  et  donne  beaucoup  d'eau  au  bassin  principal, 
ce  qui  me  fait  croire  qu'il  existe  un  autre  bassin  un 
peu  plus  loin. 

Le  chemin  dit  Vieux  ebemin  de  Ressaiocoart  à 
Aifl/y/j-,  est  une  voie  romaine,  à  en  juger  par  les  res- 
tants des  chaussées  qu'on  retrouve  par  endroits  ;  cette 
voie  traverserait  la  partie  basse  du  village  de  Mailty,  et 
à  peu  de  distance  d'un  autre  réservoir  du  même  genre 
que  le  précédent,  situé  au  lieudit  Quartier  du  Roi. 
Celui-ci,  cimenté  avec  plus  de  soin  encore,  porte  les 
mêmes  tuyaux,  mais  le  fond  est  en  forme  d'écuelle  et 
il  s'y  trouve  un  châssis  en  chêne  qui  permet  de  vider 
ce  réservoir  complètement  et  commodémeat.  Ces  deux 
réservoirs  sont  de  la  même  époque,  et  la  tradition 
rapporte  qu'ils  existent  de  temps  immémorial.  Une 
seconde  station  romaine  devait  exister  à  cet  endroit, 
mais  il  n'est  pas  bien  facile  de  le  constater,  l'emplace- 
ment étanl  occupé  par  les  maisons  actuelles. 

Ces  stations  romaines  paraissent  remonter  à  la  pre- 
mière époque,  tant  par  les  débris  de  construction  que 
par  les  tuiles  et  les  poteries  qu'on  y  retrouve. 

J'ai  exploré  la  plus  grande  partie  du  territoire,  et  les 
silex  me  paraissent  être  excessivement  rares;  je  n'ai 
pu  m'en  procurer  un  seul. 

L'Instilateur  de  Ssozey, 
E.-L.  AUTHEUN. 
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NÉCROLOGIE. 

M.    DE   SlLULCV. 

La  science  vient  de  faire  une  perte  iDilniment  regret- 
table dans  la  personne  de  M.  Louis-Félicien-Joseph 
Caignart  de  Saulcy,  né  à  Lille  le  19  mars  1807,  mais 
dont  ta  ville  de  Metz,  où  il  fut  officier  d'artillerie,  puis 
professeur  à  l'Ecole  d'applicaliou,  devint  la  patrie  adop- 
tive.  Il  était,  depuis  iSit,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  et  avait 
été  conservateur  du  Musée  d'artillerie  et  sénateur  sous 
l'Empire.  Ses  longs  et  remarquables  travaux  sur  l'his- 
toire et  l'archéologie  lui  avaient  valu  la  croix  de  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ces  travaux  nous  citerons,  comme  intéressant 
particulièrement  nos  contrées  : 

Recherches  sur  les  monnaies  des  ducs  héréditaires 
de  Lorraine.  Metz,  1841,  in-4'.  (XXXVI  planches.) 

Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  et  ducs  de 
Bar.  Paris,  1843,  in-4".  (VII  planches.) 

Recherches  sur  les  monnaies  des  évêques  de  Metz. 
(III  planches.) 

Supplément  aux  Recherches  sur  les  monnaies  des 
évêques  de  Melz.  (VI  planches.) 

Recherches  sur  les  monnaies  de  la  cité  de  Metz. 
(III  planches.) 

Ces  trois  dernières  publications  ont  paru  dans  les 
Mémoires  de  f  Académie  de  Metz,  de  1832  à  1886. 
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BIBUOGRAPHIE  LORRAINE. 

Au  nombre  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  de  la 
Société  dans  sa  dernière  séance,  il  s'en  trouve  un  qui 
mérite  une  mention  spéciale  :  c'est  la  Table  chronolo- 
gique des  matières  contenues  dans  les  registres  renfer- 
mant les  actes  el  délibérations  de  l'autorité  municipale 
de  Nancy,  du  24  juillet  1*789  au  6  janvier  1194  (premier 
fascicule). 

Ce  travail,  publié  sous  les  auspices,  de  l'Administra- 
tion municipale  par  notre  laborieux  confrère  M.  Emile 
Roussel,  archiviste  de  la  ville,  ne  forme  pas  moiod  de 
S40  pages  in-4'',  dans  lesquelles  se  trouve  une  foule  de 
renseignements  du  plus  haut  intérêt  sur  une  époque 
de  no|re  histoire  locale  généralement  peu  connue.  C'est 
là,  dorénavant,  qu'auront  à  puiser  les  personnes  qui 
voudront  apprendre,  d'après  les  documents  authenti- 
ques, les  événements  dont  Nancy  a  été  le  théâtre  pen- 
dant la  période  révolutionnaire. 

Ce  volume  est  précédé ,  sous  forme  de  lettre  à  M.  le 
Maire  de  Nancy,  d'une  introduction  dans  laquelle  l'au- 
teur fait  connaître  quels  furent  les  divers  rouages 
administratifs  de  la  cité  depuis  l'élection  du  Comité 
permanent,  en  1789 ,  jusqu'à  la  formation  du  ConseiV 
général  de  la  Commune. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 
M.  Louis  Lallbuent  a  fait  don,  pour  le  placer  dans 
la  salle  des  séances  de  la  Société,  d'un  exemplaire  du 
Tableau  généalogique  et  archéologique  des  ducs  héré- 
ditaires de  Lorraine,  composé  par  lui  pour  accom- 
pagner la  seconde  édition  de  VBistoire  de  Lorraiae 
d'Aug.  Digot. 

four  la  commission  de  rédaction  :  le  Président,  H.  Lbpaok. 

Nuej,  Inp.  da  Q.  CRBPIN-LEBLOND,  anud^-Roa,  M. 
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JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHEOLOGIE  LORRÂinE 

ET  DU 

MUSEE  HISTORIQUE  lORBAI». 

Sr  ANNÉE.  —  18*  NUMÉRO.  —  DÉCEMBRE  1880. 
SOCIÉTÉ    D'AHCHÊOliOeiB. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  dn  13  novembre  1880. 

PRÉSIDENCE   DE  H.    HENRI   LBPAOE,    PRÉSIDENT. 

Renonvelltment  du  Borean. 

Aux  tennes  de  l'ordre  du  jourde  la  séance,  Iti  Sociélé 
procède,  par  un   scnitin   secret,  au   renouvellement  de 
son  Bureau.  Le  dépouillement  ayant  été  fait.  If  Prési- 
dent en  proclame  le  résultat,  et  annonce  qne  le  Bureau 
12 
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rçste  coDsLitui,'  de  lu  uianière  suivante,. pour  L'exereice 
1880-1881; 

Président,  M.  Henri  Lepage. 

Wc^/uthsÀ/eii/,  M.  JulâsReDfiud. 

Secrétaire,  M.  Charles  Laprevote. 

See,rétaïre3~a<ijoiats,  HM .  Lacien  Wiener  et  Liéopold 
Quinlard.  ■        '  '. 

Lé  Trésorier  et  le  Bibliothécaire  ayant  été  nommés  le 
14  novembre  1879,  pour  trois  ans,  n'étaient  pas  soumis 
&  une  réétection. 

Le  Président  prend  ensuite  la  parole  et,  au  nom  dés 
membres  du  Sureau,  adresse  à  l'assemblée  des  remer- 
ciements pour  ia  nouvelle  preuve  de  conltance  qù^èlle 
vient  de  leur  donner.  .   . 

Froseatatipa  de  eaadidata. 

'  Sont'  présentés  comme  candidats  :'M.  Marioger, 
membre  du  Conseil  municipal  de  Nancy,  par  MÛ.  Gh. 
Laprevote,  H.  Lepa^  et  L.  ■CJirintard  ;  M.  A;  Four'nier, 
doreur  eh' isëdecine  à  Rambervillerâ,  par  Mtif.  H.  Le- 
page,  L.  Lallement  et  Gh.  Eâprév<llèv  M.  MarCèt, 
membi^  da  Conseil  municipal ,  par  MM  Bretagne,  Ch. 

■LajftievWUi  et  Lotii«  Lallement,  fel  M^.' l'ëbbé  GHisèèt, 
curé   de  Choiseul  (Haute-Marne),  par  MM.  Dèloriiie, 

■H;  Lspageet  Gfa:  Lapi-evole.  '       '  ■     > 

Ouvrages  oUerU  à  la  SAdéfa^  .    .    ,    .:, 


">•■■"  Fragmenta  d'études  de  bibh'dgrapbls  lorraine^  par 

■  Jutes  RoOvBR,  1880.  ■  -     '  ''^       -■.■.■,'=■    ■■:.-■'■'■  ^ 

'■■■  •  'Vn-LE  W:  Nancy.  —  Tsbie  chronologique  des  Ihalièrqs 

contenue  da^  les  registres  renférniant  les  actes  Èitïéli- 

bératiens  de  Fautorilé  municipale,  par  Emile  RoijssKL, 
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archiviste  municipal,  —  1"  fascicule.  —  Période  de  la 
Révolution  (du  24  juillet  1789  au  6  janvier  1794), 
iii-4». 

Vii-i-E  DB  Nakcy.  —  Bulktin  administratif.  N"»  3, 
4  et  5. 

LéopolJ,  ilr,  de  Lorraine,  fondateiw  de  Féglise  de 
Saint-Sébastien  de  Nancy,  par  Paul  Diqot. 

Rambevvillers  au  XVI*  siècle  (1567-1588),  par  le 
docteur  A.  Fournikr. 

HambecviUers  au  XVJI*  siècle  (1636-1660),  par  w 

uêHE. 

Rambervillers  au  XYIII"  siècle  (1670-1690),  par  le 
Mim. 

Un  épisode  delà  gaerre  de  Trente  ans.  —  Les  ÀlJe- 
mandaà  Rambervillers,  par  le  uêue. 

Rédaction  da  cahier  des  doléances,  plaintes  et  remon- 
trances du  tiers-état  de  Rambervillers,  1789,  par  lb 
■iSme. 

Une  épidémie  au  XVI?  siècle.  —  i«  peste  à  Ram- 
l}errillera,  1610.  —  Annexion  de  Rambervillers. à  la 
Lorraine,  1718,  par  le  hëhb. 

Deux  épisodes  de  I histoire  de  Rambervillers.  -  Une 
grève  de  bouchers  (1729).  —  Emeute  de  femmes  (1771), 
par  LEitÊn. 

La  latte  d'un  apothicaire  contre  les  cbicargiens  et  les 
bourgeois  tfe  Rambervillers  au  XVlIi'  siècle  (1742- 
175^,  par  le  uëhe, 

Lunérille  et  ses  environs.  —  V.  —  Les  élections  aux 
Etals-généraux  à  Lunérille.  —  Règlement  de  la  Société 
républicaine  de  Lunérille.  —  Mémoire  pour  les  juits 
de  Luttévilîe  et  de  Sarreguemines,  par  M.  Arthur 
Benoit. 
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VI.  —  L'arrière-ban  de  la  nobksse  dAajoa  à  Béna- 
mém'I,  1674.  (Episode  d'une  campagne  de  Turenne  ea 
Al&ace),  par  le  mâhk. 

A  travers  le  pays  de  Bilcbc  (Alsace-Lorraine), par  le 

HËHB. 

Essai  historique  sur  le  divorce  en  Alsace'Lorraine 
(1792-1815),  par  lb  hèke. 

Notice  sur  MarvUle,  arrondissement  de  Monlmédy 
(Meuse),  par  M.  Bo»nabelle. 

Moniteur  de  la  Légion  d'honneur ,  des  Ordres  de 
Chevalerie  civils  et  mililaires,  et  des  distinctions  boao- 
riSques,  médailles,  etc.,  de  la  France  et  de  rêtrangér. 
Directeur;  Collin  de  Paradis,  n*"Sel  4,  ■  '■ 

Le  Postillon  lorrain.  Nancy,  Vagner,  1881. 

Journal  des  Savants.  —  Juin-octobre  1860.  ^ 

Comité  des  travaux  historignes  et  (fes  Sociétés  sa- 
vantes, 1880. 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  ISSfy, 
7'  série,  tome  II,  8*  livraison;  tome  111,  1"  livrai- 
son, i  ^-  ■/.    .   . 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  tEsl,  1880, 
2*  trimestre. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
ae  Bar-le-Duc,  tome  Vlll  et  IX;  1878-187*9.     ' 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  Langrcsi  loméïï, 
n>i6.  -  1"  Juillet  1880.  \  '        ^ 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
CMleau-Tbierry,  maée  i^8. 

'  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1880,  n"  1  et  2. 

Bulletin  de  là  Société  àrchéolocfiqùe  et  historique  de 
.  TOrléanais.  tome  Viï,  n°  103,  4*  trimestre  de  1879. 
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Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  ÏO  aesi,  y 
trimestre  de  1880. 

Société  archêologiqae  de  Bordeaux,  tome  VI,  1"  fas- 
cicule, mars  1879. 

JRevue  hktorique  et  arcbéobgique  du  Jfa/ne.tome  VII, 
année  1880, 1"  semestre. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et 
archéologigue  de  Lyon,  années  1877-1878. 

Revue  SHVoisienne.  —  Journal  publié  par  la  Société 
Qorimoatane  d Annecy,  21*  année,  n**  8  et  9.  —  Août 
et  septembre  1880. 

Annales  de  F  Académie  de  MScon,  H'  série,  tome  II. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d" Eure-et-Loir, 
n"  144.  —  Août  1830.  —  Procès-verbaux. 

Publications  de  la  Section  historique  de  llnstitut 
royal  grand-ducal  de  Luxembourg,  année  1880.  — 
XXXIV(XII). 

Les  Bcfs  du  Comté  de  Namur,  publiés  par  Stanislas 
BoRUAHS,  IV*  livraisoD,  xvit*  siècle. 
.  Ajmaks  de  F  Académie  d'archéologie  dé  Belgique,  é 
Anvers;  2'  série,  10  volumes  et  12  fascicules  de  Bulle- 
,  tins  uvec  tables  ;  3*  série,  5  volumes  (1875  à  1879)  et  5 
fascicules  de  la  1"  partie  et  5  fascicules  de  la  2°  partie 


Rapport  sur  l'activité  de  la  Commission  arehéolo- 
giquepour  rannée  Î877.  —  Saint-Pétersbourg,  1879, 
in-4''. 

RoHANiA.  —  Recueil  trimestriel  consacrée  Fétatk 
des  langues  et  des  littératures  romanes,  publié  par 
Paul  Mbter  et  Gaston  Paris,  tome  IX,  n"  S4  et  35.  — 
Avril  et  juillet  1880. 

Revue  historique,  5"  aanée,  t.  XIII. —Juillet-août 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-2S4  - 

Lb  C^biaei  bietorique.  Revue  mensuelle  sous  ta 
.  direction  de  M.  Ulysse  Robsrt,  26*  aoaée.  —  Mai-août 
1880. 

BuUetiiao  deJla  Commissione  arch$ologica  coauaur 
ntde  di  Hon^,  anao  VIU,  fi«ia  seconda.  —  Luglio-set- 
tembra  1880. 

Ij  Mdsék  Fol.  —  Etudes  d'art  et  d archéologie  sar 
F  antiquité  et  la  reaaiasaace,  publiées  aux  trais  de  la  villa 
de  GraèvB,  1",  »,  S"  et  i*  parties.  —  Genève,  1874  à 
1878,  grand  iD4*  (nombreuses  planches). 

Lectnrw. 

H.  L.  Germain  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Notes  historiques  sur  la  Maison  de  Lorraine,  dont  la 
Société  vote  l'impression  dans  ud  des  prochains  volumes 
de  BeB  Mémoires. 

Inacriptioni  pour  lei  Isctnrea. 

M.  RouvBB  :  Un  chapelet  lorrain  du  xvn*  siècle. 
H,  DcGiuNTuu:  Notice  sur  l'hôpital  du  Saint-Esprit 
de  Vaucouleurs  (Meuse). 


MEMOIRES. 


LB  PORTJUL  DES  SŒUHS   GRISBS. 

Ce  sera  toujours  avec  plaisir  que  nous  verrons  repro- 
duire par  la  gravure  les  souvenirs  historiques  du  vieux 
Nancy. 

Rappeler  le  Nancy  de  nos  pères,  c'est  honorer  leur 
mémoire. 
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L'historien  est  forcément  prolixe  dans  ses  deftcrip- 
tionsot,  malgré  tout  letaleotcPécrivâm  qu'il  peut  pos- 
séder, il  ne  saurait  rendre  aussi  exactement,  ni  avec  la  - 
même  précision,  la  véHté  que  le  dessinateur  reproduit 
si  eûremeot  dsns  la  gravure.  Celle-ci  frappie  mieux 
notre  esprit  que  la  plus  complète  descriptioù  éoritei 

41  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle  que  le  graveur  Domi- 
nique GollÎB,  su  burin  duquel  on  doit  tant  d'iUusttw- 
tions,  dessinait  et  gravait,  pour  VAaeàéiaie  de  la  v^te 
neuve,  à  laquelle  il  était  «flilié,  une  partie  de  lame,(fe6' 
Dominicains. 

Cette  planche  est  aussi  rare  que  ta  rarissime  Suite 
d^  m^oires  de  I Académie  de  la  ville  aeuva  de  Naatf, 
à  Cologne,  tdiez.  Pierre .  Mttrteau  MDCCLVU, .  petjtP' 
plaquette  in-lS  de  15  pp.  à  laquelle  on  ne  la,  trouve 
pas  toujours  jointe. 

L'estampe  dont  nous  parlons  porte  pour  légende: 

c  Vaë  du  Portail  des  Dames  (fe  S"  Elisabeth, 
fttne  des  curiosités  de  Nancy.  ||  Sous  le  nom     ■ 
de  Portail  des  sœurs  grises,  bâti  en  f423,  ; 
démoli  en  1764  [|  Dédié  aux  amateurs  de  la  ■     ' 
•"belle  aatiqailé,  »  ,  .       -, 

L'Académie  de  la  vitie  neuv»  dé  Nancy  était,  comme 
oelle  de  Troyes,  composée  de  sept  membres.  M.  Noël  a 
eu  l'excellente  idée  de  conserver  les  noms  de  ces  sept 
immortels  :  1'  ,àe,i4oulon,  père;  2"  Receuvreur  fils, 
avocat;  3*  Richard  Pierrot,  chirurgien;  4°  Domi- 
nique Gollin,  graveur;  5'  Charles  de  Nicéiille,  avocat: 
6"  Claude-François  Cognel,  avocat  ;  T  et  de  Vidam-  ■ 
pierre. 

On  les  appelait  aussi  les  sept  sages  de  Nancy,  par 
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opposition  aux  six  nu  sept  merveilles  ridicules  de  leur 
temps,  qu'on  signalait  très-sérieusement  à  l'attention 
des  étrangers,  dont  :  entr'autres  fictions,  le  Pont  Mouja 
qui  n'existait  plus  ;  le  Portail  des  Sœars  Grisas,  qui 
n'avait  jamais  existé;  le  Berceau  de  Ja  Naïade  nan- 
céieane,  dans  la  rue  de  la  Source,  espèce  de  lavoir  éta- 
bli au-dessous  de  la  bassine  qui  avoîtiine  l'hôtel 
d'OIonne  ;  le  Bassin  de  Sainl-Eprre,  détruit  depuis 
longtemps,  et  qui  entourait  autrefois  la  fontaine  de  cette 
place  ;  le  Siage  cordelier  lisant  la  Bible,  qu'on  voit 
encore  au-dessus  de  la  porte  Masco,  au  Palais  ducal,  et 
te  Bœuf  prêchant,  qui  fait  partie  de  la  porterie.  Il  y  en  a 
encoi-e  un  autre  qui  nous  échappe,  nous  ne  pouvons 
préciser  si  c'était  la  Coar  des  Cocboas  ou  la  Paille- 
'  Maille. 

Les  Mémoires  de  t  Académie  de .  la  ville  neuve  sont 
une  très-vive  et  très-spirituelle  satire,  quoiqu'eu  dise 
M.  Beaupré,  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  Nancy. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  suite  des  Mémoires  est 
antidatée  1757,  et  que  la  gravure  de  D.  Colin  est  censée 
faite  en  1764. 

En  effet,  quand  l'Académie  royale  tenait  ses  séances 
dans  la  galerie  des  Cerfs,  les  sept  sages  avaient  fondé 
leur  Académie  dans  la  ville  Neuve,  dont  ils  étaient  tous 
habitants,  sauf  Vidampierre,  qui  demeurait  sur  la 
Carrière. 

Bile  fut  censée  ne  plus  exister  le  jour  où  l'Académie 
royale  vint,  de  ta  ville  Vieille,  s'installer  dans  la  ville 
Neuve.  Ce  jour-là;  elle  prit  officieusement,  et  d'une  ma- 
nière sous-entendue,  le  titre  d'Académie  neutre  ;  noue 
en  avons  la  preuve  dans  les  citations  que  nous  allons 
faire. 
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Dans  deux  ou  trois  passages  de  ta  suite  des  Mémoires, 
i)  est  question  du  portail  des  Sœurs-Grises.  Cette  suite 
ne  renfOTine  que  le  «  Discours  du  Doyen  de  la  ci-devant 
Académie  de  la  vil/e  neuve,  à  présent  l'Académie  sans 
titre  depuis  la  translation  de  celle  de  la  ville  vieille. 

L'orateur,  passant  en  revue  les  changements  opérés 
sous  le  règne  de  Stanislas,  s'écrie,  p.  4  : 

«   Icy  c'est  un  édifice  sacré,  monument  aussi 

respectable  par  sa  noble  origine  que  par  son  anliquilé, 
destiné  par  la  piété  prévoyante  du  bon  duc  René  II  à 
décorer  ïa  Aiture  ville  que  le  grand  duc  Charles  III,  son 
arrière-petit-flls,  devait  bâtir  dans  le  suburhium  de 
noti-e  ville  capitale;  c'est  ce  prototipe  frappant  de  la 
naïve  architecture  de  nos  pères,  modèle  de  leur  goiit 
noble,  simple  et  naturel,  ennemi  des  bagatelles  et  des 
frivolités  étrangères,  où  l'œil  o'étoit  point  détourné  du 
sujet  principal  par  des  ornements  disparales  et  souvent 
très-contrastants  avec  la  majesté  de  l'intérieur. 

■  Monument  enfin  qui  étoit,  —  au  gré  de  tous  les 
bons  citoyens,  de  cet  esprit  rond  et  ingénu,  ai  rare 
aujourd'hui,  et  de  l'aveu  de  tous  les  étrangers  qui  sont 
dans  cette  Province,  —  la  première  merveille  de  Nancy; 
qu'ai-je  donc  besoin  de  vous  la  nommer.  MM.,  et 
qui  (Ventre  vous  ne  reconnoît  pas  à  ces  titres  le  sublime 
Portail  des  Sceur&Orises,  le  plus  bel  ornement  de  la  rue 
Saint- Nicolas  t 

»  11  n'existe  cependant  plus ,  MM. ,  et  il  a  suc- 
combé sous  le  marteau  destructeur,  non  des  Goths  et 
des  Veodales,  mais  de  nos  petits  Vitruves  modernes, 
zélateurs  aveuglés  de  ce  génie  novateur  appelle  avec 
raison  génie  philosophique,  c'est-à-dire  eo  grec  (si  je 
m'en  souviens  bien),  téméraire  et  audacieux. 
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>  Il  faut  en  effet  qu'il  soit  bien  subtil,  bien  dange- 
reux pour  avoir  sçu  iaspirer  dans  les  pieu&Qs  t@te»  â« . 
ces  bénignes  vierges,  filles  cadettes  de  l'humbletsatst' 
François  d'Assise,  un  changement  si  contraire  à  ia  sim- 
plicité de  leur  séraphique  Patriarche.  Ah  !  si  elle» 
eussent  consulté  Les  annales franciacaioas,  elles  auroim 
vu  tous  les  combats  livrés  pour  la  défense  du  vénérable 
Capuce,  dont  les  fidèles  conservateureee  sont  bi^  gardés  , 
Jusqu'à  présent  de  substituer  aux  informes  portiques  de 
leurs  chapelles  capucioales,  des  étages  org^aiUsux4e  . 
colonnes  entassée,  sans  rime  ni  raison  les  unes  sur  los 
autres,  mauvaise  imitation  de  cette  extrav^aote  Tour 
de  Babel  qui  pourroit  bien  être  suivie  dû  la  même  puni- 
tion chez  celles  qui  ont  osé  l'adopter. 

»  Je  ne  pourrois  assez  vous  en  dire  sur  cela, 
MM.,  d'autant  plus  que  cet  attentat  u'ést  qu'une  suite 
de  bien  d'autres  pareils,  exercés  sans  auoin  égard  sur 
quantité  de  monumens  ^sqoe  aussi  précieux  de  cette 
noble  cité.  * 

L'orateur  continue  à  signaler  U  disparition  de 
quelques  monuments  grotesques,  tout-en  seponnattaM  '' 
quelques  saillies  à  l'égard  deStaniçlaa,  ti'eoaQlut(p.li}  ] 
en  ces  termoi  : 

~c  Ainsi,  MM,  anprès  de  si  pOîssans'  motifb  qae  - 
servtroit  ma  Taible  voix?  sacrîilone  donc  pour  un  teins, 
puisqu'il  te  fkut,  dos  plus  beaux  monnmens  aux  ppéjo- 
gés  de  notffi  âge;  mais  que  ce  ne  soit  pas  sans  laisser 
à  la  postérité  des  preuves  aulontiquës  de  nos  rétama-' 
tiens,  â  toutes  Ans,  contre  ces  nouveautés  perverses. 

>  Les  protestations  «e  sont  pas  les  armas  les  plus 
fortes  ;  mais  on  dit  qu'elles  peuvei^  servir  en  tems  et 
lieu  ;  ainsi  ne  désespérobs  de  rien,. 
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>  Varron,  quoique  battu ,  eut  les  honneut^  du 
Triomphe  pour  n'avoir  pas  désespéré  du  salut  de  la 
République. 

>  Coneolons-Dous  aussi,  par  le  souveoir  que  tout 
change,  et  puisque  la  variété  des  modes  (grâces  à  nos 
iodustrieuses  galanlières)  a  ramoné  sur  la  tête  de  nos 
jeunes  beautés  la  frisure  des  dames  de  la  Cour  de 
Charles  IX,  pourquoi  ne  veroit-on  pas  un  jour  revivre 
le  goût  des  édiftcea  de  nos  pères  ?  Pour  donc  y  contri- 
buer autant  qu'il  dépend  de  nous,  conservant  à  la  pos- 
térité les  précieux  modales  de  leurs  édifices  îDcompa- 
rables,  employons  le  Ter  et  l'airain  pour  les  rendre 
vainqueurs  du  temps. 

Si  fraetus  Ulabatw  orbia, 
împavidutn  ferient  rvinte. 

1  C'est  ce  que  vient  d'exécuter  en  dépit  des  ibux 
préjugés  du  eiècle,  un  artiste  patriote.  Son  burin  Adèle 
nous  présente  le  dessin  naïf  et  sans  fard  du  frontispice, 
objet  de  nos  regrets  (1)  en  y  Jeltant  un  regard, 
MU.,  vous  allez  reconnaître  avec  transport  l'ingénieux 
point  de  vue  qu'il  a  sçu  choisir  pour  nous  peindre  les 
charmes  du  site,  les  méuagemens  qu'il  a  employés  pour 
nous  conserver  les  gracieux  environs  de  l'objet  princi- 
pal ;  il  n'e  pas  négligé  ces  petits  réduits  où  l'iadustrieuse 
économie  des  chères  sœurs  (profitant  de  ce  qu'il  n'y 
avait  point  de  Porte  au  Portail)  avoient  sçu  réfugier 
quelques  branches  fugitives  (2)  du  commerce  national, 


(1)  <  Batampe  gravée  pu  ÇoIUd 
(S)  ■  Les  pelîtee  boutiquei.  > 


(Notes  dei  Mémoires). 
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objet  important  et  si  rscommandé  aux  soins  des  hommes 
d'Etat  et  aux  réflexions  des  Académies. 

»  Encore  moins  a-t-il  oublié  les  bâtiments  du  voisi- 
nage, consacrés  à  des  métiers  mille  fois  plus  utiles  que 
les  brillants  ateliers  des  Beaux-Arts  !  Heureux  citoyens, 
votre  nom  gi'avé  sur  le  haut  de  vos  boutiques,  va  vous 
procurer  une  immortalité  que  vous  méritez  mieux  que 
vous  ne  vous  en  doutiez.  Dixi. 

»  Lorsque  ce  discours  fut  achevé  et  qu'on  eut  laissé 
le  tems  de  s'assurer  que  les  auditeurs  n'avoient  pas 
l'indiscrétion  de  vouloir,  par  de  mauvais  claqaemens, 
cmp&cber  que  l'on  continuât  ou  que  l'on  commençât, 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  ayant  un  tas  de  papiers 
devant  lui,  prit  ses  lunettes  et  dit  par  cœur  : 

•  MM.,  il  n'appartenoit  qu'à  M.  le  Doyen  de 
notre  paisible  société,  de  faire  l'Oraison  fUnèbre  du 
Doyen  des  portails  de  la  ville  neuve  de  Nancy  ;  mais 
en  ma  qualité  de  secrétaire  peu  occupé,  et  de  trésorier 
très  désintéressé  de  la  Compagnie,  c'est  à  moi,  sans 
contredit,  qu'est  résiTvé  le  bonheur  inexprimable  de 
présenter  à  chacun  de  nos  confrères  un  exemplaire  de 
la  gravure  si  dissertement  annoncée,  après  néanmoins 
en  avoir  placé  dans  nos  archives  la  première  épreuve 
sur  bon  parchemin,  duement  paraphée  ne  rarietur;  et 
j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  pour  entrer  dans 
les  vues  si  intéressantes  qui  vienaent  d'être  proposées, 
il  sera  distribué  dans  chacune  des  futures  assemblées 
un  pareil  dessin  d'anciens  monumens  détruits  ou  â 
détruire,  en  commençant  par  le  trop  renommé  Pont- 
Mouja  de  boueuse  mémoire.  Cette  dislnbution  d'Es- 
lampes  vaudra  bien ,  Messieurs,  ces  Jettons  que  les 
philosophes  de  nos  jours  ne  reçoivent  pas  avec  iudiffé- 
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ronce  dans  les  riches  académies  si  l'on  en  gi-atifloit  nos 
confrères,  ce  serait  un  luxe  qui  contrasteroil  b'op  avec 
l'esprit  de  notre  institution. 

Inopa  potenltm  Dum  vult  intitari 

C'est  cette  estampe,  devenue  de  nos  jours  excessive- 
ment rare,  que  M.  Constant  Lapaix  a  eu  rexcellenlc  idée 
de  reproduire  (1),  En  compai'ant  cette  gravure  à  celle 
de  Dominique  Gollin,  il  y  a  à  s'y  méprendre.  La  copié 
égale  l'original.  On  ne  saurait  trop  louer  M.  Constant 
Lapaix  du  soin  qu'il  a  mis  à  l'exécution  de  ce  modeste 
et  intéressant  travail,  qui  est  maintenant  une  pièce  his- 
torique de  grande  valeur. 

On  ne  possède,  pour  bien  dire,  aucune  vue  des  rues 
de  Nancy  à  la  lin  du  xviii*  siècle.  Celle-ci,  quoique 
n'embrassant  qu'une  petite  partie  de  la  rue  des  Domi- 
nicains, offre  un  très-grand  intérêt  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  des  usages  de  nos  pères. 

Nous  ne  ferons  pas  une  description  faile  et  inutile  de 
ce  petit  chef-d'œuvre,  qui  se  recommande  de  lui-même 
aux  amateurs,  tant  par  sa  bonne  exécution  que  par 
l'intérêt  historique  qu'il  présente,'  Nous  nous  contente- 
rons de  dooner  sur  son  ensemble  les  indications  les 
plus  précises,  pour  permettre  aux  i  amateurs  de  la  belle 
antiquité  «  de  se  reconnaître  dans  l'ancienne  ruo  Saint- 
Nicolas,  ou  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  ou  rue  des  Jaco- 
bins, ou  rue  des  Dominicains,  ou  rue  Jéan-Jacques- 
Rousseau.  Nous  y  ajouterons  quelques  notes  emprun- 
tées à  l'abbé  Lionnois,  et  nous  dirons  aussi  quelques 
mots  sur  Dominique  Goïhn,'dont  le  catalogue  de  ses 

(1)  Voy.  la  planche  ci-jointe, 


D,g,t,.?(ii„  Google 


—  242  — 
prodactioDB  a  besoin  d'être  revu  et  compilé,  malgré  le 
travail  consciencieux  de  feu  M.  Beaupré,  publié  daas 
les  Jiémoires  de  la  Société  dArohéologie  ïornii^, 
t.  XI,  1861,  p.  49  ;  t.  XII,  1862^.p.l06^  1.  XVI,  1866, 
p.  153. 

Collin  était  alors  habitant  de  la  rue  des  Dominicains, 
appelée  en  ce  temps  rue  Neure-Saînt~NicoIas. 

La  vue  perspective  do  cette  gravure  est  priae  dé 
l'aDgle  formé  par  la  rue  des  Dominicains,  n"  9,  et  la  nie 
Pierre  Fourier.  ,     . 

Au  premier  plan  on  aperçoit  une  moitié  de  maison 
qui  porte  le  n°  161,  et  dont  l'auvent  a  pour  «leeigne  : 
Bois  marchand;  cette  niaison,  qui  est  à  trois  étages,  a 
sur  la  gauche  une  porte  d'allée  surmontée  d'une  niche 
dans  laquelle  est  placée  une  vierge.  Un  mendiant  en 
justaucorps,  en  culottes,  y  tend  son  chapeau,  qui  cet 
un  simple  bonnet  de  coton,  à  ime  dame  en  panier, 
laquelle  vient  du  fonds  de  l'allée. 

Cette  porte  d'allée  n'est  rien  autre  que  le  fkmeux 
poi'lail  des  Sœurs  Grises,  qiû,  par  dérision,  passait 
pour  être  la  première  merveille  de  Nancy.  Tel  était,  du 
moins,  le  véritable,  mais  le  fictif,  qui  n'existait  pas-et 
qui  ne  pouvait  exister,  est  parfaitement  reproduit  par 
Collin. 

On  aperçoit  à  côté  l'église  des  dames  de  Sainte- 
Elisabetii,  et  au  devant  une  édioppe,  —  comme  H  s'en 
élevait  beaucoup  devant  les  édifices  publics,  —  portant 
le  n"  162  et  ayant  pour  ens^gne  :  Monfori  F,  c'est-tk- 
dire  fourbi sseur;  âgauche,  deux  coutelas nousintUquent, 
dans  la  fenêtre  servant  de  devanture,  la  profession  de 
cet  industriel.  Au-dessus  de  la  toiture  de  cette  baraque, 
masquant  l'église,  on  nevott  qu'une  partie  de  la  fenêtre 
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qui  aurait'  dû  surmonter  le  portail,  et  qui  donnait  alors- 
du  jour  dans  le  diœur  (Je  cette  église.  Par  conséquent, 
la  boutique  du  fouittisseur  Monfort  remplaçait  le  por- 
tail qu'on  recoRÏmandait  a'ux  amateurs  de  la  belle 
antiquité.  '  ' 

Le  ft'  163  comprend  deux  maisons.  La  première 
n'est  pas  numérotée  ;  elle  a  un  étage  à  quatre  fenêtres, 
dont  trois  grillées,  le  rez-de-chaussée  n'en  a  qne  deux, 
■  dont  celle  du  milieu  est  grillée.  La  porte  d'entrée,  à 
laquelle  pend  un  pied  de  biche,  est  surmontée  d'une 
niefas  renfermant  un  saint  quelconque.  C'est  sans  doute 
cette  maison  qui  servait  d'entrée  an  monastère.  La 
seconde  maison  a  deux  étages,  chacun  de  trois  fenêtres  ; 
éeiles  du  premier  sont  grillées  ;  elle  porte  le  n*  163  et  a 
'  pour  enseigne  :  Douzan,  tailleur.  La  gravure  représente 
ane  large  fenêtre  près  de  la  porte,  à  droite,  et  l'on  y 
di^qgue  deux  ouvriers  tailleurs  accroupis  sur  leur 
établi,  l'un  cousant,  l'autre  en&lant  une  aiguille.  Au 
devant  de  cette  dernière,  on  remarque  una  trappe  de 
cave  et  deux  bancs  de  pierre. 

Au  n°  164,  nous  ti-ouvons  l'enseigne  Soyez  cbai)- 
delier.  C'est  una  petite  maison  à  deux  étages  et  à  deux 
feutres  étroites  de  face,  même  eu  tenant  compte  de  la 
réduction  de  la  perspective,  que  n'observait  pas  tou- 
jours CoUin.  La  porte  d'entrée  à  gauche  est  surmontée 
d'une  croix.  Pendant  que  le  père  Soyez  est  en  train  de 
tremger  ses  ehandelles  dans  le  suif,  son  ouvrier  apporte 
les  moules  sur  le  tréteau,  au  devant  de  la  porte,  pour  lès 
faire  prendre. 

C'est  dans  cette  maison  qu'a  dâ  nattre  le  père  de 
Soyer-Willemet,  un  des  deroiei's  bibliothécaires  de  la 
ville,  peintre  et  miniaturiste  distingué,  dit-on.  Son 
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jeune  frère  était,  comme  son  père,  simplement  chan- 
delier, et  tous  deux  faisaient  partie,  en  1790,  de  la 
XXVIll*  compagnie  de  la  garde  nationale,  dite  de 
Bacourt,  parce  que  M.  de  Bacourt  en  était  le  capitaine. 
Ils  demeuraient  alors  au  n'  158  (37)  de  la  rue  des 
Domiaicains,  dans  la  même  maison  que  Cayon,  relieur. 

La  maison  n°  165  est  au  dernier  plan  ;  l'enseigne  est 
illisible  ;  elle  est  semblable  à  celle  n°  164. 

En  rapportant  le  numérotage  de  1764  au  numérotage 
actuel,  nous  traversons  les  phnses  suivantes  : 
4764  —  160  —  i61  —  162  —  168  —  164  —  165 
1780  —  223  —  224  —  225  —  226  —  227  —  228 
1793  _  181  —  180  —  179  —  178  —  177  —  176 
Actuel  -    10  -    12  -    14  -    16  -    18  —     20 

Par  conséquent,  Bois  marchand  et  le  portait  des 
Sœurs  Grises  occupaient  la  maison  n°  IS. 

Le  n"  14  était  l'emplacement  de  l'église,  et  sur  le 
devant  l'échoppe  du  fourbisseur  Monfort,  auquel  suc- 
céda un  nommé  Martin,  qu'on  trouve  indiqué  dans 
l'Almanach  de  la  garde  nationale  pour  1790. 

Le  n"  16  est  aussi  étroit  que  le  n°  16S  était  large,  et 
ce  ne  peut  être  là  qu'on  trouverait,  de  nos  jours,  la 
vaste  face  dessinée  par  Collin.  De  sorte  que  l'emplace- 
ment de  la  maison  n°  164  de  Soyez  chandelier,  échappe 
à  nos  recherches  dans  le  n"  18. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  différents  numérotages  que 
nous  signalons  pour  la  façnde  occidentale  de  la  rue  des 
Dominicains,  donnent  toujours  le  même  nombre  de 
maisons,  sauf  celui  actuellement  en  vigueur,  qui  numé- 
rote 1  sur  la  rue  de  la  Poissonnerie,  le  n"  155  de  1764 
et  qui  devrait  être  le  n"  2  actuel,  puisqu'antérieurement 
il  était,  sous  la  Révolution  et  l'Empire,  186,  et,  avant  218, 
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qui^vait  remplacé  le  155.  Nous  avons  toujourB  quand 
mêiDO  25  maisons  sur  cette  façade,  quoiqu'il  n'y  ait 
plus  que  2i  numéros. 

Le  n°  8  actuel,  ancien  n"  159  (de  1764),  222  (de  1780; 
182,  selon  I.ionnois,  c'est-à-dire  la  maison  de  Reims, 
appartenant  alnr^  aux  Aubert,  ai^'ourd'huî  occupée  par 
la  pharmacie  Menai,  va,  de  ce  côté,  nous  servir  de  point 
de  départ  pour  préciser  l'emplacement  de  l'église  des 
Sœars  grises  et  déterminer  d'une  façon  plus  exacte  les 
anciens  numérotages  comparativement  au  nouveau.  Ile 
faut  tenir  compte  du  numérotage  révolutionnaire,  pro- 
voqué par  laventedes  biens  nationaux  et  ecclésiastiques, 
posé  sur  des  divisions  qui  nous  échappent,  et  qui  ont 
complètement  interverti  l'ordre  primitif,  quoique  le 
numérotage  actuel  s'adapte  parfaitement  aux  anciens. 

La  maison  n°  88  est  aussi  pour  nous  un  point  de 
repaire  important;  confisquée  sur  les  Dominicains  et 
adjugée  le  26  août  1792  à  Antoine  Duon,  armurier,  elle 
portait  alors  le  n*  237. 

Le  Collège  de  Médecine  ou  VHôtel  de  la  Comédie, 
portant  le  n'SlG,  ancien  n"  153,  le  Pavillon  Jacquet 
n"  217,  ancien  n"  154,  etc.,  viennent,  d'autre  part,  nous 
indiquer  remplacement  de  l'église  des  Sœurs  Grises. 

Cette  base  naturelle,  et  nous  pouvons  dire  authentique, 
n'existe  plus  quand  on  consulte  attentivement  oertaioB 
actes. 

On  a  vu,  par  le  discours  du  Doyen  de  l'Académie  de 
la  ville  Neuve,  que  l'église  des  religieuses  de  Sainte- 
Elisabeth,  reproduite  par  D.  Gollin ,  fut  démolie  en 
1764  et  reconstruite  dans  un  goût  moderne.  Nous  ne 
connaissons  pas  de  vue  de  la  nouvelle  église,  qui  a 
13 
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subsisté  à  peine  trente  aas.  Celle-ci,  la  maison  conven- 
tuelle et  toutes  les  dépendances  du  monastère  ayaat  été 
vendues  en  1793  comme  biens  ecclésiastiques,  il  faut 
donc  recourir  A  Lionnois,  (t.  II.  p-  450)  pour  conmiltre 
non  seulement  ce  nouvel  Milice,  mats  encore  pour  avoir 
l'explicatioD  de  ce  qu'on  Ut  dans  le  discours  du  Doyen 
de  l'Académie  de  la  ville  Neuve  : 

«  Eglise  de  Saîale-EIis&belh 
a  L'ancienne  Eglise  que  M.  Durival  dit  être  de  l'an 
1442  et  dans  un  goût  gotique,  ifavoit  pour  entrée 
qu'use  très  petite  porte,  conduhanl  par  une  ailée  fort 
resserrée  vers  le  milieu  de  la  nef,  et  faute!  principal 
éloit  adOBsé  au  mar  de  clôture  sur  la  rue  ;  ce  qui  faisait 
que  cette  Eglise  n'avait  pas  de  portail.  Par  platsan- 
terie,  on  disoit'  anx  étrangers  qui  venoient  en  cette 
ville,'  qu'ils  ne  dévoient  pas  manquer  d'aller  voir  le 
portail  (tes  Sœurs  Grises,  qu'on  mettoit  au  nombre  des 
merveilles  de  Nan>!y  avec  le  Pont  Mouja,  dont  nous 
allons  parler,  le  singe  habillé  en  religieux  et  le  bœuf 
prêchant...  Le  »eur  CoTlin  s'est  amusé  à  graver  celui 
de  l'anciesDe  Eglise  tel  qu'il  étoit  avant  la  coosti-uction 
de  la^odovelle  qui  viânt  d'être  bâtii»,  poer  en  trAnsmettre 
la-ménkoire  à'ia  prospérité. 

■»  Ceiie-c»  a  été  commencée  en  1764  et  la  première 
pierre  en  a  été'  pc«ée  le  81  juillet  de  Cette  anné.  L'ins- 
cription qu'eu  y  a  mise  poite  ce  qui  suit  : 

■  Nomine  Stanîslaï  Régis  benefli-^ntfssimi  posuit 
n  F.  C,  R.  Husson  Ex.  Pr.  et  Ex.  Déf.  génèr.  etbenedixit 
*  angularem'  lapidem    31    Jul.    1764.    M.    Catharinà 

>  Régnier  superiorînâ  s.   magd.  Boulet  Procuratriœ. 

>  Petro  Lisez  architecto.  » 
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■  Au  milieu  de  la  pierre  est  une  croix,  à  droite  sont . 
les  armes  du  Roi  de  Pologne,  à  gauche  celles  de  l'ordre 
de  s.  François.  On  a  placé  sous  la  pierre  la  médaille 
frappée  pour  la  statue  de  Louis  XV  en  1759,  et  celle 
qui  a  été  faite  en  1753  pour  l'établissement  de  l'Aca-  ■ 
demie  en  cette  ville,  avec  deux  monnoies  du  Duo 
Léopold  et  une  du  Duc  François  son  fils. 

*  Le  portail  de  cette  Eglise  est  ccrniposé  de  deux 
(ffdres,  ayant  une  colonne  nichée  de  chaque  côté  de  sa 
porter  avec  un  pilastre  à  chaque  extrémité,  d'ordre  I 
ionique,  et  au-dessus  du  soubassement  une  niche  dana- 
laquelle  est  placée  une  belle  statue  de  sainte  Elisabeth, 
rejuâ  de  HMigrie,  du  ciaeau  de  Waln^er,  aoéompagaée  - 
da  éeux  colonnes  et  de  deux  pilastres  d'ordre  corinlbiea 
avec  chapiteaux  et  eotablemeet.  Sur  le  Umi  est  un^ 
amoctieeement  en  Ewme  de  ironton  or-oé  de  sculpture.  - 
-  a  L'Ëgliser  est  patite  mais  Jaien  proportiomtée  .  el  | 
déoorée-'  Le  maître  autel  est  d'un  forl  beau  marbre.: 
Au-dessus  de  l'autel  qui  e^  attitfdié  au  mur*  est  plaoâ ., 
un  exceUffiU  tableau  du  fameux  Claude  Charles,  repré-  . 
sentant  l'Assomption.  11  avait  été  fait  pour  la  congré- 
gation des  hommes  (1)  et  y  a  été  placé  jusqu'à  la 
di^olution  des  Jésuites  en  LorrAne  en  1768.  Il  est  - 
accompagné  de  deux  autres  tableaux  peints  par 
Girardet....  Ils  représentent  des  anges  jouant  de  divers 
instruments  et  aj^plaudissante  atf  triomphe  de  cette 
reine  du  ciel.  C'est  dommage  qu'on  ne  puisse  pas,  de 
la  nef,  découvrir  toute  la  beauté  de  ces  excellens 
ouvrages  par  le  peu  de  lumière  du  local.  La  perspective 


(1)  Chapelle  attenante  au  collège  des  JéBULtas.  Son  entrés  . 
âtait  danB  la  rue  des  Carmes. 
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qui  eavironae  le  tableau  de  l'Assomption  a  été  peinte  en 
1777  par  Glaadot.  disciple  de  Girardet,  et  connu  dans 
la  province  par  uo  grand  nombre  d'excellens  tableaux. 
Elle  fait  un  très  bon  effet  et  semble  agrandir  l'espace. 
Le  choeur  entièrement  lambrissé  et  orné  de  belles  stalles 
n'est  éclairé  que  d'un  cdté  par  quatre  grandes  croisées 
vers  le  midi,  et  dont  une  seule  sert  pour  la  nef.  Une 
porte  grillée  très  proprement  exécutée  en  Ter  et  dorure 
par  Limonnier,  serrurier  de  Nancy,  fait,  avec  deux 
petites  chapelles,  la  séparation  du  cbœur  et  de  ladite 
nef.  Une  tribune  au-dessus  du  tombeau  ou  brise-vent 
d'entrée,  supporte  un  petit  jeu  d'orgues  fait  par  te  S' 
Dingler,  facteur  renommé  <1). 

*  M.  Drouas,  évëque  de  Toul,  a  béni  cette  église  le 
26  mai  1766.  ■ 

A  côté  de  i'égliso  est  l'enlrée  du  monastère.  Dans  la 
croisée  qui  est  au-dessus  de  la  porte,  on  a  placé  une 
vierge  tenant  l'enfant  Jésus.  Elle  est  de  la  main  du 
célèbre  Adam  ;  et  elle  bisoit  autrefois  partie  de  l'orne- 
ment du  beau  mausolée  de  Callol,  fameux  graveur,  au 
cloitre  des  Cordeliers. 

(I)  On  prétend,  d'après  une  tradition  fort  vraisemblable,  que 
la  balnatrade  de  l'o^^ue  orne  la  premier  étage  de  la  maiBon 
n*  18,  de  la  me  de*  DoinimcBias.  C'est  do  moins  ce  qui  a 
été  avancé  par  Mlle  Montaaban  et  M.  Qrillot,  architecte, 
contemporain  de  la  nonvello  égliae-  Ce  fait  n'a  rien  de 
surprenant.  An  moment  de  la  Révolution,  les  amatenrs  d'art, 
sans  avoir  d'opinion  politique,  étaient  avant  tout  conserva- 
teurs du  beau  et  recueillaient  aisément  tout  ce  qui'provenait 
des  maisons  religieuses  ou  des  h6tels  princiers  pour  en 
orner  leurs  maisons,  tant  à  l'intérienr  qu'à  l'extérieDr. 

Une  autre  version,  qu'on  dit  aussi  de  M.  Orillot,  lait  venir 
cette  balustrade  de  l'aucienne  église  Saiut-Roch. 
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■  Les  religieuses  qui  soat  au  nombre  de  S6,  dont  la 
Dame  Claire  Guilbert  est  en  cette  année  1788,  supé- 
rieure, ont  fait  depuis  quoique  temps  beaucoup  de 
changement  dans  leur  maison,  qui  n'est  plus  aussi  vaste 
qu'autrefois.  Elles  ont  cédé  et  vendu  à  divers  particu- 
liers une  partie  de  leur  terrain.  Les  deux  maisons  qui, 
au  nord  avoisinent  leur  église,  leur  appartiennent  et  ont 
été  bâties  en  1710.  Les  quatre  qui  sont  au  midi  leur 
appartiennent  aussi  et  ont  été  bâties  en  1680.  Aupara- 
vant, il  n'y  avoit  dans  l'espace  de  ces  4  maisons  qu'un 
mur  avec  une  petite  porte  qui  conduisoît  i  leur  cimetière 
alors  assez  considérable,  comme  on  le  voit  dans  le  plan 
de  la  Ruelle  et  oi^  plusieurs  personnes  choisissoient  leur 
sépulture.  Il  y  avoit  beaucoup  de  tombes  et  d'épitaphes. 
ÎJig^is  depuis  ce  siècle {f)onn'y a  Inhumé  que  deux  ou  trois 
dnfans  ;  ce  qui  a  engagé  ces  religieuses  à  convertir  ce 
cimetière  en  un  jardin.  Il  seroit  à  souhaitar  qu'elles 
fussent  en  état  d'élever  des  maisons  plus  hautes  et 
mieux  décorées  dans  cette  rue  St-Nicolas,  qui  est  Futte 
des  plus  fréquentées  et  des  plus  commerçantes  de  la 
ville.  » 

Le  terrain  appartenant  aux  dames  de  Sainte-Elisabeth 
fut  divisé  en  16  sections  et  vendu  par  le  Directoire,  le  12 
mai  1793,  de  la  manière  suivante  : 

Les  1"  et  IS*  sections,  composées  d'une  maison  et 
d'un  terrain,  furent  aijjugés  à  Hœner. 

Les  S*  et  13*  du  couvent,  à  Sauloy. 

Les  3*  et  14*  :  une  maison  et  une  partie  de  bâtiment,  à 
Bertin. 

Les  4*  et  15'  :  boutique,  cave  et  un  terrain,  à  Seider. 

Les  5*  et  16*  :  plusieurs  chambres,  cuisines,  etc.,  et 
un  terrain,  à  Dorvazy. 
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Le  20  mai  suivant,  on  adjugea  :  tes  7*  8*  9*  10*  et  II* 
sections  è  sept  particuliers  différents. 

Chacun  de  ces  lots  avait  face  sur  la  rue  des  Domini- 
cains. 

D'où  nous  concluons  que  les  dépeudaDces  du  monas- 
tère de  Sainte-Elisabeth  étaient  plus  grandes  au  mo- 
ment de  la  révolution  que  ne  le  laisse  supposer  Lîoonois. 

Du  reste,  l'état  des  maisons  de  Nancy  en  1767  les 
reconnaît  propriétaires  d'au  moins  9  ou  10  maisons,  y 
compris  leur  église. 

Dans  ses  Maisons  historiques,  M.  Louis  Lallement 
écrit; 

«  Pierre  de  Blarru,  l'auteur  de  la  Naneéide,  notre 
poème  national,  fut  administrateur  de  l'hôpital  Notre- 
Dame,  qu'il  réédifia,  et  qui  était  situé  rue  des  Domi- 
nicains (n*  14  actuel),  vis-à-vis  la  rue  de  l'hôpital 
Saint-Julien.  ■ 

Noua  ferons  observer  que  le  n°  14  actuel  est  l'ancien 
n*  162,  reproduit  par  Golhn,  c'esl4-dire  l'église  des 
Sœurs-Grises,  contre  le  mur  de  laquelle  était  adossée 
la  boutique  du  fourbisseur  Honfort. 

Nous  ne  voulons  pas  contredire  notre  savant  confrère 
en  nancéïsme  ;  il  sait  aussi  bien  que  nous  qu'on  donne 
la  date  de  1442  à  l'édiflcatioa  de  cette  chapelle  ;  mais, 
dépuis,  il  s'était  élevé,  à  côté  et  au  midi,  un  autre  corps 
de  bâtiment  qui  figure  dans  le  plan  de  LaRuelle,  de  1611, 
et  qui  est  probablement  devenu  le  n>  163.  On  peut 
inférer  de  la  vue  de  ce  plan  que  la  maison  surmontée 
d'une  flèche  et  d'une  croix  a  servi  originairement  de 
monastère  ou  d'hôpital,  et  qu'elle  a  été,  peut-être,  la 
demeure  de  Pierre  deBlarru.  Nous  croyons  que  le  con- 
tinuateur de  Lionnois  a  fiùt  erreur  en  avançant  que 
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cette  maison  n'a  été  construite  qu'en  1680.  Il  se  peut 
qu'elle  ait  été  réédîflée  à  cette  époque,  mais  au  moins 
existait-elle  d^à  en  1611. 

Il  nous  reste  à  savoir  où  était  située  TégUsedes  Bœurs 
Grises  dont  Gollin  nous  a  transmis  l'ima^.  Les  uns  pré- 
tendent que  c'est  sur  le  terrain  du  n°  18,  les  autres  sur 
celui  duo"  14.  Lionnoisestmuetàcet  éf^rd,  et,  du  reste, 
ne  nous  faisant  pas  connaître  l'emplacement  de  la  der- 
nière église,  il  se  garde  de  nous  indiquer  où  était  l'an- 
cienne, Les  plans  du  xvui*  siècle,  antérieurs  à  1764, 
sont  inexacts  quant  aux  détails;  si  les  plans  de  Moithey 
et  de  Mique  sont  plus  intéressants  aous  ce  rapport,  ils 
ne  nous  instruisent  pas  davantage,  postérieurs  qu'ils 
sont  à  la  réédification  de  l'église,  qu'ils  placent  au  n^^iS. 

Nous  ne  connaissons,  comme  authentique  et  scrupu^ 
leusement  exact,  que  le  Plan  de  Nancy,  pour  servir  à 
connaître  les  longueurs  et  largeurs  des  quartiers  et  des 
rues  ensemble  les  fontaines,  canaux  et  latrines  des  par- 
ticuliers qui  se  Jettent  dans  Jesdils  canaux,  qui  se 
trouve  manuscrit  dans  le  bureau  de  M.  l'architecte  de  la 
ville,  et  duquel  nous  donnonsunextrait(l).Ilaélédres8é 
vers  1740  et  après.  C'est  le  seul  qui  donne  le  plan  de 
chaque  ancienne  église  de  notre  ville.  Il  n'est  qi  signé 
ni  daté,  et  n'a  aucune  échelle  indiquée.  La  rue  de«  Domi- 
nicains mesure  en  longueur  67  toises,  qui  sont  repré- 
sentées par  une  ligne  droite  de  30  centimètres.  L'église 
des  Sœurs-Grises  se  trouve  placée  en. face  de  la  rue 
Pierre  Fourier  actuelle,  et  distante  de  l'angle  de  la  rue 
de  la  Poissonnerie  à  l'échelle  de  0"  07. 

On  voit  sur  ce  plan  qu'à  gauche  était  la  cuisine  du 

(1)  Voy,  la  planche  ci-jointe. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


monaslère,  et  qu'à  droite  existait  U  lavanderte  ou  buao~ 
derîe,  que  desservait  un  canal,  figuré  à  l'ouest  et  au  nord. 
L'église  ancienne  a  donc  pu  embrasser  l'espace  com- 
pris plus  ou  moîDs  entre  les  maisons  d**  14  et  18  inctu- 
sivement. 

Celle  dont  nous  parle  Lionnois  n'occupait  que  l'em- 
placement de  la  maison  n"  18.  Nous  en  avons  la  preuve 
par  le  plan  de  Mique  et  par  d'autres  documents  non 
moins  authentiques. 

Le  hasard  qui  nous  a  fait  découvrir  une  purge 
d'hypothèques  légales  concernant  la  maison  n"  14,  nous 
a  conduit  à  recourir  à  l'acte  primitif  de  propriété,  c'est- 
à-dire  à  l'ac^udication  fiiite  par  les  administrateurs  du 
département,  le  20  mai  179S.  Nous  avons  appris  par  les 
procès-verbaux  que  les  sections  suivantes  de  la  maison 
des  Sœurs-Grises  ont  été  adjugés  savoir: 

La  6*  i  Dorvazy. 

La  1*  à  Minoux  et  Marché. 

La  8-  à  Krantz. 

La  9*  à  Daucher. 

Les  10*  et  11°  à  BasUde. 

f  La  1*  section  comprenait  l'église,  une  partie  de  la 
sacristie,  une  partie  de  la  cour  d'entrée  où  se  trouve 
un  puits  isolé,  les  bâtiments  ensuite  de  cette  partie  de 
cour  et  le  terrain  pns  dans  le  grand  jardin  jusqu'à 
l'alignement  du  mur  des  terrassements  de  Lupcourt.  > 

(  La  8*  section  comprenait  la  maison  n°  179  (n'  16) 
à  droite  de  l'église  en  y  entrant...  » 

(  La  9*,  la  maison  n'  180  (n*  14)  avec  une  cour  en 
dépendante  en  outre  une  écurie  avec  une  partie  de  ter- 
rain à  la  suite  d'icelle  prise  dans  la  basse  cour  qui 
s'étend  jusqu'à  l'alignement  du  mur  du  citoyen  Lup- 
court. 
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C'est  cette  9'  section,  adjugée  à  Nicolas  Daucher, 
marchand  miroitier  qui  formait  l'emplacement  dO' la 
maison  n°  14  actuel,  c'esl-à-dire  une  partie  de  l'ancienne 
église. 

Nons  remarquons  qu'entre  la  maison  de  Rheims  et 
l'église,  soit  en  1767,  soit  en  1780,  soit  en  1788,  deux 
maisons  sont  seulement  numérotées  160  et  161  en  1767, 
et  que  ces  deux  maisons  ont  été  divisées  en  quatre  lots 
portant,  pour  le  n°  18  actuel,  le  n°  179,  pour  le  M,  le  n° 
180,  et  pour  les  10  et  12,  le  n°  181.  Le  n'  18â  ou  8  de 
nos  jours  étant  alors  la  propriété  du  sieur  Aubert,  mar- 
chand de  fer,  juge  consul,  etc. 

Le  meilleur  juge  et  le  témoin  le  plus  inconstestable 
en  cette  question  est,  selon  nous,  le  plan  inédit  des  fon- 
taines et  des  canaux,  duquel  nous  donnons  un  extrait  en 
ce  qui  concerne  l'emplacement  de  Téglise  des  Sœurs 
Grises. 

Nous  avons  dit  que  le  graveur  Dominique  Gollin  était 
un  habitant  de  la  rue  des  Dominicains. 

M.  Louis  Laltement  indique,  dans  ses  Maisons  histo- 
riques, son  adresse  au  n°  96  de  celte  rue  ;  du  reste,  dans 
la  vue  de  la  place  d'Alliance,  qu'il  a  gravée,  il  est  dit 
qu'elle  se  vend  chez  lui,  «  vis  à  vis  les  Doniiniquains  ». 

Le  numéro  96  de  1764  correspondait  au  numéro  45 
de  nos  jours;  il  était  alors  la  propriété  de  Yves  Hutet, 
orfèvre,  son  beau-père,  chez  lequel  il  demeurait  et  par- 
tageait probablement  le  pot  et  feu. 

Dominique  Gollin,  à  la  mort  de  son  beau-père,  se  ren- 
dit acquéreur  de  cette  maison  sur  les  héritiers  de  celui* 
ci,  le  9  juin  1767. 

Son  fils,  Yves-Dominique  Gollin,  qui  dessinait  et  gra- 
vait déjà  à  l'âge  de  treize  ans,^  devint  propriétaire  à 


D,g,t,.?(ii„  Google 


-  254  - 

son  tour,  comme  seul  et  unique  héritier  de  ses  anciens. 
Il  la  conserva  Jusqu'au  l"  août  1787. 

Nous  en  avons  ta  preuve  par  le  vu  des  anciens  titres 
de  propriété  et  par  une  purgalion  d'hypothèques  légales 
publiée  dans  le  Journal  de  la  Mearlbe,  le  9  août 
1834. 

Ia  date  de  cet  acte,  reçu  Bigetot ,  a  une  importance 
capitale.  Au  dire  du  biographe  Michel,  Yves-Dominique 
Gollin  serait  mort  en  1815  ;  M.  Beaupré  le  conteste,  et, 
rejetant  Michel  et  Cayon,  admet  l'opimoQ  de  Lioanois, 
■  dont  l'ouvrage  entier  a  paru  en  1811  >.  G'est  là  un 
singulier  argument  ;  on  nous  permettra,  pour  notre  part, 
de  repousser  ce  témoignage  posthume  du  1. 11,  p.  494  : 
t  II  (CoUin  ou  Nicole)  avoit  un  lils  peintre  et  graveur 
qui  auToit  encore  surpassé  son  père  s'il  eut  vécu  >. 
Comme  Licnnois  est  censé  avoir  écrit  son  histoire  en 
1788  ou  jusqu'à  cette  année,  il  est  étrange  que  nous 
trouvions  un  acte  de  1787  signé  par  Yves-Dominique 
Gollin,  alors  âgé  de  34  ans,  juste  au  moment  oîi  Lion- 
nois  le  fait  mourir  à  une  époque  indéterminée.  Si  nous 
ne  savions  pas  le  gâchis  dans  lequel  on  a  plongé  l'œuvre 
de  Lionnois,  les  pièces  et  les  morceaux  dont  on  l'adégui- 
sée,nous  nous  demanderions  comment  il  écrivait  l'histoire 
contemporaine.  Son  ignorant  continuateur  a  confondu  le 
fils  de  Gollin  avec  le  fils  de  Nicole ,  mort  vers  1160  à  la 
fleur  de  l'âge,  en  faisant  des  armes  avec  un  do  ses  amis 
d'enfance. 

Ce  jeune  homme,  ainsi  que  le  jeune  Vitliez  (Prani^is), 
qui  mourut  aussi  d'une  manière  non  moins  tragique, 
montraient,  de  même  qu'Yves  Dominique  Gollin,  dès  leur 
enfance,  des  dispositions  artistiques  qui  promettaient 
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de  les  voir  un  jour  égaler ,  sinon  surpasser ,    leurs 
maîtres. 

Noue  répéterons  maîntênant  ce  que  nous  avons  dit  au 
début  de  cette  simple  notice  :  nous  remercions  sincère- 
ment Ml  Constant  Lapaix  d'avoir  reproduit  d'un.»  ma- 
nière si  exacte  et  si  précise  la  modeste  gravure  qui  orne 
quelquefois  la  suite  des  Mémoires  de  f  Académie  de  la 
viUcrneave.  Tona  ce(u  qui  t'intéressent  aux  souvenirs 
du  vieuK'Nancf ,  voudront  la  posséder. 

'  .  Gh.  COURBE. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


—  M.  Chassionet,  sous-intendant  militaire,  membre 
de  la  Société  d'Archéologie ,  a  fait  don  de  deux 
manuscrits  fort  .précieux,  provenant  de  la  riche  collec- 
tion de  son  oncle,  feu  M.  Gillet  : 

Valeur  des  espèces  d'or  et  d'argent  ep  Lorraine 
depuis  le  6  juillet  1698  jusqu'au  1"  juin  1715.  —  Ce 
travail  est  sorti  inachevé,  puisque  l'auteur  avait  mis  : 
jusqtïk  présent. 

Recherches  sur  la  valeur  et  le  poids  des  monnaies 
romaines  et  françaises  (e;straits  d'ouvrages  anciens, 
d'ordonnances  et  de  documents  divers), 

»  Receûil  {sic)  desEdits  des  monnoies  et  variations 
des  Espèces  d'or  et  d'argent,  leurs  augmentations  et 
diminutions  arrivées  en  Lorraine  depuis  l'entrée  de 
definnt  son  altesse toyale  Leopold  premier...  » 

Pour  la  commiisian  de  ridaotion  :  le  Pritident,  H.  Lspaqs. 
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